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(on  Monailere  la  rcfonnedont 

S  on. vient  de  parler ,  lorfqu'il  fe 

vit  obligé  de  partir  pour  aller  au  Cha- 

//.   Partie,  A 
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Sitfe  gênerai  de  l'Ordre  de  CifteaU3t; 
ont  la  convocation  lui  avoit  été  Signi- 
fiée. Depuis  le  tems  du  dernier  Cha-* 
pitre  gênerai ,  qu'il  s'étoit  retiré  dans 
ton  Monaftere ,  il  étoit  arrivé  bien  des 
chofèsdans  l'Ordre  de  CiAeaux  ^  qu'on 
ne  peut  Ct  difpenfèr  de  raconter  en  peu 
db  mots. 

Après  que  le  det^er  Chapitre  gênerai 
de  Tan  mil  fix  cent  foixante  &  ^pt  eut 
été  terminé  de  la  mimiete  qu'on  l'a  ra- 
conté ^  le  premier  foin  de  Dom  Claude 
Vanflki  Abbé  de  Clifteaux  »  fiifi  de  le 
&ire  confirmer  par  le  Saint  Siège  >  de 
demander  la  main-levée  de  lai  dé^nie 
que  le  Pape  avoit  faite  de  recevoir  des 
Novices  9  &  de  £alre  caflêr  en  Cour  de 
Rome  roppofîtion  que  TAbbé  de  la 
Trappe  &  les  autres  Abbez  de  l'étroite 
observance  avoient  &ite  à  la  réception 
du  Bref  d'Alexandre  V 1 1.  Dés  qu'il 
eût  obtenu  ces  trois  points  ^  il  convoquai 
le  Chapitre  generalpour  le  mois  de  May 
de  Tan  mil  iix  cent  loixante  8c  dix  »  mais 
fa  mort  qui  le  prévint  ^  l'empêcha  de  le 
tenir  ^  Se  obligea  même  de  le  remèttce 
à  un  autre  cems. 

On  lui  donna  pour  CnccetCeat  Dom 
Louis  Lopin  >  il  mourut  peu  de  tems 
après  avant  que  d'avdir  iiBçà  (b  Bulles. 
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On  ^luc  en  A  place  Dom  Jean  Petit 
ReUgioa  de  Cifteaux  ^  &  Prieur  de 
Booport.   Ce  fitc  lut  qui  Convoqua  le 
CHpitt^  gencsRil  donc  on*  viicoc  de  par- 
ier.  On  no  doutoit  pojm  qu'il  ne  s'y 
pafsâc  bien  des  chofb  de  ]a  dernière  im- 
portance pour  l'étroite  obfènrance  ;  ce 
mt  ce  qui  oblisea  les  Abbez  de  la  ré«* 
forme  de  prier  1*  Abbé  de  la  Tr^pe  de 
ne  pas  nifinquer  de  sV  rendre.   U  étoin 
alors  fort  èticcmunode  dm  eros rume ; 
mais  comme  il  £iifi>it:  peu aéott  de  ia 
vie^ loriqu il  s'agiflbit  de  lutiliré  corn-* 
mune  ,  &  qu'il  croyois  que  Dieu  de- 
mandoit  quelque  cho(è  oe  lui  >  il  ne 
laiflà  pas  de  partir.  La  chaleur  du  £bleil 
&  la  violence  du  vent  auemacerent  fî 
fore  {on  incommodité»  qu  il  fiu  obligé 
de  s'arrêter  dans  un  village  à  (cpt  Ueues 
de  la  Trappe.  La  fièvre  qui  furviitf  ne 
lui  permit  pas  d'aller  plus  loin  »  tout  ce 
qu'il  put  faire  fut  de  regagner  (on  Mo-» 
naftere.  Il  écrivit  de  là  une  lettre  cres« 
bonnette  à  l'Abbé  de  Cifieaux  »  pour  lui  jj^  ^• 
témoigna  le  regret  au'il  avoir  de  ne  pou*  ^*^ . 
voir  m  marquer  (on  obéïflance  en  (è  ^ 
rendant  au  Chapitre  gênerai.  Il  lui  rend 
compte  dans  cette  lettre  de  (on  incom- 
modité s  mais  il  lui  parle  en  même  cems 
avec  une.  liberté  coûte  iâinte  de  ce  qu'il 
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Qu'il  croyait  être  à  [avantage  de  TOr-i 
are.  Sa  lettre  cft  fi  belle ,  fi  vive,  &  fi 
prefiante  y  qae  fi  elle  n'étx)it  pbiûti  fi  lon- 
gue 3  on  la  metttoit  ici  toute  entière  :  on 
a  crû  ne  fe  pouvoir  difpenfer  d'en  donner 
au  moins  un  extrait. 

Après  avoir  représenté  les  maux  de 
r  Ordre  do  Cifteaux  d'une  manière  tares- 
touchante  ,  &  les  efforts  inutiles  qu'on 
avoit  fait  jufijues  alors  pour  y  remédier, 
faute  de  s'eftre  attaché  à  fdh  premier 
efprit ,  &  d'avoir  bâti  fiir  les  fondemens 

2ie  leurs  pères  avûienfi  pofèz  avçc  tant  de 
inteté  &  de  fageffe,  il  ajoure  s 
*»  L'Ordre  de  Cifteaux  n'eft  fondé  que 
»  pour  garder  la  règle  de  Saint  BenoiJ| 
^  daps  toiice  fbn  étendue  y  &  dans  tous  fès 
*»  points  ,  {ans  di{perlfes ,  (ans  adoucifie- 
*«  mens ,  &c  (ans  explications.  Ses  Fonda- 
'»  Ceuts  ont  eu  cela  devant  les  yeux  pour 
»>  uniâue  &  principale  intention  :  on  pre-> 
M  tend  le  rétablir  par  des  mitigations  Se 
»»  des  temperamens  \  et  ne  fera  p'us  l'Or- 
9>  dre  de  Cifteaux  que  l'on  rétablira  \  cela 
»  n'eft  pas  poffible ,  puis  qu'il  ne  fbuffre 
n  aucune  modification  ni  aucun  adoucif- 
M  fèment.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Saine 
i>  Bernard  ,  qu'entre  tous  les  Ordres  de 
»>  l'Eglifè  y  celui  de  Cifteaux  feuL  dcvoit 
I»  être  UBe  pratique  littérale  de  la  règle  dp 


Ï)B  tA  Trap^i,'  Lîv.  IV.  J 
.Saint  Bcnoift ,  &  qu'il  n'admctcoit  au-  '« 
cuîie  modération.  C'cft  à  vous  ,  mon  •< 
Reverendiffime  Père  ,  à  qui  Dieu  a  ^ 
donné  une  autorité  (ûperieure  ,  à  tra-  « 
vailleraurétablifTeinentdes  choies  par  a 
des  voyes  efficaces  ,  .&  par  des  expe-  « 
diens  folides.  Dieu  a  permis  que  vous  m 
eontiuffiez  la  profondeur  de  nos  maux  ce 
par  une  funefte  expérience  ^  à  laquelle  « 
je  ne  puis  penfer  fans  horreur  ,  afin  <« 
qu'en  étant  plus  vivement  touché ,  vous  « 
travaillaffiez  avec  plus  d'application  <t 
Se  de  fèntiment  à  remédier  à  de  fi  « 
grands  excès.  Vôtre  obligation  en  cela  « 
cft  d'autant  plus  grande ,  que  vous  êtes  «« 
le  feul  qui  le  puiiiiez.  Les  ouailles  de  •< 
Jbsvs-Chrïst  étant  abandon-  âf 
nées  comme  elles  le  (ont  dans  le.defert  >  r< 
les  Pafteurs  pour  la  plupart  enfèvelis  « 
«lans  un  (bmmeil  letargique  ,  &c  per-  ce 
(bnne  ne  veillant  à  la  garde  de  (on  u 
troupeau  >  auoiqu'ii  ait  parlé  d'une  ma*  «• 
niere  qui.apic  taire  trembler.tous  les  « 
Pafteurs ,  des  jujgemens  qu'il  .exercera  «a 
(iir  ceux  qu'il  a  chargés  de  la  conduite  et 
des  âmes.    Toutes  leurs  feutes  font  w 

§randes  ,  patce  qu'elles  ont  de  gran-  n 
es  fiûtes  ^  Scies  moindres  ncgfigen-  <t 
ces  feront  punies  avec  une  extrême  u 
{cverité. 
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Apres  aue  VAbbé  de  la  Trappe  a  re- 
prcfeité  h  fortement  à  l'Abbé  de  Ci^ 
Keaux  I^  devoirs  Se  les  obHgatidtis  dt 
&  chaire  y  il  ftippore  que  fbn  ^fe  ne  lui 
permettra  pas  de  laifier  F  Ordre  dans  l'é- 
tat qa'il  I  a  trouvé.  Je  dis  qu'il  le  (bp- 
pofe  »  &  il  j&Uoit  pour  cela  qu'il  lui  eût 
degutfé  fcs  fentimens ,  car  cet  Abbé  juf* 
^ues  alors  avoit  été  très  -  dppofé  a  la 
«e&^rme  y  6c  il  le  fut  toti^urs  depuis. 
L'Abbé  de  la  Trappe  a)oute  donc  qu'il 
eft  ailùré  que  ifes  intentions  &m 'fi  pures» 
&  que  fon  zdc  eft  fî  ardent ,  qtl'il  n'y  à 
£ien  qu'il  n'entreprît  s'il  voyoft  quelque 
apparence  de  réuffir. 

M4Ù  (  condnue-<t-il  )  fi  hs  Suims  éfui 
fmt  vos  fredsc^mrtF^ik^ent  drrit^  a  ces 
mêmes  confideratms  ^ui  ft  pripmwem  a 
€Hx  (€émmt  mm  Pafpnmnsde  fhifilArédk 
Ciftean»,  )  Ciftenn^  fenk  ifMre  Amt  iit 
tenehes ,  incomm  aux  hàmmès  y  &  nnmth 
pu  eu  le  bonhew  de  donner  eme  mnkitudt 
de  Saints  ^Jfisvs-*CHîiii^'r  ^  à 
fon  Eglife ,  qui  en  mt  ttélaghire  &  f&r^^ 
pemènt. 

Cefcté  lettre  où  Telpt te  de  Dféu  k  fait 
ièncir fi  vivement,  ft'empêirfaa  pas  l'Abbé 
de  CifteaU):  de  laire  tant  d'ehfiiôprifès 
dans  le  Chapitre  geiieral  y  que  tous  les 
"Abbez  de  1  étroite  obfervance  >  ic  les 
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quatre  ptetnieai  Âbbez  de  T  Ordre  fè 
crurent  obligez  de  ^tefter  contre ,  6ç 
de  /ê  retirer.  Quoique  tous  ces  Abbez 
en  abandonnant  le  Chapitre  gênerai  euf- 
(ent  protefté  qu'ils  ne  le  reconnoiflbicnt 
point  pour  légitime  >  l'Abbé  de  Cifteau)^ 
maigre  leur  abfènce  ne  laiflâ  pas  de  le 
continuer  \  mais  comme  il  lui  étoit  de  la 
dernière  importance  de  mettre  au  moins 
les  apparences  de  jfbn  côté  3  il  crup  qu'il 
ne  le  nouvoit  faire  plus  efficacemeno 
[u'en  donnant  des  marques  (1  publiques 
e  fbn  eftitne  pour  l'Abbé  de  la  Trappe, 
qu'on  ne  put  douter  de  (on  inclination 
pour  la  réforme  :.  Ce  fat  ce  qui  le  porta 
pendant  la  continuation  de  ce  Chapitre 
a" le  £àm  inommer  f^^lo  définitoire  Vir 
Caire  gênerai ,  6c  VÎfiteur  des  Monafte- 
its  de  NornMmdk  >  du  Maine  ,  de  la 
firttag^fte  >  2t  des  Pixmtees  voifines. 
.Cette  nonsttiatcon  hiss .,  il  kt  envoya 
fon  infttCHtfon  en  hébnc  forme  >  Se  Tac- 
compjbgm  d*uâe  lecoe  cres^yile  ôc  tres- 
«ngageautc. 

£n  tout  autre  tems  Tfamnilité  de  l'Abbé 
de  la  Trâp|>e  >  fon  amour  pour  la  foli- 
tude  y  &  ton  attàdiemenc  a  la  conduite 
de  (es  Frères,  auttatt  (uffi  pour  lui  faire 
refofcr  l'honneur  que  l'Abbé  de  Cifteaux 
lui  vbuloît  faire.    Il  étoit  donc  bien 
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éloigné  de  recevoir  une^ïnftitution  d*an 
Chapitre  générai  que  cous  les  Abbez  de 
l'étroite  oofervance ,  &  les  quatre  pre- 
miers Pères  de  l'Ordre  ne  reconnoif- 
ibient  pas  pour  légitime  *,  ainfi  il  né  (è 
contenta  pas  de  la  refufêr  *)  il  écrivit  une 
lettre  à  l'Abbé  de  Cifteaux  ,  qui  ne  pou- 
voit  être  ni  plus  refpeâueufe  ni  plus 
remplie  de  cette  fermeté  Apoftolique, 
qai  ne  manquoit  jamais  à  l'Abbé  de  la 
Trappe ,  lorfqu'il  s'agiflbitde  la  vérité  & 
de  la  juftice. 

Après  lui  avoir  parlé  avec  bcatrcoup 
4e  force  de  ce  qu'il  avoit  fait  au  dernier 
Chapitre  général  contre  le  Bref  d'A- 
lexandre y  1 1.  pour  détruire  l'étroite  . 
■obfervance,  &  lui  avoir  reprefcnté  vive- 
ment l'intercc  que  tout  l'Ordre  avoit  à 
ù,  confèrvation ,  il  ajoute  avec  un  rùé^ 
Jttagement  qu'on  ne  peut  aflèz  louer  dans 
un  inferieur  à  l'égard  de  fon  fuperieur*^ 
»>  Cependant,  mon  Reverendiffime  Père, 
»  comme  vos  intentions  font  (aintes,  que 
»  vôtre  confoience  eft  tendre  ,  &  que 
«  vous  voulez  le  bien ,  vous  aurez  quel- 
»  que  jour  un  regret  mortel  d'en  avoir 
»>  détruit  un  preîent  &  certain  ,  de  la 
9>  confèrvation  duquel  Dieu  vous  deman« 
«  dera  compte  ,  Se  d'avoir  pafïé  vôtre 
»  vie  inutilement  &    defagreablemeat 
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toUtenfemble ,  dans  le  defleind'en  (aire  <* 
par  des  moyens  Se  par  des  conduites  qui  << 
ne  vous  aurons  pas  réuffi.  « 

Je  vous  parle  j  mon  Reverendiffimc  cr 
Père ,  concinue-t-il  )  avec  un  definte-  c« 
reflèmenr  entier ,  éloigné  de  touteJ(ptic«< 
de  cQnteftation ,  &:  dans  la  feule  vue  de  d 
Dieu ,  dont  j'attens  ici  les  jugemens  en  a 
paix  y  en  filence ,  &c  en  crainte  tousr  les  w 
inftans  de  ma  viq.  Je  ^ous  fais  me$  ^c 
plaintes  3  je  vous  ouvre  mon  coeur  ce 
comme  à  mon  Supérieur  &  à  mon  ^^ 
Pcre  ,  &  au  moment  que  j*ay  Thon-  ii 
neur  de  vous  écrire  ,  tomes  mes  pen-  ^t 
fées  naturelles  me  portent  à  entrer  dans  a 
tous  vos  intérêts  ^  mais  celui  de  la  vérité  a 
m'en  retire  ^  &  tant  que  je  ferai  per-  «, 
fuadé  3  comme  je  le  fuis  ,  que  la  cauiê  „. 
de  l'étroite  obfervance  eft  celle  de  Dictr,^ 
je  ne  fçàuroistn'en  feparer ,  ni  faire  ce  «^ 
que  vous  m'ordonnez  dans  la  rencon-  ^^ 
tre  pre/ènte,  en  me  fervant  de  l'Inftï-^ 
mtion  de  Vi/îteur  &  de  Vicaire  général 
que  vous  m'avez  envoyée.  Je  ne  puis 
vous  exprimer  la  douleur  que  je  renens 
de  ce  que  Dieu  n'axas  permis  que  vous 
ayez  pris  d'autres  penfées  &  d'autres 
vues  fiir  le  fujet  de  nôtre  obfcrvance.  *^ 
Je  jfîiis  afluré  que  fi  vous  Teufliez  jugée  ^* 
dign^'eftre  traitée  d'une  manière  plus  ^ 
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»  favorable ,  Dieu  y  aurait  été  plus  glo-i 
»  rifié  ^  &  vous  euffiez  trouve  plus  de 
»>  fidélité  4  de  fecours  ^  &  de  confbla- 
»  tion  dans  nos  Pères  y  que  dans  tout  le 
»refte  de  l'Ordre.  Cep^dant  3  quelques 
»  (iiites  que  les  choies  puiflènt  avoir , 
M  je  vous  jfiipplie  très  -  humblement  de 
9»  croire  que  je  ne  m'y  rtouverai  que 
»  dans  tous  les  égards  Se  tous  les  mena* 
99  gemens  po0ib&5  &  que  j'eflayerai  de 
9>  vous  faire  connoître  que  je  n'agis  que 
p  par  la  ièule  neceflîté  qui  m'y  engage^ 
»>  par  là  crainte  que  j'ai  de  déplaire  î 
»  Dieu  5  &  de  me  tirer  de  £>iiordre>  & 
»>  que  rien  ne  peut  détruire  dans  mon 
9>  cceur  k  defîr  que  j'ai  de  vous  témoi-» 
»  gner  par  mes  (brvices  &  par  ma  ibu-" 
»ippiifiion  dans  toutes  Its  occafions  où 
19  ma  confcience  me  le  pourra  permet-^ 
9»  tre  ^  que  l'on  ne  peut  êtte  plus  que 
99  je  fiiis  en  fioftre  Seigneur  J  e  s  u  s-^ 
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CHAPITRE    II. 

Z'Ahbèdeta  Trappe  tetrMUhe  dans 
fin  M^afttn.  tmt  a  f»i  riètoit 
fa^  CùHfhfme  à  la  flus  éxaBe  pau- 
vreté, il  en  au^enîe  les  BktU 
mens  ^  il  e fi  obligé  J^ aller  k  Pari» 
feur  les  affaires  de  la  reforme  ^ 
il  dreffe  une  Requête  feur  être 
frefentée  au  Koy. 

LA  letfitc  mi'on  vient  it  rapporter 
ne  produîiît  point  d'autre  efïet  que 
de  faire  connoître  à  l'Abbé  de  Ciftcaux 
eu*il  ne  fefoic  pas  aifé  de  tirer  TAbbé 
de  la  Ttappe  de  (a  foirtude  ,  nî  de  le 
charger  d'un  autre  gouvernement  cjue 
de  celui  de  fon  Moftàftcre  ;  en  effet , 
plus  oh  s  cfForçoit  de  détruire  1  étroite 
obfervancc  ,  plus  il  s'applicj^oît  â  éta- 
blir folidement  la  réforme  qu'il  avoir 
mife  dans  (on  Abbaye.  Son  zele  dey«^ 
toit  tous  Tes  jours  plus  ardent ,  &  com- 
Ine  il  ne  pouvoft  (buffirir  fa  moindre 
chofe  qui  pût  ou  rappeller  ou  confèryer 
fc  /buvenir  du  relâchement  ou  Ton  avoir 
.técu  à  là  t'rappc  avant  qu'il  y  eût  étaîdi 
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les  Religieux  de  Tétroite  obfctvance ,  il 
fie  détruire  environ  ce  même  tems  un 
colombier  qu'on  avoir  autrefois  bâti 
dans  la  cour  du  Monaftere.  Le  de(Ièin 
d'ôter  de  devant  les  ycax  de  fês  frères  un 
monument  defàgreable  dp  Tancienidére- 
glement  y  ne  foe  pas  le  feul  motif  qui  le 
porta  à  le  &ire  démolir ,  il  craignit  que 
dans  la  fuite  dos  tems  il  ne  fôt  une  occa* 
fion  d  ufèr  dans  les  maladies  de  viandes 
qui  ne  pouvoient  convenir  felon  lur ,  ni 
à  l'aufterité  ni  à  la  pauvreté  de  la  pro- 
feffion  religicufe. 

Ce  fot  ce  même  amour  de  la  pauvreté 
qui  le  porta  encore  dans  ce  mêfne  tems 
à  fe  défaire  d  une  Chapelle  d'argent  qui 
fcrvoit  à  parer  le  grand  Autel  -,  die  con- 
£floit  en  &x  chandeliers  ^  une  Croix^ 
un  Calice  ,  des  burettes  y  un  baffin  8^ 
une  lampe  -^  tout  cela  fut  vendu  ^  &  on 
en  referva  le  prix  pour  les  befbins  &  les 
nece/Etez.  des  pauvres  >  il  en  ufâ  de  la 
forte  en  exécution  des  anciens  flatuts  de 
'  Cifteaux.  Ils  défendent  tres-expreffé- 
ment  de  fê  fcrvir  d'aucun  ornement  d'E- 
glife,  ni  d'aucun  vafè  où  il  y  ait  de  l'or 
ou  de  l'argejit^  à  l'exception  des  Calices 
&ç  des  Fiflulçs  dont  on  fè  fervoit  alors 
pour  prendre  le  précieux  Sang. 

Depuis  ce  tems-là  une  pauvreté  {«roptç 
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foti  toute  11  panird  de  l'EgUfe  &  du  Mô- 
naftere  de  la  Traroe  J  on  n  y  voit  tien 
qui  ne  prêche  le  dénuement  &  la  péni- 
tence ,  rien  qui  no  rappelle  à  Dieu ,  &  à 
cette  première  fimplicité  qui  faifoit  au- 
trefois tout  romemcm  des  Monafteres. 

Cependant  plus  la  pénitence  primitive^ 
fe  rétabliflbit  à  la  Trappe  ,  plus  il  fe 
prefentoit  de  fiijets  pour  y  être  reçus  : 
comme  la  pieté  de  l'Abbé  de  îst  Trappe 
ne  lui  permettoit  pas  de  refiifcr  aucun 
de  ceux  en  qui  il  croyoit  voir  les  mar- 
ques de  la  vocation  de  Dieu ,  il  en  vint 
à  la  fin  un  /î  grand  nombre  ,  que  les 
lieux  réguliers  ne  pouvant  {iiffire  à  les 
loger  ,  Il  fe  yit  oblige  d'agrandir  le  Re- 
feâoire  ,  &  de  bâtir  deflus  un  nouveau 
Dortoir  où  l'on  pratiqua  vingt-quatre 
celltdes.  Il  parut  dans  cette  occafion  que 
la  providence  de  Dieu  n'abandonne  ja- 
mais ceux  qui  mettent  en  elle  toute  leur 
confiance.  La  Communauté  de  h  Trap*- 
pe  étoit  devenue  fi  nombreufe ,  8c  Us 
necejQîtez  des  pauvres  augmcntoient  fi 
fort  tous  les  jours  ,  qu'à  peine  le  revenu 
de  la  Trajppe  ,q{ii  n'dl  pas  confiderable^ 
y  pouvoit  fuflite  5  ce  qu'on  dépenfoit 
pour  l'entretien  des  Religieux  étoit  fi 
peu  de  xhofe ,  qu'il  n'étoit  pas  poiEWc 
d'en  rien  letxaîJchcr  ,  6c  F  Abbé  4c  1^ 
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Ttappc  ne  pouvoir  Ce  refbudre  à  dimt'- 
mier  its  (eCfnjas  qa'il  doimoic  aux  pau- 
vret. Il  ne-par<Hâbit  ms  pol&ble  dui^- 
une  pareiUe  ââiatîon  d 'éncrejtfendie  <Ie 
noureaux  baûmetis ,  car  quoique  le  tt^-^ 
vail  des  Religidiix  épaignâc  une  partie 
de  la  dépeniè  ^  il  ne  potîvofC  pas  fiippléer 
à  tous  les  frais.  Lsl  fta^iâtoce  de  Dieur 
ne  ïnan^pKt  pa»  de  pooivoir  à  on  befbin' 
fi  prêtant  ^  mie  perfiintie  de  pieté  qui: 
$m  fi  hkn  cacllée  qu'ost  ne  l'a  pu  con-^ 
noîtte^  âyimt  %âla  noûctké  ou  iè  trou- 
voit  le  Monaftere  de  la  Trappe ,  y  en- 
voya «ne  (oBfiHie  de  douze  cent  livres 
fot  âiB&oae.  Cet  argent  fut  fi  bien  mé- 
nagé y  qu'avec  <piel^^  autres  petits  fe- 
coiars  il  hSk  pour  mmre  ce  natimenc 
en  état  de  loger  vingtH|ttatre  Religieux^ 
On  dim  à  cette  occafion  qu'on  vivoit  à 
la  Trappe  dans  une  fi  grande  pauvreté^ 

Îie  pour  trente  livres^  on  nourriflbic  un 
eligieux  ^  l'Abbé  n  en  demandoit  pas 
davantage  ;  cela  6xppù&  que  le  travail 
des  Frères  fi^pfJée  a  bîeft  des  chofès^ 
mais  on  doit  ajouter  que  la  pauvreté 
&  la  fScugalité  font  leur  plus  grande 
seilburce* 

L'étroite  obfèryance  perdit  ccîte  année 
on  de  ces  plus  grands  ornetticns  ,  tcvat 
Aies  pfes  fermes  appuis  ^  par  k  mocr 
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ic  Dom  Jean  Joiiand  Abtc  de  Prières  i 
{a  pieté  lavoit  lié  d'une  maniete  ttes«» 
étroite  arec  l'Abbé  de  k  Trappe.  Il 
mourut  d'une  goiite  remontée  au  com- 
mencement du  mois  de  Juin.  L'Abbé  de 
la  Trappe  aveit  à  peine  rendu  à  Ci  mé- 
moire m  devoirs  de  pieté  qm,  foM  en. 
nÙLgt  Aam  l'Ordre  de  Cifteaux  ,  qu'il 
apprit  que  le  Grand  Cooièil  venoic  de 
rendre  im  Arrêt  qid  r&rfoyok  tes  Refi^r-^ 
mez  devant  Je  Sstint  Siège  pour  y  régler 
leurs  dil^ends  avtc  la  ccimmuûe  obfer-*^ 
vance.  Les  Supérieurs  de  Téttoite  obfèr*- 
vance  lui  écrivirent  4Kn  même  tems  >  pour 
le  prii^  de  &  rendse  à  Pans  pour  y  con- 
trer avec  eut  fiir  ce  qu^ii  y  auroic  à 
faire  pour  éviter  Péxécution  de  cet  Ar- 
rêt.   U  crut  ifje  s.agif&nt  de  h  caufè 
commune  ,  Se  d'œipkher  k  d^mâioft 
de  rétroifié  pb&rvanco  ,  il  ne  poiivoic; 
retuTer  à  fes  Frères^  ni  ies conleil$ ^  ni 
sous  ks  autres  iece«rs  qu'il  ieroit  capa-^ 
hier  de  leur  donner.   Dans  cette  vue  if 

partit  de  fim  Môiiafteze  le  troifiémc . 

d'Août  5  &  fe  rendit  à  Paris.  On  déli-  ïtfyy. 
bera  long  -  tems  >  on  {HtJpofa  plufieuts 
moyens  pout  éviter  le  renvoi  en  Cour  de 
Rome  ,  qui  ne  convenoit  nullement  à 
Icut  des afiaires  de  l'étroite ot^fèrvance» 
^n&n,  r  Abbé  de  ia  Txappe  qui  cdxuM^îi^ 
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foit  mieux  gue  perfbnne  la  Religion  du 
Roy  ,  fut  (Tavis  qu'on  s'adrefsat  à  (k 
Majefté.  Son  {cncimcnt  ayant  été  fui vi, 
il  fe  chargea  deiaire  la  Requête  qui  de- 
Voit  lui  être  prefentée  ;  c'eft  une  dos 
plus  belles  &  des  plus  éloquentes  pièces 
qui  ait  paru  depuis  Jong-tems  ;  mais 
comme  on  vient  de  la  donner  au  public, 
on  fc  contentera  de  dire  qu'il  y  repre- 
fente  à  fa  Majefté  avec  autant  d'elo- 

Sueûde  qiie  de  pieté  y  la  décadence  Sc  Iw 
efolation  à  l'Oirdre  de  Cifteaux  ,  &  le 
danger  où  ^étroite  obfcrvance  fe  trou- 
voit  d'être  détruite.  G,  fa  proteâion  tpurc- 
puiflante  ne  la  fbûtenoit  pas  contre  les 
efforts  de  Ces  ennemis.  Il  fupplie  le  Roy 
de  donner  enfin  la  paix  à  1  Ordre ,  de 
faire  ceflèr  des  conteflations  qui  duroient 
depuis  plus  de  dnquante  ans  à  la  ruincf 
deslâeux  obfèrvances  «  &  au  fcandale  dcr 
tous  les  gens  de  bien  ,  &  d'avoir  la 
bonté  de  nommer  des  Commiflaires  en 
France  qui  rcglaflènt  tous  les  différends, 
&  qui  pourvufïent  à  la  confervatîon  de 
l'étroite  obfèrvance  dont  la  ruine  étoit 
infaillible,  fî  l'on  continuoit  comme  on 
avoît  commencé  à  en  détruire  les  fon- 
démens; 

Comme  le  Roy  écoit  alors  à  Nancy, 
fAbbé  de  Châtaion  fut  choîfî  poUr  f 
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aller  preiënter  à  fa  Majefté  U  Requête 
de  J'Abbé  de  la  Trappe ,  &  celle  que 
les  Supérieurs  de  la  refbnnc  y  avoient 
jointe  au  nom  de  l'étroire  obfervance. 
Ces  deux  Requêtes  eurent  tout  l'cffe 
qu'on  s'étoit  promis  de  la  Religion  du 
Roy.  Sa  Majefté  fans  avoir  égard  à 
i'Arreft  du  Grand  Confëil  qui  renvoyoit 
Jcs  parties  à  Rome  ,  donna  un  Arrêt 
dans  fon  Conlèil  d'enhaut  ,  'par  lequel 
elle  évoquoit  à  (à  perfonne  la  connoif- 
iânce  des  atïâires  des  deux  obfervances , 
Se  nommoit  des  CommifTaires  aux  fins 
des  deax  Requêtes  qui  lui  avoient  cfti 
pre&Dtées. 


%t 
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CHAPITRE    III. 

Xw  Ctmmifaires  mmmi^far  fa 
Majefié  en  ctmfequeneè  Ae  U  Re- 
quête de  fAhhè  de  la  Trappe 
s'afferdîent  ponr  terminer  les  difi. 
ferends  de  la  commune  &  de  Pé~ 
trotte  ohfervance.  VAhbèeft  ohlU 
«f  défaire  divers  vofo^i  ^  Parie 
fpur  les  affaires  de  la  rèjhrme  i  le 
fruèsrienefipaé  heureux  .^l^Abbé 
fe  retire  dans  fon  Monaftere  dans 
le  deffein  de  rien  plut  finir  i  il 
forte  fes  Frères  au  renouvellement 
de  leurs  vœux  ^  il  refufe  la  charge 
de  Vicaire  pwral  &  de  Vifiteur. 

S  CofïMWiffiittt  nommez  par  le 
^  _  .^oy  en  ^e^e^pence  des  deux  Re- 
quêtes donc  on  a  parlé  s;'ctant  aflènî- 
blez  y  les  Abbcz  de  Tétroice  obferyancc 
crurent  que  la  prefence  &  l'autorité  de 
TAbbé  de  la  Trappe  leur  feroient  d'un 
grand  fecours.  Il  etoit  retourné  dans  fon 
Monaftere  trois  jours  après  fon  arrivée 
à  Paris.   Les  Abbcz  lui  écrivirent  des 
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Lettres  tres*pre0anres  pour  robligcr  d'y 
revonir  inceflkmment.  L'importance  de 
Vit£ùtt  dont  il  s'âgidbir  ne  lui  permit 
pas  de  les  refu&t  -,  il  partit  le  <]uatorzi6- 
me  de  Novembft  :  mais  cùïtimé  il  vil  ^*74 
que  les  affaires  tiraient  tti  Idnguau:  >  il 
retourna  à  la  Trappe  quinize  Joturs  après  ; 
£>n  amour  pour  la  folitudé  y  &  les  be-^ 
ibins  de  fes  Frères  ïéc  hyp&tttàsia^t  pas 
d'être  un  f&à  jour  mwmetitmt  hors  de 
fbn  Monajflert.  Il  y  avdit  à  peine  pafll 
einq  ou  ûx  &main6s  lor jtbue  les  iiiuan- 
ces  réitérées  des  Abbez  ae  k  réforme 
l'obligèrent  de  ft  rendie  encore  à  Paris.  ^^^^^ 
Il  ypaâk  prés  d'an  mois  à  Ibllkkar  fe$  jgj^ 
amis  y  dont  le  no^fe  dugitieiioc^  tous 
fes  jicaffs  4  nsâis  ^^ât  «j^l^çû  ^  Taf^ 
Élire  àoiit  &  ^eibit  kl  |u^einen%  ht  Tt^ 
foit  pa^  a^tf^  t^niÉiÉéè  >  éTriviiouÉhftdans 
ia  folitude. 

Quelque  tems  sptés  la  Ootl^hiiflahres 
ayàmr  témo%Aé  aut  jibbëz  de  l'étroite 
oblêi vancô  qoe  toift  é|i$jt  jnrée  pout  lé 
jugement  de  Wf  aifàifé  >  îw  en  écrivi- 
rent à  l'Abbé  dé  h.  Tfapp6^  êc  ils  re- 
nouveihreàt  feues  iHflin^s  polir  Tobli*^ 
ger  àJo  revenir  t  P^d^.  Ota  Itdît  eii  Ca-^ 
rême ,  Pâques  âbprôétk^it,  cèk  fit  croire 
aux  Abbet  de  fa  ^éferiôie  qi%  TAbbé 
de  la  Trappe  ne  pôurrok  (è  reîfoudre  à. 
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quitter  fon  Monaftere  :  en  effet  ,  il  y 
avoit  d'autant  plus  de  répugnance  qu'il 
avoit  appris  par  des  lettres  de  fes  amis, 

3ue  quelque  mouvement  qu'on  fe  put 
bnrter  >  le  jugement-  ne  feroit  pas  favo- 
rable à  la  reforme  5  mais  les  Abbez  de 
rétroitc  obfervance  s'étann  adreflèz  à 
deux  des  plus  grands  Evcqucs  de  France, 
[ui  ctoient  les  amis  particuliers  del' Abbé 
iç  la  Trappe,  ces  Prélats  lui  écrivirent 
fi  fortement ,  qu'il  ne  pouvoit  refufcr 
ion  fecours  à  fes  Frères  dans  la  conjon- 
âure  dont  il  s'agifloit ,  qu'il  refolut  de 
partir.  Il  ne  fot  que  deux  jours  à  Paris, 
il  ne  lui  en  falloit  pas  davantage  pour 
apprendre  d'une  manière  à  n  en  pouvoit 
douter  que  l'étroite  obfctVance  perdroit 
ion  procès.  Il  en  avertit  les  Abbez  delà, 
reforme,  &  jpartit;a«ffi-tôt  pour  fe  ren- 
dre à  la  Trappe. 

On  lui  manda  quelque  .tcms  apré^ 
que  l'affaire  aVôit  été.  jugçe  ,  que  les 
Commiflkires  étoient  d'abord  tres-bîen 
difpofez  en  faveur  de  la  réfohne  ;  mais 
que  depuis  on  les  avoit  fi  bien  persuadez 
que  fi  le  jugement  lui  étoit  favorable  ,, 
les  Abbez  étrangers  ne  Viehdroient  plus 
au  Chapitre  général  ,  qu'ils  prenoient 
déjsk  des  mefiires  pour  fe  tirer  de  la  dé- 
pendence  de  T  Abbé  de  Ciâcaux  ^  qu'ils 
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avoient  changé  de  fentimttit  j^qpie  ce  fcuî 
inconrcnîent  avoit  fait  perdre  le  procès 
à  1  étroite  obfervance  ,  &  que  1  Abbé 
de  Cifteaux  avoit  obtenu  contre  elle  tout 
ce  qu'il  avoitf  prétendu.  C'cft  ce  juge- 
ment qui  a  mis  les  chofes  fiir  le  pied  où 
on  les  voie  aujourd'hui. 

L' Abbé  de  la  Trappe  apprit  cç  mau- 
vais fùccés  avec  fà  foumiflîon  ordinaire 
aux  ordres  do  Dieu  ;  il  y  fm  cependant 
d'autant  plus  fènfîblè  y  qu^on  lui  manda 
de  divers  endroits  qu'on  penfoit  à  afFoi- 
blir  la  difcipline  qu'il  avoit  établie  dans 
fon  Monaftere  ,  &  que  Rome  même  à 
qui  on  l'avoit  rendu  iufpede,  agiroitdc 
concert  avec  l'Abbé  de  Cifteaux  j  ^f/« 
qnes  gens ,  (  dit-il ,  dans  une  de  fes  let- 
tres )  croym  cfHt  Rome  ordonnerez  '^Helaue 
chofe  contre  notre  Monaftere  ,  farce  qu  on 
croit  efue  mm  fomrnes  dinuéX^  ^^  froteSion^ 
Il  nen  fera  ejHe  ce  (jh^U  plaira  a  Dieu, 
f  ejfayerai  de  conmttre  fa  volonté  ^  &  deU 
fhivreavec  tant  de  règle  &  de  mefire  ,  ijH*il 
Tty  ait  ni  foiblejfe  ni  frefomption  dans  tns 
conduite. 

En  effet ,  l'Abbé  de  la  Trappe  ayant 
fait  âflembler  fes  Frères  ,  il  leur  apprit 
fans  entrer  dans  aucun  détail  ce  qui  ve- 
noin  de  fe  paflcr  à  l'égard  de  l'étroite 
obfervance.    Il  ajouta  ,  qu'après  un  «^ 
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«  événement  pareil  auquel  on  avoit  fi 
*?  peu  de  lieu  de  s'actendte  »  on  devôic 
>>  tout  craindre  de  la  parc  des  honunt»  } 
»  nuis  qu'ils  n  ignoroient  pas  que  ^a- 
«>.mai$  la  fermeté  des  Saints  n  avoit  été 
it  plus  conftante  »  ni  leur  confiance  plus 
»  vive  ,  que  lorsqu'ils  voyoiept  moins 
•9  de  fujet  d  eiperer  de  la  difpofîtion  des 
»  chofès  humaines.  Qu'ils  fç^voient  que 
M  tout  étoit  dans  la  main  de  Dieu  )  qu'il 
na  formé  fes  çonfèils  dans  fbn  éternité» 
*»  indépendamment  de  ceux  des  hom- 
t>  mes  y  &c  que  Ces  defleins  s'éxecutenç 
i>  tous  les  jours  malgré  leur  confpiratiot^ 
M  Se  leur  refîftence.  Qu'il  étoit  vrai  que 
$>&  l'on  s'arrétoit  i  la  malignité  des 
M  tems ,  8c  quç  Ci  on  confulcoit  la  pru- 
it  dence  de  la  chair  (vu;  l'état  prefênc  de 
f>  ce  Motuftere  »  fur  la  mort  d'un  fi 
M  er^ad  nombre  de  Frères  >  fur  l'afifoi- 
M  bliCTement  des  ùntcz  de  ceux  qui  re-^ 
a»  ftoient,  on  s'en  prendroic  {ans  doute 
m  à  l'aufterité  de  la  vie  '»  quoi  qu'elle  ne 
j»  fût  que  foit  commune  »  un  fè  porteront 
91  aisément  à  vouloir  le  faire  de  la  force 
t»  JSe  de  la  fanté  aux  dépens  du  peu  de 
,1  pénitence  qui  s'y  obiervoit  »  2^  on 
n  quitteroit  ainfi  par  une  difcretion  {mù 
a»  le&  paruneinndelité  réelle  les  voyes 
m  tooites  Se  refferrées  des  Saints  Percs 


'  DE  LA  Trappi.  Liv. IV.  xj 
gpur  en  prendre  de  larges  Çc  iio  fpsL^9% 
ciaiCes  'i  mais  ii  adt  contraire  on  k  •* 
con^ïbiç  par  la  véritable  (âgeiTe  ^  fi  a 
on-ftîvoic  les  eitmples  &  les  inftni-.c« 
dions  des  Saints  ^  Sç  que  Ton  agit  dans  « 
refprit  de  la  foy ,  on  s'aaimeroic  d'unc« 
nouveau  zèle  ^  Sc  on  prendroit  de  m 
nouveaux  eng^gemej^  pour  lobièrva « 
tion  de  la  règle  3  en  b  maniete  que  « 
Dkxx  leur  avoir  fait  la  graçede  la  pra«« 
tiquer  juibues  à  prefêac.  <« 

Les  Religieux  de  U  Trappe  vîvenient 
touchez  de  ce  dtfcours  »  &  de  l'état  où 
fe  trouvoit  rcttoitfe  obfèrvance  prçte  à 
périr  3  privée  de  tout  ièeours  humain  3 
&  qui  ne  (ubiiik>it  pteique  plu$  que  par 
le  zèle  ic  la  fidélité  des  fiijets  qui  la 
A)mpbToient ,  formèrent  do  nouvelles 
refblutions  de  vivre  Se  de  iQourîr  dans 
la  pratique  de  la  pénitence  qu'ils  avoient 
cmbrafïec.  L'Abbé  de  la  Trappe  toû* 
jours  attentif  à  porter  fts  Frères  ï  la 
plus  haute  perfèâbion  y  leur  piopo/a  de 

renouveller  leurs  vœux.   Commç  ils  y ^ 

eurent  tous  con&nti ,  le  vingf-fii:iéme  i^je . 
de  Juin  jour  de  la  Profèffion  de  leur 
Abbé  3  s  étant  extraôrdinairemeiii:  aA 
fêmblez  dans  le  Chapitre  «  ils  {k  niirent 
tous  à  genoux^  &  firent  la  protefta- 
non  qui  fiiit  3  après  que  T  Aboé  leûi; 
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prononcée    à    haute    voix. 
fi     Nous  Religieux    de    la    Maifon- 
»  Dieu  de  Nôtre-Dame  de  la  Trappe 
>»  de  l'étroite  obfervance  de'  Cifteaux  , 
99  étant  uniquement  occupez  des  penfécs 
«dèschofcs  éternelles,  que  le  aéperîf- 
»  {èmeht  de  nos  (aiitez  nous  met  incef- 
97  {àmment  devant  les  yeux ,  (  auffi-bien 
99  que  le  grand  nombre  de  nos  Frères 
»  que  Dieu  vient  de  retirer  de  ce  monde, 
99  &  d'appeller  à  lui  par  une  mort  heu- 
99  reufe ,  ;  voulant  nous  préparer  à  com- 
»  paroître  devant  le  Tribunal  de  Jésus-* 
#>Chïiist,  dont  le  jugement  ne  fera . 
99  pas  moins  terrible  pour  les  personnes 
99  qui  ont  pafTé  leur  vie  dans  la  folimde 
»  des  Cloîtres  ,  que  pour  ceux  qui  ont 
w  vécu  dans  le  tumulte  du  monde  :  Nou^ 
9>  avons  eftimé  que  rien  n*y  pouvait  con- 
99  tribuer  davantage ,  que  de  renouveller 
f>  les  promejflfes  que  nous  avons  faites  à 
99  Dieu  lor^ue  nous  nous  fbmmes  con^ 
n  ïàcrez  à  fon  fcrvice  par  les  vœux  de 
99  h  Religion  ,  &  d'entrer  pleinement 
„  dans  c^  efprit  qui  a  régné  d'une  ma- 
,9  niefe  fi  fainte  &  fi  abfoluë  dans  lo 
w  ccBur  de  nos  Aints  Pères.  C'eft  dans 
„  ce  Sentiment  que  nous  proteftons  au-* 
„  jourd'hui  de  garder  nôtre  fainte  règle 
i»dans  toute  ion  étendue  ^  avec  toute 
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TexaQîirude  qui  nous  fera  poffible ,  &  •• 
de  réparer  par  une  converfation  plus  <« 
wligieufè  &  plus  fidelle  ce  qui  fe  rcn-  « 
contre  de  défedueux  dans  nos  con-  « 
duites  pa(Rcs  ,  d'obfcrvcr  jufques  au  « 
dernier  (bupir  de  nos  vies  toutes  les  u 
pratiques  qui  fe  trouvent  établies  dans  «r 
cette  maifon.  Nous  les  reconnoillbns  <r 
conformes  à  1  efprit  ,  aux  ftatuts  pri-  h 
mitifs  3  aux  inftruâ:îons  &  aux  exem*  « 
pies  que  nos  iaints  Inftituteurs  nousct 
ont  laiilèz  ,  8c  nous  refîfterons  parce 
toutes  fortes  de  voyes  permifes  &  le-  u 
gîtimes  à  tous  ceux  qui  voudrbient  m 
fous  quelque  prétexte  que  te  pût  être  ce 
introduire  dans  ce  Monaftere  les  moin-  a' 
dres  relâchemens  ,  &  en  altérer  en  «t 
quoi  que  ce  foit  la  pénitence  &  Ucc 
difoipline.  C'çft  dans  ccttîe  difpofîtîon  u* 

?ue  nous  promettons  à  Dieu  d'attendre  ,,  * 
avènement  de  J  e  s  u  s-C  h  R  r  s  t  ,  c< 
&  c'dh  par  elle  que  nous  efperons  de  c«  ' 
trouver  mifericorde  dans  le  jour  de  la  a 
colère.  ,1 

C'eft  ainfi  que  TAbbé  de  la  Trappe  cîTié! 
prenoit  de  (kintes  précautions  pour  em-  Juin 
-^pêcher  le  relâchement  de  s'introduire  i^?/^ 
dans  fon  Monaftere  5  il  parut-dans  la 
foîto  qu'elles  n'étoient  pas  neccflaires  > 
m  Rome  ni  TAbbé  de  Ciftcaux  n'en* 
//.  Partie.  B 
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trcprirenc  rien  contre  ces  fiints  Solicaî-* 
yes.  Au  contraire  ,  les  Papes  Innocent 
X  I.  &  Innocent  X I  L  les  honorcrcntt^ 
toujours  de  leur  afFeâion  3,  de  leur  e(U- 
me  ^  &  même  de  leur  proceâion  dans 
toutes  les  occafions  où  ils  en  curent, 
befbin. 

Cependant  conune  par  le  dernier  Ar- 
AYta'  rcft  duConfeil  d'Etat,  il  étôit ordonné 
1^7/.    ^^  TAbbé  de  la  Trappe  exerceroit  la 
charge  de  Vifiteur  &  de  Vicaire  gê- 
nerai 4^  la  reforme  dans  les  Provui-. 
ces  de  Normandie  &  de  Bretagne ,  Sec.: 
il,  reçût  des  lettres  des  Abbez  de  Ci^ 
ibauz  &c  de  Clairvaux  3  qui  le  prioienc 
de  commencer  inceilàmnient  Ces  vifites. 
L'humilité  de  l'Abb^é  de  la  Trappe  j 
ion  amour  pour  la  retraite  3  &  la  per- 
iûafion  où  il  étoit  que  Dieu  deman-*) 
doit  de  lui  qu'il  s'appliquât  uniquement 
à  la  cojDdtut&  d«L  Ton  ^onaftere  i  ne  lui 
permit  pgs  d'accepter  cet  dmploi  $  il  fit 
.    tant  d'inftances  pour  en  être  déchargé  , , 
^u'on  ne  put  Ce  difpenfer  de  le  lui  ac^, 
corder;  Apres  œla  on  ne  comprjend  pas 
comme  on  a  pu  l'acaiièr  d'aimer  la  dp^ . 
mination  3  de  tQut  iàcrifier  à  l'^mbitioni 
&  à  l'éclat  3  &  d'exiger  de  û$  Frères 
une  retraite,  qu'il  ne  pratiquoit  pas  lui*- 
tnçme»   Sur  le  refus  de  l'Abbe  de  la 
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Trappe,  Hervé  du  Tertre  Abbé  de  Prie-^ 
tes  nir  nommé  Vifitcur  &  Vicaire  gêne- 
rai 'y  il  était  des  plus  2elez  pour  la  refor- 
me y  mais  il  a  voit  des  préventions  contre 
la  Trappe  dont  il  ne  put  fe  guérir  que 
lorfqu'il  eut  vu  de  (es  yeux  de  quelle 
manière  les  choies  s'y  paflbient. 


CHAPITRE    IV. 

Z*M6é  de  la  Trappe  rétablit  là 
leHure  commune  fotts  les  Cloîtres  : 
Dufùin  qu'il  eut  à' établir  the/L 
pitaliti.  De  fa  Parité  envers  lesf^ 
pauvres. 

COmme  l'Abbé  de  la  Trappfc  n'a- 
voit  refiift  la  charge  de  Vifiteur  » 
de  Vicaire  gênerai  que  pour  (è  donnée 
tout  entier  au  rétabliflement  de  là  àiùA^ 
pline  primitive  dans  (on  Monaftere  %  il 

Îr  remtf  en  ufage  dans  ce  même  tèms  la 
eâute  Commune  (bus  les  Cloîtres.  CetM 
coutume  eft  très-ancienne ,  &  elleétoit 
autrefois  fi  generaiômentr  'oblervée  dans 
toutes  les  Communautez  régulières ,  quô 
hs  Chanoines  des  Collégiales  &  des  Ga^i* 
chedrales  la  pratiquoient  ^  ^  que  les 
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Evoques  mêmes  y  afliftoienc  avec  beau^ 
coup  d'affiduicé.  Ce  deflèin  engagea 
TAbbé  de  la  Trappe  dans  une  nouvelle 
dépenfe  *,  il  fallut  reparer  les  Cloîtres  , 
les  lambriflèr  ',  &  les  vitrer.  On  y  mie 
des  bancs  3  des  armoires  3  &  les  tables 
neceflàires  pour  la  leâure  commune. 
Les  hôtes  y  avoient  pafle  jufques  alors 
pour  aller  a  TEglifc  :  on  leur  ferma  ce 
paflaee  3  &  on  en  ouvrit  un  autre  du 
c^é  de  la  nef  3  c'eft  le  fèul  endroit  par 
ou  ils  pafleno  aujourd'huy.  Enfin  T Abbé 
n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  la  ttanquilité  de  fes  Frères. 

L'bofpitalité  aujourd'huy  fi  négligée^ 
peatiquée  avec  tant  de  Coin  par  les  Pa- 
triarcnes  3  par  les  premiers  Chrétiens  3 

rr  tous  les  Saints  de  la  nouvelle  Loy  ; 
eftimée  des  tociens  (blitaires.  3  &  fi 
Itcommandée  par  Saint  Benoift  ,  avoit 
été  rétablie  à  la  Trappe  des  le  tems  que 
l*Abbé  en  aroit  pris  le  gouvernement  en 
qualité  d'Abbé  régulier  j  il  s  appliqua 
dans  ce  tems-cy  à  rétablir  de  la  njaniere 
4ont  09  Ta  toujours  pratiquée  de|>uis3  & 
dont  on  la  pratique  encore  aujourd'huy. 
On  peut  dire  qn  une  des  choiçs  des  piu$ 
édifiantes  qu'on  voye  à  la  Trappe  m  la 
réception  des  hôtes ,  la  charité  »  Thumi-y 
}ité  j  la  propreté  ^  Je  foin  ^  latteacioa 
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'qu'on  a  pour  cous  leurs  befoins  ne  (çau* 
toient  aller  plus  loin.  On  les  nourrit  ^  on 
les  loge  même  pendant  placeurs  jours 
ûlM  s'informer  qui  ils  font  >  ni  d'où  ik 
font.  Les  personnes  les  plus  inconnues , 
-ceux*mêmes  dont  on  à  lujet  de  Ce  plain-^ 
dre  3  ou  que  la  mauvaite  mine  &  un 
extérieur  tout  en  defbrdre  rendroic  pat 
tout  ailleurs  mépriiables  ^  y  font  reçus 
avec  la  même  con/îderation  ,  Se  les  mê- 
tnes  égards  qu'on  auroit  pour  des  amis 
ou  pout-  des  personnes  de  diftin£tion.  Il 
iêmble  qu'on  ait  en  vue  dans  cette  fâinte 
jnai/ôn  de  rétablir  la  première  égalité 
que  Dieu  avoit  mifè  entre,  les  hommes5 
&  que  le  péché  en  a  bannie.  Teut  le 
moiide  y  eft  fcrvi  avec  le  même  cmpref- 
femenc  &  la  même  coniideration.  Deux 
Religieux  8c  plufieuts  Donnez  qui  (ont 
deftinez  au  fèrvice  des  hôtes  y  (ont  appU« 
quez  à  tous  leurs  befoins  avec  autant  Se- 
plus  de  refpeâ  Se  de  ponâualité  que 
s'ils  étoient  à  leurs  gages.  On  a  déjà  dit 
qu'outre  les  oeufs ,  on  ne  fèrvoît  aux 
Ilotes  que  les  mêmes  choies  dont  les 
Religieux  ont  coûmme  de  fe  nourrir^ 
tnais  elles  /ont  en  plus  grande  quantité  » 
&  beaucoup  mieux  apprêtées.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  admirable  >  eft  que  les  Reli-- 
gieux  èc  les  Donnez  qui  fervent  ainfi  à 

B  u) 


•30  La  ViÉ  DE  l*Abbe' 
-manger  aux  hôtes  ^  n'ont  le  plus  (buveiit 
que  deux  onces  de  pain  icc  8c  bis  à 
jnangcr ,  pendant  qu'ils  font  à  des  étran- 
gers &  des  inconnus  tout  laccueil  & 
toute  la  bonne  cfaere{que  la  pauvreté  8c 
la  iîmplicité  de  leur  état  leur  peut  per- 
mettre. Tous  les  fèrvices  dont  on  vient 
de  parler  (e  rendent  en  fîlence  avec  une 
charité  humble  &  modefte  3  avec  autant 
<ie  joye  &  d'empreflèment  que  fi  Je  sus- 
Christ  fe  rendoit  vifible,  &  qu'ils 
euflènt  le  bonheur  de  le  fervir.  On  lit 
pendant  tous  les  repas  l'Imitation  de 
Jesus-Christ.  Les  hôtes  gar- 
dent eux-mêmes  fi  exadêmcnc  le  filence, 
•que  pérfonne  n'eft  tenté  de  le  rompre. 
Apres  le  repas ,  ceux  qui  reftent  datis  la 
maifon  (è  retirent  dans  leurs  chambres  , 
où  on  leur  fournit  tous  les  livres  de 
dévotion  dont  ils  ont  hefom  ^  où  it^ 
vont  dans  une  erande  tribuiie  qui  eflr 
au  bout  de  l'Eglifc  &  de  leur  apparte- 
ment faire  leurs  prières.  C  eft  là  où 
l'on  peut  affifter  8c  où  l'on  affifte  d'or- 
dinaire aux  prières  du  jour  8C  de  la 
nuit. 

Les    hôtes  qu'on  reçoit  de  la  forte 
dans  ce  Monaftere  ont  été  chaque  année 

rendant  la  vie  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
plus  de  fix  mille ,  la  plupart  y  deraeu* 
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tent  placeurs  jours  fans  que  la  cliarité 
de  ces  /âints  Solitaîiies  en  p^roifle  cm- 
"baraflee ,  rebutée ,  ou  fatiguée ,  &  qu'Us 
perdent  rien  de  leur  fîlence  ,  de  leur 
paix  ^  &  de  leur  tranquilicé  y  ou  qu'ils 
en  foient  moins  exaâs  à  tous  les  exer- 
cices réguliers.  T^int  l'Abbé  qui  les  a 
-formez  à'  Une  difdpline  fi  fàinte  a  eu 
foin  de  iêi  remplir  de  cet  efprit  d'ordre, 
de  charité'^  ou  de  de/întereflement  qui 
a  toujours  fait  un  de  fes  principaux  ca^ 
raderes. 

Sa  charité  envers  les  pauvres  égaloic 
Se  fùrpaÂbit  même  la  pratique  dfc  ï'hof- 
pitalite  ;  on  peut  fe  fouvenir  de  ce  qu'on 
a  rapportç  au  premier  livre  de  cette 
bifloire  y  qu'au  commencement  de  fa 
converfion  il  donna  cent  mille  écus  aux 
pauvres  ,  c'efl-à-dire  tout  fbn  bien  à  la 
referve  de  peu  de  ^hofes  qu'il  deftina 
pour  les  réparations  de  l'Abbaye  de  la 
Trappe.  Dés  qu'il  fe  vit  Abbé  régulier, 
il  projetta  de  bâtir  un  Hôpital  dans  l'en- 
ceinte de  fbn  Abbaye  pour  y  rccévoit 
les  pauvres  palïans,  &  y  loger  les  pauvres 
eftropiez  durpaïs.  Il  fe  propo'foit  de  les 
fervir  avec  une  partie  de  fcs  Frères  à 
qui  cette  fainte  occupation  devoit  teiiit 
lieu  du  travail  des  mains,  il  l'eût  exé- 
cuté fî  des  perfonnes  de  pieté  qui  avoienc 
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de  grandes  lumières  ne  lui  en  euflènt  Eut 

voir  lés  inconveniens. 

Il.fupplea  à  ce  deilèin  par  une  libéra-' 
litc  envers  les  pauvres  ,  qui  n'a  peuc«- 
être  point  eu  d'exemple  dans  les  derniers 
fiecles.  Il  confîderoit  le  revenu  de  Ton 
Monaftere  comme  un  bien  qui  apparce- 
noie  aux  pauvres.  Il  éioic  perfùaaé  que 
Tes  Religieux  même  n'y  avoienc  droit 
qu'en  qualité  de  pauvres .  ^  quand  il  fiii- 
foit  de  G.  grandes  aumônes  il  croyoit  ne 
donner  aux  pauvres  que  ce  qui  étoit  à 
eux  ^  &  il  fe  regardoit  feulement  comme 
leur  œconome.  Dans  cette  vue  il  avoît 
une  attention  continuelle  à  ne  point  hiirie 
de  dépenfès  fuperâuës  ,  &c  comme  celle 
qu'il  ralloit  faire  pour  la  fubûftânce  de 
les  Religieux  montoit  à  peu  de  chofe ,  il 
donnoit  chaque  année  tout  ce  qui  reftoit 
du  revenu  pour  en  aflifter  les  pauvres 
dans  les  befoins  inopinés. 

Pour  ce  qui  eft  des  neceffitez  prefên- 
tcs  il  n'en  laiffbit  pafler  aucune  fkns  y 
pourvoir.  Pendant  toute  l'année  il  fai- 
foit  donner  deux  fois  la  (èmaine  du  pain 
&  des  pois  à  tous  les  pauvres  qui  iè  pre-r 
fentoient.  On  a  vu  plufieurs  années  ,  ou 
.depuis  le  commencement  du  Carcme 
julques  au  mois  d'Aouft,  il  nourriflbrt 
toutes  les  (êmaines  jufques  à  quatre  mille 
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cinq  cent  pauvres.  Il  n'y  en  uvoit  aucun 
à  qui  l'on  ne  donnât  pour  le  moins  uner 
liyne  de  pain.   On  ne  parle  ici  que  des" 
pauvres  qui  fc  prefenroient  à  fa  parte  d\x 
Monaftcre  ,  &  qui  y  vcnoicnt  en  foule 
de  tout  le  pais ,  parce  qu'ils  étoient  av- 
ilirez qu'on  n'en  renvoyoit  aucun  fâns^ 
lui  donner  deauoy  fubfifter  pour  lui  & 
pour  fa  famille.  Outre  une  aumône  S 
confiderablc ,  il  a/Kftoit  encore  de  paitt 
&  d'argent  plu/ieurs  pauvres  Ifàmilles  du: 
païs  ,  de  pauvres  malades  ,  de  pauvres-' 
Curez.    Aucune  neceffité  preflance  ne 
yenoirà,  &  connoifl&nce  qu  il  ne  tachâc 
de  h  foutager.   Il  donna  une  fois  cin<J 
cent  livres  a  un  Abbé ,  dont  le  Mona- 
ftere  avoir  été  brûlé  par  les  ennemis  , 
6c  douze  cens  livres  à  un  autre  dont  le$ 
Relîgieur  étoient  dans  un  extrême  be- 
foin.  Il  ctcwt  l'azîte  de  tous  les  malheu- 
reux. Un  particulier  qui  étoic  dans  Ist^ 
dernière  cfefoiatibn  s'écaur  adreffé  a  M^ 
il  le  nourris  pendant  deux  mois'dàns  fom 
Monaftere ,  le  fit  habiller  tout  de  neuf,, 
Faidâ  de  fës  confâk  &  de  fon  credk^ 
icjni  donna  cenr  livres  en  Fè  congé- 
diant. Des  perfonnes  de  piieté  lui  ayanr 
fait  fçavoir   l'extrême  neceffité  a  une: 
pauvre  filte  nouvellemem  convertie  quÉ 
Icbîr  I'  pr^s-  is  èçax  cent:  lieues^  àe^  '' 
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Trajppe  ^  il  donna  deux  cenc  livres  pour 
l'amuer  y  û  entretenojc  aux  études  plu- 
fieurs  jeunes  gens  dont  it  connoiflbit 
Tefpiit ,  les  bonnes  mœurs  >  &  les  ta- 
lens  qui  dévoient  un  jour  les  rendre  ca- 
pables de  (êrvir  TEglife.  Par  les  mêmes 
motifs  de  charité  &  de  compafljon  y  if 
faifbit  apprendre  des  métiers  à  quantité 
de  pauvres  gens  v  îes  befbins  fbirituels^ 
ne  le  touchoient  pas  moins  que  les  cor*^ 
porels  V  ce  fut  ce  qui  le  porta  à  donner 
une  fomme  considérable  pour  fonder  k 
Mortagne  une  école  de  filles  :  en  un  mot 
Fon  peut  dire  qu  aucun  befbin  generaF 
0u  particulier  ne  venoit  à  fâ  connoi^^ce- 
qu*if  ne  s'eflForçat  de  le  fbulager. 

Que  a  Ton  fait  reflexion  que  F  Ab- 
baye de  la  Trappe  n'avoit  alors ,  comme 
elle  n'a  encore  aujourd'huy  ,  que  neuf  à 
dix  mille  livres  de  rente  ,  çie  fa  Com- 
munauté étoit  compofee  de  prés  de  cent' 
perfbnnes^  ReËgieax  de  Chœur  ,..Con— 
vers  y  ou  Donnez  ,  qu'on  étoit  obKgé 
^  fatisfâire  aux  charges  publiques  p 
cru'on  ne  p^renoitlrien  pour  la  réception^ 
aes  Novices ,.  &  que  les  réparations  de 
la  maifon  3,  îes  nouveaux  batimen»^  6c 
h  dépenfè  des  Botes  montoienc  à  des- 
jKimimes  çonitderablies  s  on  ne  comprea- 
d«a  pas  ai&xoieat  comment VAbbéihh^ 
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Trappe  pouvoir  foumk  à  des  cfaariecz 
qai  aiiroienc  épuifë  les  perfotmes  les  plus 
riches.  Cependam  comme  il  eft  certain 
qu'il  fatisuifbit  à  toutes  celles  dont  on 
vient  de  parler  ,  &  même  à  quantité 
d'autres  dont  {on  humilité  nous  a  ôté  la 
connoilTance  >  tout  ce^  ^ju'on  en  peut 
conclure  5  eft  qu'une  vie  pénitente  qui  le 
contente  de  peu  ,  le  travail  des  mains  > 
h  confiance  en  Dieu  y  8c  les  benedi^ons 
qu'il  ne  manque  jamais  de  répandre  (ur 
ceux  qui  s'abandonnent  à  fa  providence,» 
font  des  reflburces  inépuirables^  Ôc  qu'on 
Y  trouve  àx^  fècours  qu'on  auroic  de  ïx 
f^Q  À  trouver  dans-  la  pbiileâîon  des 
plus  grandes  richeflcs.  C'eft  ainfi  qu  ort 
îir  dans  la  vie  de  ÏSaince  Therefe ,  qu  e- 
tant  tres-^UTnre  ,  privée  de  tout  fecouts^ 
hunma  r  &»  crâverâe  h  pitfâ'  fb^ènt 
pat  ^  toutes  ies  puifTattces  du  '  ri^cle'«qt^ 
s'oppofoionc  à  les  deffeitiâ  v  eltè  ne  làiflSt 
pas  de  trouver /ies  iftoycte  de  bâtir  tt^n? 
re^eux  iiotsaSitfs  ,^  àélts  pourvoit 
de  tout  ce  <qui-étolt  ntcefTâdre  à  k  fub- 
£ftenco  dé  les  fiaéufSr  '      '  t  ^ 

i  L'Abbide  li  tnppo  né  fe  c^ntch- 
coït  pss<depfaitë  Jfe  grande!)  à&itiioné?  i  iP 
fcs  fcufqit:dîC»iWcè^  ca!<é  intdfligehcc' 
dbnt  pwîe'PEctitiirel  Ainfî'  quâfcdun^'^jî'?*' 
pâirwre  malad»  fe  prefenëoit  à  la  pôrto^^nûuW 

B^vj 
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{uper      du  Monafter e ,  il  ne  lui  faifoit  pas  don^ 

ï7"™  '^^^  ^^  P^^**  *  parée  que  ce  lêcotirs  ne 
pcicm.  convenoit  pas  à  fou  bcfoiivprefent ,  oiï 
^f  ^°*  lui  donnoic  de  Fargent ,  ann  qtL  il  pût 
avoir  les  aflîftences  qui  lui  étoient  ne^ 
^eflairçs^  Si  un- pauvre  manquoic  d'ha- 
bits il  le  faiibit  habiller  y.  quand  les  ne- 
ceflîtez  étoient  grandes  y  :fo  aumônes 
augmentoient  à  preportiohw  G'étoitdans 
ces  occafions  qu'il  difbit  au  Gelerier^ 
Mon  frère  ^u^nd  'vous  donn^re^  l*aumam 
dome^  largement  ytton  des  doubles ,  mais  des 
fijioles  y  enforti  que  le  pauvre  fiit  fecmxm 
p^ur  plfu  d^unjour,  &  ftii  ce  ne  fah  fn» 
tant  poiinjutvenir  Oifoiibefoin  frtfent  yquà- 
fa  faix»  pour  Tavenir.,      \\  -   :    7.  <- 

.  ;  i'an  mil  fîx  cent  fbixâncé  &  dîx-huit,^ 
|a  fterilité  fut  â  grande  »  que  tout  le.peu^ 
pie  des-  environs  fe  trouva:.  X"eduit  à  lai 
^e^i^^  mendicité.  Bés;  la  TouÂàintsi 
$n  vît*  à  4'4  pprtQ  du  Mt>BaAere  lès  jo^s*. 
qu'pfi  faiioit:  l 'aumône  éiox  ourjczotéxrent 
p<auvres-,,.ypB$>  NpçI-  ju^ucs  a  prés  de: 
treize  ^tg:  ^^Coxtç:  q4e.  toutes  les  iêmai-^ 
nés  il  s^*en  prcfcntoit;  j«j^ues  »  prés  de:, 
trois  i^ille;  L'Abbé4è  h  Tnçpe  avoit 
le  Ç9suf  ptiîçé  4^  doKleilt  de  .voit  tant: 
de  nû/ëres.  auTq^elie^  il  n  etott  prévue: 
r.  pas  poifîbk  da  repaedier».  Sa  confiance 
ca  Dieu  le.  &mtit  ^  il  s'abandktfina  Im^ 


t 
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même  ^  Se  Ùl  Co^imunautè  toute  nom* 
breufe  qu  elle  croit  ,  i  la  providence  ; 

il  lie  fit  point  reflexion  à  ce  qu'elle  de- 

viendroit ,  fi  la  fterilité  continuoit ,  & 
il  ne  cefla  peine  d'ajQSfter  an  fi  grgnd 
nombre  de  pauvres  jufques  à  la  my- 
Juillet  de  l*annêe  ftdvante^ 

.  Sa  charité  alloxt  encore  plus  loin  ,  il 
n'artendoit  pas  que  les.  pauvres,  fe  pce- 
fen ta  fient  ,  il  les  alloit  chercher  pour 
ainfi  dire.  Ji  s'informoit  avec  foin  des^ 
Curez  du  pâïs  des  neceffitez  de  leurs: 
Parroîflês ,  rien  n*echaépoit  t  Ùl  com- 
paiîîon  ^  il  l'ctendoit  même  iufoues  aux 
fiecles  à  venir.  C'eft  ce  qui  1  a  oblige  de 
lair.e  le  règlement  qu'on  va  rapponcr 
dans-fès  propres  cermcsv 

<  On  aura  grand  foîn  de  fecourfr  les^ 
pauvres  ^  putre  le  pain  ^  les  viandes  tr 
communçs  qu'on  deflerLdu  Refcékoire,  «•- 
qu'bn  teur  donnera  à  la  manière  accoû*  <• 
iàmêe  ;  s 'if  y  tn  a  quèlqu'iin  quf  aîtc«- 
des  befoins  particuliers  ,  on  lui  don-  u 
sera  ju/ques  à  un  écu  &  une  demie  «i^ 
jpiftole  félon  fa  neceflîté  ;  ce  qui  s'en-  <c 
cead  de$  pafifàns  ,.  &-  des  gens  qu'on  ne  m. 
connok  pas  ;  car  ptmr  ceux*  dm-païs  &  tti 
du-  violfinage  du  Momfbre  y  on  n'y  tr 
met  point  de  mefbre  ^&r  on  les  affîflera  m» 
&hii  leurs  neceffîcez.  >.  autaût  que^  ks^^ 
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*»  biens  du  Monaâere  Je  pourront  per-' 
•>  mettre.  -,  &  le  Cclcaricr  aura  un  foiiv 
»•  très-particulier  de  s'informer  de  tous 
»»  leurs  befoins*  C*dl  ainfi  que  l'Abbé 
de  la  Trappe  domioit  a  fa  charité  tcftite 
retendue  qu'elle  Douvoitayoir,.&  qu'if 
portoit  Ces  vûe&mr  les  befoins  des  pauK 
vres  jùfbucs  auxrt^msaul^els  il  h«  kroèc 
plus  en  état  de  fes  fecourir. 


CHAPITRE     V,    . 

JL^Abbè  de  la  Trappe  tombe  mà^ 
lade  avec  un  grand  nombre  defe$ 
Frères.  La  tnort  lui  enlevé  les 
plu&  t^let^  é*  les  pUtâ  fervens  de 
fes  Religieux ,  il  repare  cette  perte 
far  la  réception  de  plusieurs  TsfoL 
vices.  De  ^quelle  manière  il  f^ 
eonduifoit  dans  fes  occafionsi 

IL  Ifimbloit  que  T  Abbé  de  la  Trappe 
occupé  des  bjsfoins  despau^iei  ^  com^ 
me  on  vient  de  le  repi^fcmcr  v  avoit  lieu 
de  s'attendre  à;  toutes  les  benadiâion^ 
que  l'aumône  a  coûtiime  d'awiîKar  fer 
€eux  cpii  la  pratiquent  comme  lui  *vcc^ 
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tin  entier  abandon  à  la  povidence  ',  mais 

.  les  vues  de  Dieu  font  autant  éloignées 
de  celles  des  hommes  ,> comme  parle  l'E-^ 
crimre,  que  le  ciel  Teft  de  h  terre. 

Depuis  Tétabliflcment  de  la  réforme^ 
jufques  à  1  année  miliîx  cent  (bixante  & 
4juatorre  ^^  malgréles  aufferitez  de  la: 
Trappe ,  on  y  avoit  vu  peu  de  malades  : 
mais  lors  qu'on  y  pen(bit  le  moins  > 
Dieu  commença  a  éprouver  fes  fervi- 
ceursjpar  des  maladies  de  diverses  (brtesj. 
par  dcs^  rumatifmes  tres^dooloureux  3  Se 
des  fluxions  violentes  fur  li^ poitrine^ 
qui,fe  terminoienr  enfin  à  la  mort.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  affligeant  pour  T  Abbé* 
fut  que  Dieu  frappa  toi^t  d  un  coup  tout 
ce  qu'il  y  avoir  à  là  Trappe  de  plus  par* 
fait  ,  tous  ceux  qui  ctoient  rexempfe 
des  autres ,  Se  qui  etoient  les  plus  capa* 
blés  de  foûtcnir  la  pénitence  &  la  régu- 
larité du  Monaf^ere»  Ces  maladies  fer-» 
virent  long-cems  d'exercice  â  la  patience 
Se  k  h  cBarité  de  l'Abbé  \  mais  enfiîr 

,  durant  le  Carême  de  l'an  mil  fîx  cent 
£)ixante  &  feize ,  il  tomba  lui-même  Gt 
dangereufêment  malade  ;  qu'il  fut  obligé 
d'a&r  à  l'Infirmede  ,  a  où  il  ne  pur 
fortir  que  fur  la.  fin  du  mois  d'Aouf^- 
Jl  fe  trouva  meoie  fi  aSqihïi  de  cette^ 
ie>  ^è  depiôa  ce  tems^i  il  ne: 
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fiit  plaspoffible  d'affiftcr  au  travail',  ni 
de  teiïir  le  Chapitre  aaffi  fouvent  <ju  il 
avoit  accoutumée  II  eut  même  long- 
tems  une  fièvre  lente  qui  ne  le  quittofc 
point  y  8c  gui  te  minoit  infenfibîement  ;: 
il  étoit  encore  (ujet  a  des  rhumes  tresr- 
frequens  &  tres-violens  ,  &  il  fc  fentoit 
dévoré  d'une  chaleur  intérieure  qii^'il  ne 
pouvoir  éteindre. 

Pendant  qull  étoit  accablé  de  tant  dfc 
maux ,  les  maladies  de  Ces  Religieux  con* 
«inuoient  avec  la  même  violence  j  il  per- 
dit presque  en  même  tems  deux  Refî^- 
cieux  d'une  éminente  venu ,  Dom  Ur- 
bain Prieur  ,  &  Dom  Auguftin  Sou- 
Prieur.  Eh  peu  d  années  plus  de  trente 
Religieux  des  plus  fervens  les  précédè- 
rent ou  les  fuivirent.  Cette  perteparoif^ 
fbit  irréparable  ,  cependant  l'Abbé  n*en 
perdit  rien  de  fa  confiance  en  Dieu  ,  & 
ri  ne  douta  point  qu'il  ne  (butine  on  ou^ 

vrage  dont  il  étoit  lui  feul  &  l'auteur 
&  bt  fin.  On  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne 
fût  alors  un  peu  étranlé  ,  la  mort  de 
fane  de  Religieux  des  plus  zelez'  quf 
étoient  les  foutiens'  de  la  remlàrité  dur 
Monaftere^  la  longue  maladie  del'Abbé, 
fcs  infirmitiez  prefque  contihuelfes  3  qui 
ne  lui  permcttoient  plus  d'affifter  au  tra*^ 
jsiâj:  au  Chapitre  ^  &  auxauties  regu^ 
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larirez  avec  fon  exadicude  ordinaire  ;  le 
fecours  de  la  parole  &  de  Texemple  qui 
était  /buvent  interrompu  ;  les  Frères  ré- 
duits à  un  petit  nombre ,  les  places  vui- 
des  y  d'autant  plus  difficiles  à  remplir 
que  les  Brefs  de  Rome  dont  on  a  parlée 
&  la  mort  fréquente  des  Religieux^  ayoic 
jette  répouvante  dans  les  efprits,  &em- 
pêchoit  qu'on  ne  fc  prefentât  pour  les 
occuper.  Toutes  ces  chofcs  jointes  en- 
{emble  firent  que  l'état  de  la  maifbn 
changea  un  peu.  Les  régularités  étoient 
les  mêmes  ^  Vafliduité  &  l'exaâitude  k 
fbûrenoient  à  l'ordinaire  j  à  regarder  le 
dehors  des  .cho(ês ,  on  ne  (e  fut  pas  ap- 
perçu  de  la  moindre  altération  :  cepen- 
dant la  jpieté  intérieure  ,  la  ferveur  dans 
ics  exercices  >  l'amour  de  la  pénitence  & 
des  humiliations  étoient  moins  ardentes^ 
Çc  la  charité  dés  Frères  paroiflbit  moin& 
vive» 

Cet  ét^it  de  /angueuï  dura  ju/ques-verr 
la  fin  de  Tannée  mil  fîx  cent  quatre  vingt» 
Alors  les  maladies  ayant  celle  ,  &  la 
famé  de  l'Abbé  s'étant  un  peu  rétablie, 
fès  prières  ,  fcs  foins  j  fes  exemples  ^  &c 
fes  exhortations  continuelles  attirèrent 
de  nouvelles  bencdidlons  fur  le  Mona- 
flere.  Il  s'y  prefênta  plufieurs  Novices^ 
qui  avoienc  de  la  force  >  de  la  feryeur^i 
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&  de  la  fatité  >  le  nombre  des  Religieux 
augmenta  ^  la  pieté  fë  ranima  ,  le  zele 
devint  plus  grand  y  de  la  charité  plus 
"Vive  :  En  un  mot ,  tout  fut  rétabli  a  la 
Trappe  dans  le  même  état  qu'il  étoit 
avant  les  maladies. 

C'eft  à  peu  prés  ce  qui  arriva  dans 
fl^établiflèment  de  l'Ordre  de  Cifteaux. 
Dieu  éprouva  la  foy  &  la  confiance  de 
ces  {aints  Fondatîeurs ,  en  enlevant  de  ce 
monde  en  deux  années  la  plûpan  de 
"ceux  qui  en  avoient  cmbrafle  la  règle, 
Taufterité  de  la  vie  ,  les  maladies  ,  les 
morts  fréquentes  de  tant  de  Religieux 
-qu'on  n'artribuoit  qu'à  leur  pénitence', 
avoient  effrayé  tout  le  monde ,  il  ne  fe 
prefèntoif  plus  perfbnne  pour  y  entrer. 
Cet  ordre  fi  (àint  couroit  rifque  d'être 
'éteint  dans  fâ  naiflance ,  lorfque  Dieu  le 
releva  avec  plus  de  gloire  qu'auparavant^ 
par  l'arivée  de  Saint  Bernard ,  de  Ces 
Compagnons  ,  &  d'un  grand  nombre 
d'excellens  fiijets  qui  le  foûtinrent  ,  & 
qui  rétendirent  par  toute  l'Europe. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
que  quelque  befoîn  qu'eut  J'Abbé  de  la  - 
Trappe  de  recevoir  dés  ,Novices  pour 
remplir  les  vuides  que  la  mort  de  tant 
de  Religieux  avôic  fait  dans  (on  Mo- 
nafterc  j  il  n'en  fut  que  plus  exad:  aux 
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•  choix  &  àiix  cpreuveis  qu'il  avoit  cou- 
tume d  en  faire.    Il  n'avoit  égard  dans 
ces  occafions  ^  ni  à  la  naiâknce  de  ceux 
gui  fe  prëfèntoienr  3  ni  à  leurs  richefTes 
ou  aux  biens  qu'ils  eu({ènc  pu  donner  à 
la  maifon  s'il  eut  voulu  les  reccvoit.  Il 
ne  fàifeit  aucune  attention  ^  ni  à  la  fcien- 
<:e  y  ni  aux  talens  3  ni  à  la  force  >  ni  à  la 
'fknté  9  ni  à  la  beauté  de  la  voix  ^  ni  aux 
autres  qualitez  d  eforit  ,  &  de  corps 
avantajgeu&s  felon  le  monde  ,  (bùvent 
nuifîbles  quand  il  s'agit  de  faite  des 
Saints*  Il  fe  metcoitr  audeflîis  de  toutes 
les  vues  humaines  ;  il  s'appliquoit  feule- 
ment à  coûnoître  fi  é'étoit  Dieu  qui  les 
^nvoyoit  ,  &  s'ils  âvdient  les  qualités 
neceflàires  pour  fbûttoir  la  règle  qu'il 
avoit  établie.  S'ils  ne  les  avoîent  pas  y  il 
ne  les  retenoit  pas  un  (èul  moment  pour 
quelque  confideration  que  ce  pût  être.  Il 
avoit  tm  don  coût  particulier  pour  diftin- 
guer  Us  vocations  fauflès  des  véritables, 
&  pour  faire  le  difcememcnt  des  efprits  5 
Il  en  jugeoit  fouvenc  par  une  démar- 
che 3  par  une  réponfè  ,  par  un  regard, 
par  une  ^6doa  à  laquelle  tout  autre  n'eût 
pas  fait  attention.    Il  étoit  rare  qu'il  fe^ 
trompât. 

Ce  qu'il  demandoit  dans  fes  Reli- 
gieux étoit  le  mépris  du  monde  &  d'eux* 
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mêmes.  Un  grand  courage  pour  foûtc-^ 
nir  les  exercices  laborieux  de  la  penî-^ 
tence  ,  beaucoup  d'bumilité  &  d'amour 
pour  les  humiliations  y  la  retraite^  le  fi-* 
lence  ,  &  la  prière ,  une  charité  vive  à 
1  épreuve  de  rinconftance  ,  &  des  dé- 
goûts attachez  à  la  condition  humaine. 
Avec  ces  qualitez  y  il  n^excluoit  per«- 
fbnne  y  quelque  baffe  que  fiit  Ùl  naiflan-« 
ce ,  quelque  difeacièqu'il  put  être  d'ail- 
leurs du  coté  des  qualitez  du  corps  Sc 
de  le/ptit. 

Il  nt  mefme  quelque  chofè  de  phis  : 
il  regarda  Con  Monaftere  comme  un 
azile  ouvert  pour  tous  ceux  qui  auroiem 
hefbin  de  faire  pénitence  3  &,qui  en  au- 
to ient  la  volonté  binais  une  volonté  fer- 
me 6c  couraeeuifè  y  qui  donnât  lieu  de 
bien  efperer  de  leur  perfèverance.  Aucun 
état  n'en  fut  exclus  y  ce  fut  par  cette  rat- 
ion qu'il  établit  dans  la  maifbn  comme 
trois  ordres  diflferens  ,  les  Religieux  de 
Chœur  y  les  Convers  ,  &  les  JDonnez. 
Toutes  fortes  de  conditions  pouvoient 
entrer  dans  l'un  de  ces  trois  états.  JLe 
premier  étoit  pour  ceux  qui  avoient 
quelque  étude  j,  le  fécond  pour  des  gens 
uns  lettres  y  mais  qui  fçavoient  quelque 
art  ou  quelque  métier.  Le  troifîémepouf 
ceux  qui  n  ayoient  ni  étude  ni  mécier  ^ 
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Sa  qu  il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  porter 
à  un  plus  grand  engagement. 

On  fçait  que  par  tout  ailleurs  d'avoir 
kit  profeffion  dans  un  autre  ordre  ^  ou 
même  d*y  avoir  été  Novice  eft  une  rai- 
son d'exclufîon ,  on  doit  même  ajouter 
jqu  on  ne  manque  pas  de  raifbns  pour  la 
|uftifier.  La  première  éducation ,  les  an« 
ciens  préjugez  reviennent  prévue  tou- 
jours 4  il  eft  rare  qu'ils  ne  prennent  pas 
enfin  le  deilîis  ^  &  la  foibleilè  humaine 
eft  fi  grande ,  qu'on  retient  bien  plus  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  defeâueux  dans  les 
premiers  états  qu'on  a  embraflèz  ,  que 
ce  qu'il  y  a  de  bon  apfés  un  premier 
engagement  »  on  en  dR:  fouvent  moins 
propre  à  Ce  former  à  l'efprit  d'un  (è- 
cond.  Comme  le  filence  continuel  de  la 
Trappe  ^  l'éloignement  de  tout  com- 
merce avçc  le  dehors  &  le  dedans  y  te 
la  communication  ircquente  avec  les 
/euls  Supérieurs ,  qui  ne  travailloient 
qu'à  établir  un  même  efprir  >  fanedioiene 
en  partie  à  tous  ces  inconveniens  ,  6c 
que  d'ailleurs  en  fcrtant  d'un!  ordre  Re^ 
Sgieax  on  pont  avoir  befoin^  de  ^ke  pé« 
liit^ce  ^  oiji  ie  (èntir  appelle  à  une  plus 
grande  perfeâiotî  eue  celle  que  l'on  y 
prpfeflè  ,  l'Abbé  de  la  Trappe  ne  re^ 
garda  pasun  preoaôer  eng^gemenc  com^ 
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ricux  ,  appliquez  ,  Coùmis  i  toujours 
occupez  de  Dieu  &  de  leurs  devoirs , 
pleins  de  charité ,  &  de  cette  fimplicité 
u  recommandée  dans  l'Evangile,  deve- 
nus capables  des  plus  hautes  vertus  ,  6c 
les  pratiouatit  avec  tant  de  fidélité ,  que 
TAbbé  de  la  Trappe  avec  toutes  fes  lu- 
Inieres  ne  les  eftimoit  pas  inférieurs  aux 
Religieux  de  Chœur  les  plus  aufteres  , 
&  les  plus  avancez  dans  la  per&âion. 
Le  nombre  des  Religieux  Se  des  Donner 
dont  on  vient  de  parler  alla  a  la  fin  » 
&  va  encore  auiourd*huj  à  prés  de  cent 
cinquante  ,  &  l'on  peut  dire  que  fi  le^ 
revenus  Se  les  bâcimens  1  avoient  permis> 
on  eût  vu  à  la  Trappe  quatre  ôc  cinq 
cent  Religieux  y  c'eft  ainfi  que  Dieu 
xtpara  les  pertes  dont  on  a  parlé.  Tant 
il  eft  vray ,  que  quand  il  a  éprouvé  n6«* 
tre  foy  ,  il  ne  manque  jamais  de  remplir 
nos  efperances.  L'Abbé  de  la  Trappe, 
fiiffifoit  fèul  à  inftruirè  ,  à  fisrmer  ,  à 
conduire. tant  de  gens  de  caraâeres  fi 
difFerens ,  de  mœurs  8c  de  fèntimens  fî 
ôppofes ,  il  confbloit  les  uns ,~  il  animoio 
&  ibûtenoit  les^autres ,  il  leur  in^iroit  à- 
tous  on  même  e(prit  ;  &  un  même  cœur, 
toujours  attentif  à  fiiivre  les  voyes  de 
Dieu,  il  ne  cefibit  de  txavailler  &de 
areiller  à  leur  per&âion. 

CHAPITRE 
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-      CHAPltRE     Vr.      . 

'^^Ahhê  de  Prières  fait  ld\  vijtte 

.\  ;i:/i^  /^  Trapfe  y  fes  /entimens  i^ 

':    fis  difpùjitions  k  Vèytri   de  ce 

Mmafiere.  Hifioire  remarquable 

d'un,  Religieux  qm\  refiàfe  de  fe 

rendre  aux  flvis  dé  tAobè.  de  îd 

1    jTr^ppe  i  Wfrevd  de^uv^effes 

'•  ^ fûtes  pour  coriferuet  la  9e^la^ 

^  rite  de  [on  Monafiere^  : 


.> 


LEs  maladies  dont  on  viant  de  par- 
ier s'étoickir  fait  fèndr  à  li  Trappe 
âe^is'.quelqucs. années  ,  larfquë  l'Abbé 
At  tarières  feu  vint  faire  la  vifke*  Il  ferôit 
ëïfficilc  d'êtirc  phis  prévenu  cp^'Û  Vkxùit 
cohtiîî  f'Abbé  qeJa  Trappe  &  contre  Iç 
geture  de.  vie*  qulil  avait  établi  dans  (on 
Monaftèrci.  'l])iatlepennettoit  àinfî>  aâa 
que  is%aiic  détrompé  :lcupmêlne  |)âir  là' 
CMdiôifianceexade  >qu'il 'prît  dt  tOittôsf 
cfab&s!^  Ae  témoignage' favt>ïable  qU-il 
*  rendit  d^ms  la  fuite  de  l'Abbé  de  U 
Ttspp&v^dautant  moins  fufpedtqU*!! 
avoit  crû  de  lai  .tout  ce  quetr^tl  cot^ 
II.  Pmie.  C 
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mençoic  à  en  publier  dans  le  monde; 

Il  arriva  donc  à  la  Trappe ,  perfùad£ 
que  r Abbé  icoic  un  honune  ^ur  Se  hau^ 
tain  Tans  ménagement  i  8c  fans  corn* 
paflîon  y  qu'il  traicoic  fês  Religieux  com* 
me  des  eiclaves  ^  qu'il  les  accabloic  de 
pénitences  ^  d'auftôicez  j  &  de  mortifia» 
cations  au-delà  de  leurs  forcer  j  qu'il 
^ubliflbit  parmi  eux  tout  ce  que  fon 
liumeur  fêvere  ,  tout  ce  que  fan  dpnt 
accoûtqmé  à  donner  dans  les  extiemitez  y 
pouvoit  lui  fûggerer  ,  &  .que  Ces  Frères 
accablez  d'un  poids  qu'ils  ne  pouvoient 

!>lus  iupponer  ,  le  regardoient  comme 
eur  tyran  y  prévenu  de  fês  iêntimens  ,  il 
conunença  le  Scrutin  dans  la  penfée  qu'il 
alloit  être  accablé  de  plaintes. 

Mais  il  fut  bien  (ùrpris  lors  qu'il  trou-* 
va  tous  ces  Religieux  >  fans  en  excepter 
vn  (êul ,  unis  eniembîe  j  &  avec  leur 
Supérieur  ^  par  les  liens  de  la  charité  U 
plus  tendre  oc  la  plus  relQ^eâueufe  s  bien 
loin  de  fe  plaindi?e  de  la  dureté  de  leur 
Abbé  j  ils  ne  pouvoient  &  lovct  afle« 
de  (à  bontéj  de  ù,  douceur  »  de  £>n  apf» 
filiçation  continuelle  à  prévenir   tous     i 
leurs  befbins.  Pour  ce  qui  ett  de  l'auAe«t     f 
f  ité  de  leur  vie ,  au  lieu  de  la  regarder  ' 
comme  un  joug  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
iiipportcir  ^  ik  trouvoienc  qii^elleii'çcoii 
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^s  encore  afiêz  grande  j  ou  qu  elle  n'a- 
Yoit  nulle  proportion  avec  la  grandeot 
&  la  multitude  de  leurs  péchez. 

L*  Abbé  de  Prières  ctoic  fi  prévenu , 

Iu'il  crut  d'abord  qu'ils  écoient  accablez 
u  poids  de  l'autorité  de  leur  Abbé, 
8r  qu'ils  n*o(bient  s'ouvrir  à  lui  \  il  leur 
dit  mr  cela  tout  ce  qui  pouvoit  augmen* 
ter  leur  confiance^  &  les  obli^r  à  oe  lui 
tien  celer  \  mais  cg^  inflances  n'euroïc 
point  d'autre  effet  que   d'obliger  ces 
laints  Solitaires  à  s'exprimer  en  des  ter- 
mes encore  plus  km  ^  fur  l'eflime  y  l'a^^ 
mour  &  la  venératicn  dofit  ils  étoienc 
pénétrez  pour  leur  Abbé  »  8c  (ur  la  fa-^ 
tisfaâjon  qu'ils  avoient  de  vivre  (bus  £t 
conduite.  Mais  quand  ils  (è  fuflènt  ex^ 
primez  moins  fortement ,  la  fîmplicitê 
&  la  candeur  avec  laquelleils  parioienr^ 
la  paix  &  cette  ioye  fainte  que  l'efprit  . 
de  Dieu  eft  fêul  capable  de  produire  ^ 
qui  ^^toiSoit  fur  leurs  vifàges  >  euiSèat 
été  capables  de  convaincre  les  plus  in^ 
.    crédules»  L' Abbc  de  Prières  revmt  donc 

Jde  fês  préventions  »  ic  comme  enfuité 
il  eût  remarqué  lui  -même  que  l'Abbé 
de  la  Trappe  étoit  de  tous  les  hom* 
mes  le  plus  oppofé  à  la  Singularité  > 
&  qu'il  n'avoit  établi  dans  fon  Mona-* 
Aère  que  \e&  pratiques  de  fes  Pérès  fickl 
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anciens  ufages  de  Cifteaux  y  il  conçût' 
tant  d'eftime  pour  lui ,  qu'il  ne  trouvoit 
point  de  .termes  pour  Texprimer,  Il  ne 
fît  pa$  même  dimcuUé  de  lui  avoiier  les 
préventions  doot  on  a  parlé  3  &  il:  ajoû^ 
ta  qu'il  étoit  venu  à  U  >  Trappe  dans* 
la  penfce  que  tous  Ces  Religieux  de^ 
manderoient  à  en  fortir ,  &  qu'il  n'au* 
roit  pas  allez  de  mstifons  pour  les  pla-* 
ccr.  L'Abbé  de  Prières  ayant  fait  fa 
vifite ,  ne  fit  point  d'Ordonnance  pour 
la  Trappe ,  il  fe  coijitenta  dans  le  pro* 
ces  verbal  qui  en  fut  dreffé ,  <l^xhortèr 
ks  Religieux  à  continuer  de  vivte  dans: 
la  pieté  3  l'union  ,  &  la  pénitence  qu'il 
avoit  trouvé  établies  parmi  eux  ,  &  3'y 
donner  des  matques  de  l'eftime  &  de 
la  venfsratipii  qu'il  rayoit  pour  .leur 
-(^bbé.  .         .    / 

;  Il  4rriva  cette  année  à  la  Trappe 
une  hiftoirçtrop'  inftruélîvopôur  fe  di£^ 
pen^r  de  la  rapporter.  Quelques  ioiirs 
après  Pâques- uix. Religieux  de  l'Qr-r 
dre  de-  5auit,.Fr4nçpJ5S  âgé.  d environ 
«rente  aos:,  yMl-  à  la  .Trappe  pouffé 
d'une  (impie uçUrioitté  qui-  étoit  alors 
fort  tompiunci  il  ayoit^  prêché  pendaiiï 
Je  Carêm©ïd^às4es  villages  du  voiiîna-p 
.ge»  LP  lendeDpCaitiije  (on  arrivée  il  eut 
Otfi.wrçtiçn  Àv^ç  ÎIÂbbé  )  il  lui  avoiU 
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entre  autres  chofcs  qu'il  Ce  fentoit  preile 
du  defîr  de  iè  retirer  dans  fon  Monaftcrci 
-  "  mais  qu'il  ne  pouvoir  fe  refbudre  à  y 
entrer  îî  jeune,  que  l'aùfterité  dont  on  y 
faifoit  profoffion  lefFrayoit ,  &  que  dans 
quelques  années  'il  pourroit  fe  refbudre 
à  exécuter  ce  deflein.  L'Abbé  de  la 
Trappe  lui  demanda,  fur  cela  s'il  ctoit 
allure.de  vîvre/ccs  années  qu'il  fe  pro- 
pofôit  ,  s/il  ne  iè  déiîoir  jpoint  de  î'in-^ 
conftance.de /à  volonté  toujours  rebeUe 
quatld  u  s/agifloit  dé  faire  le  bien ,  en* 
n|i  s'il  avoit  queloue  ccnitude  que  la  gra-' 
ce  que/Dieu  lui  dorinoic  lui  fèroit  alors 
accordée.  Si  l'une  de  ces  trois  chofes^ 
mangue ,  (  continua*t-il ,  )  •  que  devien- 
dra, votre  déflrin  ,  qu'arrivera  - 1  -  il  de- 
votre  j(alut ,  eftril  permis  de  riiquer  une 
chofe  de  cette  importance  3  où  if  ne  s'a- 
-git  de  rien  moins  que  de  vôtre  bonheur 
ou  de  vôtre  malheur  étemel  ?  Il  ajouta 
encore  plufieurs^  x^\(ovi\  trcs-convain- 
cantes  >  &  le  preflà  fortement  contre  fi 
coutume ,  de  ne  point  différer  l'cxecu-' 
tjon  d'un  deflèin  qui  ne  pouvoir  venir 
,    que  de  Dieu  5  mais  quoiqu'il  pût  dire, 

j' t  le  Religieux  ne  fè  rendit  point,  &  per- 
fifla  toujours  dans  fà  première  refblu- 
tion ,  à  la  fortie.de  cet  entretien ,  il  alla 

•  •  •    selebrer  >  &  il  affifta  à  la  grande  Meffcy 
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&  quand  Theure  fut  venue  on  le  mcAst 
dîner  à  la  (aie  des  hôtes.  Il  (e  mit  à 
table  >  8c  mangea  d'abord  avec  beau- 
coup d'appétit.  Vers  le  milieu  du  repas 
il  perdit  tout  d'un  coup  la  connoiflance^ 
ic  Ce  trouva  fi  mal  ^  qiTon  fut  obligé  de 
le  porter  (m  un  lit.  L' Abbéde  la  Trappe 
accourut  auflî-tôt ,  Se  lui  ft^dpnner  tour 
ce  qui  étoit  capable  de  le  faircl^enir  : 
tous  Ces  foins  furent  inutiles  ^  une  heute 
après  il  mourut  fans  avoir  pu  recouvrer 
ni  le  jugement  ni  la  parole  ^  ainfi  air 
erand  étonnement  de  tout  le  monde  5  le 
loir  on  porta  mort  à  l'Egliiè  celui  que 
l'on  y  avoir  vu  le  matin  en  pleine  fanté. 
L'Abbé  le  fit  enterrer  avec  les  mêmes 
cérémonies  qui  s'obfèrvent  à  la  mort  des 
Religieux  de  la  maifbn.  L'on  voit  Cz 
Hepulture  dans  le  Cimetière  de  la  Trappe. 
L  Abbé  [e  fcrvit  depuis  utilement  de 
cet  exen^le  ,  pour  porter  fes  Frères  au 
mépris  dé  Ta  vie  ,  à  la  aainte  des  juge- 
mens  de  Dieu  ^  &  à  une  fidèle  correi^on^ 
dence  à  la  grâce. 

Dans  ce  même  |:ems  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe perfiudé  que  rien  ne  pouvoit  plus 
contribuer  i  maintenir  dans  fbn  Mona*  ^ 
Aère  Tordre  &  la  difcipline  qu'il  y  avoit  , 
établie  ^  que  de  s'affurer  à  perpemité 
4'ua  Supérieur  qui  en  eut  Pelprit  j,  Uê 
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!&ntimens  Se  les  maximes  ;  8c  (aifânr 
îd'aillcqrs  teflexidn  que  T Abbaye  de  b 
Trappe  devoit  retourner  en  commcnde 
après  fa  mort  pu  fa  demiffion  ^  il  s'a-* 
drefia ,  comme  on  Ta  déjà  die ,  au  Pape 
&:  au  Roy  pour  obtenir  pour  fe  Roli- 
dcux  le  droit  d'élire  un  Prieur  Clauftrah 
l1  oJ)ttnt-for  Cela  deux  Brefs  du  Pape, 
Se  léiLetties  Patentes  du  Roy.  Par  le 
feconcf  Bref  quf  cft  plus  lérèndu  ifvt  le 
premier  j  &  qui.  explique  \ç^  cKofêsplus 
en  détail  y  il  eft  pennis  aux  Religieux  de 
la  Trappe  au  cas  que  leur  Abbaye  re- 
tourne en  commende  ,'  d'élire  d'entre 
eux  un  Prieur  pour  les  conduire,  Lô 
Prieur  ne  doit  être  élu  que  pour  troi* 
ans  9  on  peut  pourtant  le  continuer  au- 
tant de  tcms  que  les  Religieux  le  juge- 
tont  â  propos  pour  le  bien  du  Monaftere* 
Enfin  le  Brer  lui  donne  pouvoir  de  re- 
cevoir des  Rel%îcux  à  profeâîon  pour 
TAbbayc  de  la  Trappe ,  &  ordonne  que 
celui  qui  fera  en  charge  après  la  mort 
du  dernier  Abbé  régulier  ,  prcfidera  à 
la  première  éleârion ,  &  le  Soû-Prieur 
aux  élevions  fuivantes  après  la  démiffioa 
du  Prieur. 

Outre  ces  Brefs  &  les  Lettres  Paten- 
tes du  Roy  y  r  Abbé  de  la  Trappe  ob- 
|ÎQC  encore  quelques  années  après  s  i« 
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confêntement  de  l'Abbé  de  Clairvaulft 
Perc  immédiat  dp, /a,  Trappe.  Il  Tacr. 
carda  par  ,un  k&6  df^ns  ^cout^  les  for^ 
mes  datte. du  vingt-fept  d'A^yril  mil  IJlx 
cent  quatre-vingt  xsx^i^.^^  En  obtçïiaiv  les 
deux  Bjefs  dont  on  vient  de  parler  ^ 
l'Abbé  de  la  Ti:appe.eut  foinL,dç,iair^ 
confirmer  par  le  Pape  tout  ççflu'il  avoir 
écaîbli  dans  ion  ^loiia%re.^e  C^^ii^ 
Ci^Q  Ijii  écrivit  à  cettp  ocçauçn  de.jli 
part  de  fa  Sainteté  ^  fHtHe  ^Qfen^it  ,&  fi 
copfioit  en  niire.  Seigneur,  J  b  $  us  -  C  h  R  i  s  Ta 
^jue  la  régularité  &  la  d^cipline  quil  avait 
fait  revivre  dam  fin  Monafiere ,  reklfiroh 
pon ^  fenlemeni  an  ^grand.avantage  de  tçttt 
fin  Ordre  j.  maà^core  de  tt^Htf  la  France  y  & 
fu^elje  feroit  l^, gloire  &,j^ornep(ent^Àf  fan 
pecle.  Par  la  mcmc  lettre  fa  Sainteté  lui 
donne  &  à  tous  /es  Relijgieux  fà  benç- 
didion  Apoftolique.  Une  confirmation 
il  autenti<]ue  fit  taire  pendant  quelque; 
tems  /ê$  ennemis  »  çn  n  ofa  plus  blâmer 
ce  que  le  Pape  avoit  approuve ,  les  plain-^ 
tes  &  les  reproches  recommencèrent  de- 
puis  avec  plus  d  emportement  qu  aupa-r 
ravant.  On  verra  dans  la  fuite  de  cette 
hifloire  quelle  en  fut  l'occafion» 
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CHAPITRE    VII. 

'Z*Abbè  de  la  Trapfe  continnë  de 
pendre  [es  précautions  contre  tout 
ce  qui  faurroit  détruire  la  régula-- 
rite  de  [on  Monaftete.  Seconde 
vijite  de  l'Abbé  de  prières  .  trrt 

.  tkche  de  rendre  fa  doUrine  fuf^ 
feiie.  Il  écrit  à  cette  accajion  ati 
Maréchal  de  Selle  font.  Il  fait 
flufieurs  réparations  dans  fork 
Abbaye. 

« 

COmme  en  reparant  fcs  lieux  regu--  "^ 
liers  3 1' Abbe  de  la  Trappe  n  avoit  ^^7^- 
pu  s'empêcher  de  s'approprier  la  naaifonr 
Abbatiale  y  il  crut  qu'au  cas  que  T Ab- 
baye revint  en  comtaitsià'z  ,  PAbbé^ 
Gommendataire  pourroit  inquiéter  ks^ 
Religieux  ,  &  fo  remettre  ennn  en  pof- 
fefllon  de  ce  qui  avoit  appanenu  à  i^^ 
predeceffeurs.  Ce  fut  pour  remédier^  à  ce» 
inconvénient  qu'il  fit  bâtir  un  corps  d© 
logis  hpts  de  Tcnceinte  ,  &  contre  le» 
murs  dui  Monaftcre  y  pour  fèrvir  de  lo- 
gemjent  à.]' Abbé  Conunendatadre»  Cett« 
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précaution  parut  fert  iage  3  &  fut  ap^ 
prouvée  de  tout  le  monde. 

Cette  même  année  T Abbé  de  Priefes 
fit  une  féconde  vi/ite  à  la  Trappe  »  mais: 
comme  il  trouva  les  Religieux  dans  l» 
même  union  &  dans  les  mêmes  prati- 
ques de  pieté  &  de  pénitence  où  il  let 
ttvoit  trouvé  la  première  fois  qu*îl  étoit 
venu  les  vifiter  5  il  ne  fit  aucune  ordon- 
nance >  il  fè  contenta  dans  le  procès  ver- 
bal de  vifite  qu'il  fit  dreflèr  de  loiier  8c 
de  remercier  Dieu  des  l>enediftfons  qu  if 
concinuoit  de  répandre  fur  cette  fainte 
M  maifbn.  Il  déclare  que  de  quarante-huit 
»  Rejligieux  qui  fe  trouvoiont  alors  à  la 
»  Trappe ,  quoiqu'il  y  en  eut  de  fort  agez 
»  qui  paflbient  quatre-vingt  ans  5  &  qui 
<f  etoient  d  une  complexion  fbible  6c 
»  infirmes  ,  aucun  ne  lui  avoir  rien  dit^ 
»  demandé  ^  ou  même  infînué ,.  qui  pût 
»  tendre  tant  fbit  peu  au  relâchement  ou 
a»  à  radoucifiement  ;  qu'au  contraire  il$ 
M  lui  avoient  ptopofe  &  demandé  d'aug- 
M  menter  leur  pénitence  &  leurs  aufte- 
>^rîtez  y  d'ordonner  entre  autres  chofes 
99  qu'on  les  traitât  également  fains  & 
»  malades  ,  en  ferte  qu'on  ne  teur  don-» 
»  nât  rien  d'extraordinaire  &  de  meil* 
m  leur  y  ni  de  mieux  apprêté  en  maladie 
m  qu'en  fânté  ,  de  retrancher  même  de 
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leat  ordinaire ,  quoiqu'il  ne  confifte  »  << 
diwl^  qu'en  une  fbupe  à  Teau  &  au  « 
ùl  y  avec  un  peu  de  choux  ou  auttes  <«, 
Iierbes  ,  &  une  portion  de  légumes  avec  « 
on  pareil  aflaifonnement  3   &  du  pain  <•. 
aflèz  bis ,  &  une  chopine  de  cidre,  il  ce 
ajoute  que  par  la  mi£sricorde  de  Dieu  «r 
leur  bonne  intelligence ,  paix ,  unionj  <•" 
concorde  y  8c  charité  j  bien  loin  de  m 
diminuer^  n'a;  Btit  que  (c  confirmer  y.  <•" 
augmenter  ».  Se  fe  per&âionner.  *         «r 
~  Ete*  û  iaintes  d^Jofitions  lui  ayant 
lait  connoître  que  oes  Religieux  d^'unor 
&inreté  &  éminente  n^avoiént  pas  befoix» 
qu'on  leur  ptdcrivit  de  liouveues  règles^ 

r's  qu'ils  a.tloîenéd'eusr-mêmes^U'-delS 
^out  ce  quW  aurmt  pu  leur  pfdon^ 
lier  .;  it  ie  contenta  à  là  prière  de  toute* 
k  communauté  de  laitier  un  ordre  par 
écrit  aa'Celerier ,  mx  lequel  ii  le  charger 
du  foin  de  la  perionne  de  l'Abbé  ^  SC 
lui  ordonne  de  lui  faire  prendre  ytam  m 
nourrinire  qu'^  remèdes ,  tout  ce  qui 
&ra  noceâaire  pour  le  jeétabliflèment  de; 
Étfanté^d"  mt>u  Imariifmms^  Ait-û^sdanf 
fefprit  de.chémfé&  ikjHfike  de  vomoheif 
tn  ceU  'y  fMtê^  fimmes  fer/Ha£ci^qf$U  iejir4^ 
tri fr' fauvanan  éptt  Dim  mtfint  ne-'féfufi 
f4s  de  faire  la  mlonti  de  cenx'  tfui  té  crai^ 
ipm^  Qge^  Sk  l'oti^£ut  ré^xion  ^ViM 

C  v% 
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Îâtoyable  où  nous  avons  die  que  les  ma- 
adics  avoient  réduit  l'Abbé  dé  la  Trap- 
pe ^  on  no  pourra  voir  (ans  étonnenient* 
qu'il  fût  neceflaire  de  faire  de  pareilles 
ordonnances  pour  lobliger  à  prendre  les 
foulagemens  les  plus  communs.  Quand, 
un  Supérieur  donne  de  fi  grands  exem-. 
pies  3  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puijQle  atçenr^ 
dre  de  la  ferveur  &  de  la  pieié  de  fbr> 
Kèligieux.  Auffi  l'Abbé  de  Eripres  fut*-fl^ 
Ç  touché,  d'une  ;  vertu  qm:,4  fi  pcud'e-, 
xemples  ^  qu'étant  tombé  mailaâe  deux 
ans  après  de  k;  maladie  dont  il  n(K)urut>. 
il  fc  reprpchoit  avec  une  grande  abon- 
dance de^  larmes  ^  dt  .n'^wir  pas  Aflcz^ 
imité,  1$  peniienoe  de  la? Trappe;  'H  or- 
donna Mè^  ^  un  det'  &s   Rehsieux: 
4'affiird^  i'AbJbé  4e  la:  Trappe.de  refli- 
ipe  &  du  refpeâ:  qu'il  avoit  confervc* 
pour  lui  jufques:  au  .dernier  (bupir^  &c> 
dé  la  confiance  qu.'ii  avoit  eii  &s.  prières; 
^^  f^i .  cçlies  4e  iâf  conununaucé  >  qu'it 
p^oiç.Dku  de  combler  lous  Je&  purs  de 
plvis:fin  plusdç:iefi>fÉiinfGs.graces..C'cflrcc^ 
4iu^n,  soiedans  la  fctçfelque  ce  "Religieux 
cçriyii:  aufOrrtot  après  ià  tiiodrt  à  l'Abbér 
de  la  Trappe. 

,  ©ans^çç-.iPicçic  teins  plufieurs  aià^is  de- 
rÀhbé  d^la  ..Tr»pc  l'étant  venu-  vaur 
4^Wf^  i^jifti^  >  ils  Jvii.apprireQ^  qu'on 
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n'épargnoit  rien  pour  rendre  fa  perfonne 
&  &  dodrine  fmpede  a  la  Cour.   Ik 
lui  conièillerenc  mrcela  de  s'en  expli- 
quer pat  quelque  écrit  pubfic.  Le  Ma- 
réchal de  Bellefbns  qui  étoit  fon  ahif 
particulier  lur  en  parla  encore  plus  for- 
tement  que  les  autres ,  &  le  preflâ  de- 
déclarer  fes  fentimens  fi  nettement  que 
fétûffïno  n'en  pût  aouter.  L'Abbé  de  la 
Tra]pp6  s'en  €xai&  d'abord ,  fîir  ce  que 
&r  profeffion  Te  condiamnoit  au  filencfe> 
&  qu'il  y  auroft  quelque  forte  d'often- 
tation  à  informer  ^infi  le  public  de  fa 
dor^rine  fiir  dés  bruits  vagues ,.  8c  qui 
Er'avoient  en  effet  aucun  fondement.  ïf 
ajouta  que  toutes  les  fois  que  Tes  Supé- 
rieurs lui  en  demandcroiênt  compte,  il* 
le  leur  rendiroit  avec .  la  fîncerite  d'un 
C3arétien  ,  &  la  fîmplicite  d'un  Reli- 
gieux.   Que  cependant  comme  ils  en 
étaient  eux-mêmes  parfaitement  inftruitsV 
il  les  prioir  d'^h  rendre  témoignage  tou- 
Hsiès'  fois  qu'ils  le  jugeroientnecefïàire,. 
quil Ven  râpportoit  mt  cela  à  leur  fin- 
ceribé',  &  râleur  amitié  3  &  qu'ils  étoiencf 
d'un  caraâiere  à  être  crûs. 

Le  Maréchal  de  Bellefons  étant  re-^ 
tourné  à  Paris  liii  écrivit  qu'on  prenoit 
avantage  defonfilence,  qu'il  étoîttetn^ 
lie  s'expliquer,  ëc  qu'il  ile pouvait  glu^ 
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différer.  Ce  fut  ce  oui  lobligea  d'écrire 
jDtt^jo.  ^  Maréchal  de  Bcilefbnt  la  lettre  dont 
j^.g^  on  a  tant  parler  od  il  dîecdare  fês  veri^ 
tables  (êncunens.  Comme  cetiie  lettre  eft 
devenue  fbi:t  rare  j  &  ^on  ne  Ta  trtm-r 
ve  prefque  plus  ^  on  a  cnr  qu  on  feroic: 
plai/îr  au  public  de  la  donnée  ici  tout^ 
entière^ 

*'  Il  ne  faut  poix\c.  douter  ,  M.  cjue  ht 
99  main  de  Dieu  ne  yaus-  foûtienne  dans" 
»  les  lieux  où  fa  providenGe  tous  en-r 
^  gage^  Se  comme  vous  n'êtes,  pas  atta*^ 
M  cbé  à  la  Cour  par  des  fentimensd  am^ 
»  bition  &  de  yanité ,  vous  devez;  efpe- 
irrer  qu'il  ne  vous  refufèra  pas  dans  les^ 
M  oragjes  du  monde  >  la  même  protie-- 
99  âion  qu  il  accorde  dana  le  calme  de  lâr 
M  fblitude»^ 

9$  Cependant  s'il  n'eft  pal  impofCblc* 
M  de  ciianter  Us  Cantiques  du  Seigneur 
•  dans  une  terre  étrangère  ^  il  faut  crpire^ 
f»  2c  on  a  befbin  de  të  le  dire  auvent  ^ 
^qjil  eit  tres-difficile  de  garder  fidel-*^- 
»Iement  fcs  voyes^^  lorfquoneff  envi-^ 
9»  ronné  d'affaires  ,  de  plaifirs  ^.de  foins^. 
M  d'bccafîons ,  &c  d'exemples  y  qui  nout» 
»  en  propofènt  inceflamment  de  toutes 
»  contraues. 

m-  Dieu  n*a  pas  commandé  a  tous  lesr 
l»lioiaiQ€s  de  quitter  le  mondé  ^Sc  i| 
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Neft  de  fa  tnifêricorde  ^  de  (a  grandeur  ^  c» 

êc  de  (a  gloire  d'avoir  dans  toute  (brte  «^ 

de  lieux  &c  d'états  des  per(bnnes  ou  c» 

le  fervent  3,  &  qui  ibienr  &Ion  uma 

cœur  V  ^^is  il  n'y  en  a  point  à  qui  il  ce 

n'ait  défendu  d'aimer  le  monde  ^  ni  et 

aucune  des  cho(ês  ûpà  lui  appar&ien*  «^ 

nenc.^  C'efi:  une  obligation  de  laquelle  <r 

il  ne  difpen&  «mi  que  ce  (bit  ^c'eft  un  ce 

précepte  gênerai  ,  Sc  rien  ne  marque  c» 

mieux  la  diiScuIré  qu'if  y  a  à  Taccom-  €• 

plir  ,  que  la  rareté  de  ceux  ç^  Tob-  m^ 

iervent.  c*^ 

£n£n  y  M.  tout  fiomme  qui  vent :« 
être  à  Jb  svs  -.Christ,  &  dc-<» 
meurer  en  lui ,  (  (elon  l'exprei&on  de  <* 
rAp6tje>.}  c'eft-à^ire  vivre  de  fon  w 
eQirit  >  &  Im  être  uni  par  lés  liens  de  <» 
Ê  charicé  &  de  â^  grâce  s  il  faut  de  ne-  <• 
ceffitè  qu'il  marche  comme  1  s  s  v^ s-«  ce 
C  H  R  s  s  X  a  marché  -^  anl  éucitfe  in  <» 
ipfi  fmpteye:,  iebtt  fimt  ult  MmMavU,  <• 
èr  îffe  éimbfUare\  )  qu'if  vive  comme  il  u 
a  vécu  fur  la  terre  x  ^'if  penfë  Sc  c» 
qu'il  agi'fle  comme  lui  j,  qu'il  époufe  « 
en  un  mot  toutes^fés  alfeâions  &  tou-  c» 
tes  fès  haines,  &  qu'il  fade  en  tpuceM 
cccafîon  ce  cp'il  croit  <pie  Jb  svs-tt 
C  H  R I  s  f  teroic  s'il  étoit  en  fà  place,  «t 

Ç'dk  £s.  ctûSipcr  que  de  s'imaginieB  cf 
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3,  que  la  vie  d'un  véritable  difciple  foifc 


y» 

^3 


autre  chofc  qu'un  retracoment  de  celle 
du  maître,  &  ce  (èroit  fort  inutilemenr 
que  nous  prétendrions  être  fèmUables 
^,  à  J  E  s  û  s  -  Ch  r  r  s  t  dans  Tcter- 
^3  nité,  (*ce  qui  eft  l'attente  &  l'ambi- 
,3  tion  de  tous  les  Chrétiens  ,  )  fi  nous- 
,,  ne  travaillons  dans  le  tems  à  rendre  * 
jg  en  tout  nôtre  vie  fêmblàhle  à  la 
53  ncnne, 

3j.  C'eft  une  vérité  qui  paroît  dure  k 
j,  ceux  qui  aiment  lé  monde ,  &  qui  ont' 
y  y  fait  paâre  avec  lui ,  mais  qui  pour  cela  ^ 
yy  n'fft  pas  moins  confiante  ,   puifque 
i,^  c^cft4à  vérité  même  qui  nous  la  en- 
3,  fëignée.  Mais  au  lieu  de  faire  fur  nous 
35  de  triftes  impreffions ,  &  d'abbatre* 
33  nos  efperances  ,  il  faut  au  contraire 
3>  qu'elle  aninae  nôtre  foy ,  qu'elle  excite 
3,  norre  zèle ,  nôtre  vigitance ,  &  nôtre 
y,  pieté.    Car  celui  qui*  nous-  ar  impofé 
3,^  cette  obligation  ,    nous  donne   des 
y  y  moyens  &  dés  facilitez-  pour  Taccom- 
3,  plîr.    Dieu  ne  tend  point  de  pièges 
3,  aux  hommes  y  il  donne  le  pouvoir 
y,  d'exécuter  ce  qu'il  commande  ,^  &  il 
y  y  ne  (çait  ce  que  c'eft  de  ne  fe  pas  laiffer 
5>  trouver  à  ceux  qui  le  cherchent  avec 
^>  des  intentions  pures  8c  finceres. 
^    Je  fuis  affure,  M^  que  Ics^  païs  qùl 


ce 
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yovs  êtes  ne  font  pas  &  deftimez  de^f 
gçns  de  bien  ,  que  vous  n'en  rencon- 
nie^-Qi^  penfènt  coipnie  «noy  >  &  qui 
font  davantage  ,  car  ils  vivent  fclôn  *^ 
Jcurs^|)çn{ees.  Je^  m'attends  biea  que  *^ 
le,  nombre  en  fera  petit  >  &  fî  cela  *^ 
^'-ctoitpas,  Jbsv  s-Christuc*^ 
^Otus  auroit  pas  dit  comme  il  a  &it  ^  ^^ 
4que  le  chemin  delà  vie  cft  lîeflptté,  *^ 
&  que  la  pon*>  en  eft  fi  étroite  3  qtîfe  *f 
même  ehtre  ceux  qui  la  chefdhent  il  y  ** 
m  a  peu  qui  la  trouvent.  *^ 

Tout  cela  montre  1  M.  la  neceffîté  *^ 
qu'il  y  a  de  veillief  iins  celle ,  d'ob-  '5 
îeryer  ^vç<«  IpiA  toutes,  les.  voyes  :,  &  f ^ 
d!avoir  devant  les. yeux  âutani  quil 
^ft  poffijbjç  celui  qm  4oit  être  la  règle 
&  i  ame  dejtoutes  iios  aâions.  C'cA  ^^ 
à  quoy  vou$  n'avez  pas.  de  peine  à 
vous  rendre  fidèle-.  Dieu  vous  ayant 
fait  &ntit  dans  votre,  retraité  que  le 
monde  n'a  rien  que  de  defkgreable 
pourÇdiXxquffQnca  Jifus-CHitiST, 
&  que  rien  n'eft  Comparable  au  plaifir  *^ 
qu'il  y  a  de  le  fervir  &  de  lui  plaire.  ** 

Après  des- lèntimens  lî  purs  ,.  expli-- 
quez  d'une  manière  qui  faitflbien  lèn- 
tif  combien  l'Abbé  de  la  Trappe: ça 
fitoit  touché ,  ôf  combien  il  étoit  pêne* 
tfè  du  plaifir  qi^'il  y.  a  4'êti£  ^^^^  À 
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Diea  ;  il  parle  éts  bruits  qui  couroienf 
dans  le  inonde  3  à  l*occafion  de  Ces  fait 
limens  fur  ce  qo  on  appelloit  les  inatie^ 
tes  du  cems. 

Au  rcfte ,  M.  (  continuc-t-il  >  )  |e 
ne  puis  m*empccbcr  de  vous  ouvrir 
mon  coeur  couchant  les  bruits  qu'on 


33 
3> 

P3 

jy 


3^  dément  legicinie  pat  ma  conduite ,  je 
^y  ne  vous  en  parle  pas  pour  vôtte  éclair-* 
ciflèroent ,  parce  que  vous  ne  doutez 
point  de  la  pureté  de  mes  fentimens, 
&  ^e  vous  me  rendez  en  tout  une 
entière  juftice,  ^  Wais  afih  que  voui 
^^  puiffiéz  daiislei?  ttncontj^^^  (  fi  voui 
li  jugez  à  propos  de  mt  donner  cette 
^>  marque  de  vâtre^  bonté  y  )  dite  préci* 
^,  fement  ce  que  j*ay  toujours  été  ,  8f 
^3  ce  que  je  fms  eno^e  fur  lès  matières 
^^  du  tems. 

^y  Je  vous  diïay  donc ,  M,  que  depuis 
^,  que  )e  ne  fuis^plus  du  monde  y  |e  n'ajr 
33  jamais  été  d'aucun  parti  que  de  celui 
^,  de  J  E  s  ff  s-C  HRisT,  &de  (on 
33  Eglifè ,  (  ça»:  je  cqnikfCe  qu'avant  ma 
yy  retraite  je  n'étois  que  trop  dans  cehii 
jj  de  mes  ennemis  y  je  veux  dire  le  mom 
j9  de  mème>  la  chair  j  &  le  démon  ^  ^ 
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yen  ay  vu  les  cônteftadons  avec  une  *• 
douleur  fenfible  >  &  je  n'y  ay  point  ** 
pris  d'ancre  part  que  celle  qu'y  peut  ** 
avoir  Un  homme  qui  s'en  afflige  de-  ** 
Vaut  Dieu ,  &  qui  gémit  au  pied  de  ** 
fcs  Autels ,  en  confîderant  le  fein  &  les  ** 
entrailles  de  fa  mère  déchirez  pat  fes  ^« 
propres  enfens»  J'ay  toujours  crû  que  ** 
je  devois  lue  foûmeftrc  à  ceux  que  «* 
I)ieu  m'avoir  donni^  pour  Supérieurs  «^. 
&  pour  Pères ,  (  j^entens  k  Pape  &  «* 
mon  Evêque ,  )  j'ay  fait  ce  qu'ils  ont  ^ 
defiré  de  moy  y  &  j'ay  figne  fîmple-  *f 
ment  le  formulaire  concernant  les  ** 
proportions  de  Janfeniis  fans  reflxî-  *^ 
âîon  s  &  f«î5  re&rve  ,  j'ay  gardé  «^ 
tant  de  mefurds  fur'tous  ces  différends^  ^^ 
iflue  hon-fèulement  je  me  fins  abflemi  ^^ 
d'en  parler ,  mais  j'ay  même  empêché  ** 
que  les  relations  n'en  foient  venues  ^^ 
'ufques  à  cm.t  Communauté  ,  Qc  que  ** 
_'on  n'y  a  jamais  ouven  la  bouche  >  ** 
ni  des  queftions  ,  ni  des  perfbnnes  ^* 
entre  lefquelles  elles  s'étoicnt  excitées.  *^ 
plus  j'ay  vu  que  les  eQ^rits  s^enga-  ** 
geoient  dans  la  difpute  >  &  que  la  ^^ 
chaleur   augm«ntoifl  entre  les   deux  *^ 

Sartis  5  plus  je  m'en  fîiis  tenu  à  l'écart  ;  ^* 
e   crainte  d'entrer  en  rien  qui  fiit  ** 
«ratc^ure^i  m^  pro&iEoBj,  ni  cpi  fut^ 


i 
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,y  camble  de  troubler  le  repos  de  taZ 
^i  /blicude  ,   &  d'inteçrompre  la  trân- 
^,  qualité  que  j'y  avoifrcherchcç,  ende^ 
j3  maitant  cependant:  dans  une  refblu-*  » 
3,  lution  ferme  &  conft^tc  d'cïîtbrafl3b|f> 
^y  avec  une  {bumiffion  parfaite  W  'ox^ 
^^  drcs  da  Pape ,  &  les  decifions  de,rE«^ 
^3  gliCe.  En  effet  3  il  fe  peuo  dijre  <]ue; 
^^  pendant  que  tout  lé  monde  ^a  ptc  dans 
3,  l'agitation  ^  nous  avons  jpiii  d^>m<Gai^:. 
^y  me  &  d'une  paix  ppfonde^ 
y.    Touchant  le  fond  des  matières',  j'ay. 
^  toujours  eftimé  que  ce  n'étpit  point 
,y  mon  fait  de  ni'en  mêfcr  ^  que  Dièu; 
^y  n.e  det^andoit  pas  de  moy  que^ je  côn-« 
^^>  teftafl^  des  dogmes  de  la  foy  ^  i^ai^ 
sr  que  j'eilàyàfjie  de  pratiquai:  les  vetitez 
3^  qa  elle  nj'enfeigne  j  &  qu'au  lieu  de> 
^  difputor  des  fecrets  de  la  glace  de 
^y  Jesus-C  h  a  I  s  t  j  je  devois  prûtôc, 

^^  penfer  à  Fa^tircf  flir  nia  perfbnne  ,  & 
yy.  fur  tous  .ceux  defque}s  il  lui  avojc  plu. 
3^>dc  me  confier  la  charge  &c  h  dire<5i:ion,« 
^.en  perfevorant  dansîa  prière,  dans  le 
3,,filence,  dans  l'humilité ,  &  dans  d'au^ 
^tres  difpofîtions  fèmb labiés  ,>  &  qu'à 
^9  moins  d'un  ordre  de  Dieu  tout  evi- 
^  dent  y  je  ne  devois  pas  fortir  d'une. 
^3  fîmation  fi  propre  &  fi  convenable  à. 
^  mon  état*   Cependann  fi  quelqu'oa 
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Vouloifl  fçavoîr  en  cela  qu'elles  font  *' 
mes  opinions  3  je  n'en  ay  jamais  eu  de  *' 
particulières  ,  &  j'ay  toujours  fuivi  ** 
celles  de  Saint  Thomas.  *^ 

Pour  ce  qui  eft  dermes  fenthneRs  fiir  '' 
la  morale  Chrétienne,  je  fais  une  p?o-  '' 
feffion  publique  de  m 'attacher  unique 
tnent  à  ceux  que  J  e  s  u  s-C  h  n  i  s  t  ^' 
xioui^  a  cnfeigjoez  dans  fon  Evangile  ^^ 
fen  la  manière  que  les  Saints  Pères  qui  ^*' 
£int  {es^  interprètes  3  6c  qui  ont  eu  K>n  ^' 
)eiprit  &:  £àttniffi6n  noas  les  oht  expli-»  '^ 
quez.  ;e'efl:  I£  comme  dans  de  verita-  ^^ 
fcles  fources que  je  cfôisqué  les  Chré-*  *^ 
tiens  doivent  puifer  les  .règles  de  leut  ^^ 
conduite  ,  &  je  ne  {çauiois  m  g>ûter  ^^ 
ni  comprendre  qu'on  aifoiblîflè  des  ^^. 
yeritez  laintes  pour  forrificr  Ipsûàcli-  ^^ 
îiatioris  de  la  natute  ,  &  petit  iimiri-  ^^. 
fer  ifes?  convoitifes  t  Jisws-Çkrist:  ^f 
nous  ayant  déclaré  qu*il  n^étoit  poîht  ^^ 
.  venu  dans  le  monde,  pour  :y'  établir  ^^ 
une  paix  fiiufle ,  mai»  pour  y.  apporter  ■  ? 
i'épee  *  c'eft-jà-dire ,  ppur  y  faille  .dés  ^? 
ieparations'  &  des  re&raûchaisiei^s.^  &  ^f 
•pour,  y  détrûirfe  la  loy  de  là  thair  3  afin  îf 
4'y  faire w^ncr  ciclle  deFe%rit.;  :r     '  ?î 

Je  fiiîè  fort  convaincu  qu*il  faut  fe^^. 
garentir  dés  opinions  exccflîvés  3î8t*/( 
ne  pas  porter  les  cho&s  k  un  point  où  " 
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j,  Derfbnne  ne  paiile  atteindre  ;  mais  Je 
,9  le  (uis^  au0i  s  qu'il  n'eft  pas  moins 
9i  dangejcçux  d^élargir  les  chemins  au^* 
j>  delà  des  bornes  que  Jes^^s-Christ 
^,  leur  a  pteicf ices  ,  de  donner  le  nom 
,>de  bien  à  ce  qui  éft  mal  ^  d  entrer 
)>  dans  des  condeicendances  molles  ^  de 
j>  flatter  les  pécheurs  dans  leurs  iniqui-^ 
j>  cez  ^  &  de  mettre  ,  (  conmie  dit  le 
»  Prophète  >  )  des  couffins  deiToos  leurs 
i»  coudes  ,  au  lieu  de  couvrir  leur  tète 
j>  du  (ac  &  de  la  cendre.  J'entens  pâur 
99 1À  qu'on  ne  doit  Jamais  manquer  de 
>>  leur  dire  la  veàté  ,  &  de  leur  faite 
$$  connottre  leurs  obligations  /6c  la 
99  grandeur  de  leurs  bleffiires  »  &  de  leur 
9i  inciter  les  fentimens  d'une  conveddon 
j>  qufibit  profonde  &  fincere» 
9i  Voilà  »  M.  une  dieclaradon  de  mef 
93  petiiies  ^  &  de  ma  conduite.  Je  prie 
»i  £^eu  que  les  hommes  s'en  contentent^ 
99  car  je  ferois  rres-fâché  d'être  à  pcr- 
93  (bnne  un  fui  et  de  chute  &  de  fcan« 
»  dale  ;  mais  fi  je  ne  fuis  pas  aflêz  heu- 
>9  reul  pour  que  cela  amve  (êlon  mes 
>3  defîrs  >  Dieu  qui  me  défend  d'avoir 
»  pour  but  &  pour  deflein  de  plaire  aux 
>>  hommes  ^  &  qui  m'apprend  qu'un 
99  Chrétien  ne  doit  point  chercher  de 
99  conlblation  ni  de  repos  ailleurs  que 
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dins  le  témoignaee  de  Cl  confciënce  ,  ^^ 
nie  confcrvera  cciuî  4ju*il  m'a  donné  ^^ 
fafqaes  à  prefoit ,  &  fefpcre  qu'il  ne  ** 
pennettra  pas  qu'il  Ce  pafTe  rien  en  " 
moy  à  regard  de  ceux  qui  me  craîtenc 
avec  fi  peu  d'équité ,  qu  il  mérite  qu'il 
m'en  prive ,  &  qu'il  m'abandonne  au  ^^ 
trouble  &  à  la  confuiîonj  *^ 

Après  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a  ainC 
e^Lpliqué  Ces  ièntimens  fur  les  règles  de 
la  morale  Chrétienne  3  &  qu'a  s'eft 
tenu  dans  cette  jufte  médiocrité  ,  qui 
fera  toujours  3  (  quoy  qu'on  en  difè  >  ) 
le  vericaole  caraâere  de  la  venu  3  il  ne 
peut  s'empêcher  de  faire  des  reflexions 
atCcz  vives  {ùr-  la  facilité  3  pour  ne  riea 
dire  de  plus  >  avec  laquelle  <mi  juge  de 
la  foy  &  de  la  rel^ion  d'autmy  ,  fans 
prendre  les  précautions  qui  pourroieitf 
garentir  d'un  jugement  téméraire, 

La  plus  grande  de  mes  peines  en  * 
tout  cela  j  f  continuë-r-il ,  )  c'cft  que  * 
des  Chrétiens  s'engagent  Ùlûs  y  faire  ^ 
d'attention  dans  une  perte  toute  cer-  ^^ 
taine  ,  lorfqu'ils  eflayent  fans  fcni-f 
pule  ,  auffi  -  bien  que  fati^  fûjct  ,  de  ^ 
rendre  fiifpeâe  la  £oy  Se  httdigioh'^ 
d'un  homme  tres-Câthôîique ,  de  dé*  • 
crier  fa  perfonne  ^  -&  de  lui  attribuer  ^ 
dès  maximes  ôc  des  opimorn  qu'il  â'a  ^ 
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3^  jamais' eues..  Il  n*y  a  rien  de  ^U^ 
i^  étrange  que  de  voir  ceux  qui  ne  von* 
^^  droiencpas.toucher  aux  mœurs  de  leur 
^3  prochain  dans  les  chofès  les  plus  le* 
gères  ^  ne  faire  aucune  difficuicé  dat-^ 
caquer  (à  foy  y  de  dire  que  fa  créance 
^^  n'eft  pas  faine ,  ce  qui  eft  Taccufer  du 
3>  plus  grand  de  tous  les  crimes* 

Cependant  il  faut  qu'ils  fçacheiit  que 
leur  zele  Se  leur  intention  quelle 
^3  qu'elle  foit  y  ne  les  juûiifiera  pas  dans 
^y  cet  inftanc  auquel  Dieu  mettra  les 
,i^  faufles  juftices  dans  leur  véritable  jour^ 
3^  &  qu'il  punira  les  médifans  hc  les  car 
„  lomniateurs  avec  autant  de  (èveritéi 
^y  que  les  blafphemateurs  iilês  hotmcides, 
;,,  &  les  adultères.  ' . 
yy  II  eft  conftant  qu'on  !ne  peut  croire 
'^y  avec  confcienc^  ,  ni  publier  du  mal 
3^  de  perfonne  fltt'on  ne  coniioiffe  avec 
>,  certitude' qu'elle  en  eft  coupable  ,•  &: 
y  y  qu'il  n'y  ait  obligation  de  le  déclarer, 
y  y  Se  je  vou^ois  bien  .demander  à  Ceux: 
3,  qui  fê  donnent  fi  facilement  le  droit 
>>  À  U  liberté  -de  décider  fur  la^doârine 
»  d'un  hdnune  caché  y  parfaitement 
>,  fournis  ,  qui  ne  fe  mêle  de  rieUi.  & 
jj  qui  n'a  jamais  ni  dit  ni  écrit  une  pà- 
j,  rôle  qm.  puiflê.  tccçvoir  une  explic^- 
^y  tion  fâcheulè  ,  quelle,  neceflité  Içs.y 

engage^ 


J 
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^gage ,  &  quelle  certitude  ils  peuvent  *^, 

avoir  de  Ces  maximes  &  de  fa  con-  *' 

duite,  ne  l'ayant  peut-être  jamais  vu ,  *^ 

êc  n*en  fçachant  rien  que  ce  qu'ils  *f 

en  ont  appris  par  des  relations,  va-  ^^ 

gués  &  incertaines  ,  &  comment  ils  *^ 

accommodent  cela  avec  le  principe  de  ^^ 

T  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  3  qui  leur  défend  " 

1  abfolumcnt  de  juger ,  8c  fous  des 

.peines  fi  rigoureuiês  ?  Pretendent-ils  ^^ 

après  avoir  excité  des  foupçons  inju-  *^ 

ftes  3  &  fait  courir  des  bruits  difïamans  *^ 

contre  une  perfoime  innocente  >  qu'ils  .*^ 

en  feront  quittes  pour  dire  j  ay  été  mal  *^ 

informé  >  &c  je  n'y  penfois  pas ,  &  que  ^f 

Dieu  ks  difpenfera  de  reparer  par  des  *f 

iàtis&étions  publiques  le  toro  &  l'in-  *f 

jure  qu'ils  lui  ont  faite.  ^f 

.    Après  tout,  M.  j'auFois  honte  de  ^f 

me  plaindre  s'il  s'agiffoit  d'une  accu-  **^ 

fation  moins  importante  8c  moins  in-  'T   • 

jurieufè  ,  &  /i  les  Saints  ne  m'appre-  ^^ 

noient  pas  qu'un  Chrétiçri  doit  témoi-  *^ 

gner  qu'il  jçft  fenfible>  quand  on  tou-  '^ 

che  à  fa  fpy  &.  à  fa  créance  :  car  ^^ 

d'ailleurs  je  fç»y  que  ma  profcfEon  ^*^ 

veut  que  je  me  r^arde  cdmme  un  vafc  *^ 

brîfé  qui  h'çft  plus  bon  qu'à  être  foulé  'r^. 

aux  pieds  &ç  rieduit  en  potiffiere  ,  &  ^^ 

dans  la  vérité  /i  les  hommes  me  pfcn-  *l 

//.  Partie.  D  ; 
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nent  par  des  endroits  par  où  je  ne  Giti 
pas  tels  qu'ils  me  croyenc  ,  il  y  a  en 
nîoy  des  maux  &  des  iniquités  pres- 
que infinies  qui  ne  fofit  connues  de 
Derfbnné  y  de  Cvtx  Ii^qudles  on  ne  me 
dit  mot }  de  fbite  que  je  ne  puis  ne  pas 
y,  croire  que  ,  Us  jn jùftices  apparentes 
qui  me  viennent  du  côté  dû  monde  > 
né  foieht  des  juftices  fècnsces  &  véri- 
tables de  la  pzit  dé  Dieu  ^  8c  ht  pas 
confiderer  en  fcela  les  homniès  comme 
les  exécuteurs  de  Ces  vengeances. 
C'eft  la  difpofition  dans  laquelle  je 
5>  fins ,  &  que  je  dois  conlèrVèr ,  d*au- 
tant  plus  que  les  extremitèz  de  ma  vie 
étant  proches  ,  &  me  trouvant  aux 
j,  portes  de  Tétemité  ;  il  n*y  â  rien  de 
yy  plus  puiflant  pour  aire  quie  Diièù  nous 
« ,  jbge  dans  ùl  bonté  &  dans  fà  clé- 
mence >  que  d'être  jugez  des^  hommes 
ùms   com^àffion  y  Se   fans  jilftice> 
pourvu  que  nous  demeurions  dans  là 
charité  éc  ckns  la  paijt  y  6c  que  nous 
le  prions  de  faire  ihifèHcotde  à  cèut 
^  BOUS  la  r^fent. 
Voilà  y  M.  tine  grande  Idttt  pour 
un  homme  qui  fait  prdfëffiôn  de  Vivre 
dans  le  filehce  ;  je  mt  (bits  étehdu  pluji 
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\i  que  je  nb  nenfbis  ^  mais  je  fuis  âfiuré 
^y  que  je  ne  i  ay  pu  faite  à  |>^^ilhe  qui 
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pttt  plus  d^ititcrêt  à  ce  qui  me  toucliC  '^ 
<jue  vcJUs ,  qui  m'hoïiorât  d'une  bonté  " 

!)Ius  patticulierc ,  ni  qui  eût  pour  me 
iipponer  plus  de  charité  ^ue  vous  en 
avez  -,  Se  pais  c'éft  pour  la  dernière  ^* 
fois  que  je  païïerai  de  des  fortes  <l  af-  *' 
fairès.  La  retraite  dans  laquelle  j'ay  *^ 
refolu  d'achever  le  rcfte  de  uia  vie  ,  *^ 
fera  ^  s'il  plaît  à  Diai ,  fi  eicade ,  &  ^ 
*fi  reflerrée,  qiie  les  bruits  du  monde  *^ 
hc  paflfèrônt  pas  à  nôtte  folitude ,  Se  *^ 
ne  Viendront  pas  jufques  à  fiotts.  Il 
n'y  à  point  de  ftiometas  i  pordre  >  & 
quoiqu'il  faille  ètit  'ménager  de  tout 
le  tems,  c^eft  particulièrement  lorf^u'il 
en  refté  peu  j  qu'bn  cft  prêt  d'cft  aller 
rendre  compte  ,  &  qu'on  èft  auffi 
convaincu  que  je  lefiis,  qu'il  &àt  Ce 
repentir  de  tous  ceux  qui  n'à^irottt  *' 
ïcrvi  de  rien  ,  ni  pour  la  gloire  de 
J  fi  s  u  s-C  HUIS  T.,  ni  pour  taôtre 
propre  fânélification. 

Je  prie  Dieu>  M.  qu'il  vous  côm-  ** 
ble  dfe  cdute  tbrtc  de  bftiediàiohs  8c  *^ 
de  prolpcritez ,  je  n'auroi's  garde  de  *^ 
vous  fbùhaker  de  celles  du  monde ,  jfi  *' 
je  ii'étois  plein  d'tfperanca  que  vous 
ctcs  ch  état  d'en  faire  un  faint  ufàge  3 
&  qu'elles  vous  (èrviront  à  devenir 
encore  indlleûr  que  vous  n'êtes  pas. 
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7^  LaVibde  i'Abbe' 
^3  Je  fuis  avec  un  profond  tefpeâ: ,  8cc: 
Des  que  cette  lettre  eût  été  rendue 
publique  ^  elle  donna  lieu  à  des  refle-^ 
xions  bien  difFcrentes.  Les  uns  difoient 
qu'ils  ne  comprenoient  pas  comment  un 
homme  comme  l'Abbé  de  la  Trappe , 
tu  avoit  cû  avant  &:  depuis  fa  retraite 
es  lîaifbns  fî  étroites  avec  les  plus  illù- 
ftres  amis  ,  &  les  plus  zclez  clcfénfcurs 
de  M.  Arnaud  ^  qui  avoit  mieux  aimé  fe  ' 
voir  exclus  de  la  Sorbonne  que  de  le 
cpndatnner ,  pouvoit  avoir^des  fentimens 
fi  oppofèz  aux  fîens.  D'autres  afTuroient 
qu'il  ne  parloit  pas  félon  fes  véritables 

J^enfées  y  &  qu'il  avoit  Ces  raifbns  pour 
es  déguifcr.  Ce  fut  même  dans  cet- 
te occafion  qu'une  grande  PrincefTe, 
auffi  illuflre  par  fà  nailTance  que  par  Ces 
grandes  qualitez ,  ayant  lu  la  lettre  qu'on 
vient  de  rapporter ,  ne  pût  s'empêcher 
dédire  ces  paroles  de  l'Evangile  qui  on; 
été  bien  répétées  depuis ,  f^a  mtriemihtu  ; 
malheur  a  ceux  qui  ont  des  enfans  à 
nourrir.  On  pretendôît  par  là  que  fî 
l'Abbé  de  la  Trappe  n'eût  pas  eu  fâ 
Communauté,  c'eft-a-dire ,  fon  ouvrage 
à  confèrver ,  il  ne  fè  fèiroit  pas  expliqué 
comme  il  fait  dans  ccttç  lettre  au  Ma- 
réchal de  Bellefons. 

|>'aycres  4i^oicnt  ^u  contraire  qu'il 
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atrivoic  fi  ibuvenc  que  dans  un  âge  plus 
avancé  on  n  abandonnât  les  feutimens 
qu'on  avoit  eu  dans  h  jeunefle  y  que 
quand  l'Abbé  de  la  Trappe  lauroit  iait^ 
il  n'y  auroit  rien  d'extraordinaire  ;  qu'il 
ne  paroi  Ilbit  pas  même  par  {à  lettre  qu'il 
eût  changé  de  fentimens ,  &  qu'en  effet 
lors  de  fon  voyage  d' Alet ,  il  penfoit  fur 
la  fignature  du  formulaire  ^  ce  qu'il  avoit 
toujours  penfé  dçpvds.  Que  pour  avoir 
les  mêmes  amis ,  on  n'avoit  pas  toujours 
les  mêmes  (cntimens  >  &  qu'il  n  étoic 
peut-être  jamais  arrivé ,  que  les  amis  les 
plus  intimes  s'accordaiTent  fiir  toutes 
chofes.  Qu*au  refte  on  ne  pouvoit  fans 
bleflèr  la  charité  foupçonner  l'Abbé  de 
Ja  Trappe  d'avoir  deguifé  fès  fentimens 
dans  une  occafîon  où  il  ne  s'agiJibit  de 
rien  moins  que  de  rendre  raifbn  de  fa 
foi  ,  &  qu'il  avoit  donné_de  fi  grandes 
preuves  de  fbn  dcfintereflement  &  de 
fbn  mépris  pour  le  monde  ,  qu'on  ne 

fouvoit  fans  témérité  &  lans  injuflicc 
accufèr  de  fàcrifîer  fà  confcicncc  à  des 
vues  de  politique,  &  à  des  intérêts  hu- 
mains. C'eft  ainfi  que  parloient  les  amis 
de  l'Abbé  de  la  Trappe. 

Ceux  au  contraire  qui  ne  pourroient 
fè  refbudre  à  lu(  pardonner  la  lettre  du 
Maréchal  de  Bellefons  en  faifoient  par 
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tout  de  grandes  plaintes  :  on  lui  écrivît 
à  cette  occafîon  des  lettres  très  -  fbnes  , 
Se  très  -  olfeniànres  3  on  n'épargna  rien 
pour  porter  M.  Arnaud  &  M*  Nicole 
a  écrire  contre  lui  ;  mais  le  premier  ré- 
ipondit  ^'il  (è  garderoit  bien  de  décrier 
un  homme  dont  la  pénitence  avoit  fait 
tant  d'honneur  à  l'Eglife  ^  &  M.  Nicole 
ajouta  qu'il  aimeroit  mieux  qu^on  lui 
eut  coupé  le  bras  droit ,  que  d'employer 
fa  plume  contre  un  homme  dont  il  ne 
pouvoic  s'empêcher  de  refpeâer  la 
vertu. 

Cependant  l'Abbé  de  la  Trappe  avanc 
appris  qu'on  continuoit  toujours  k  rac- 
cufer  d'avoir  déguifé  fes  fèntimens  dans 
la  lettre  écrite  au  Maréchal  de  Bellefons^ 
ou  de  ne  s'y  être  pas  aflei  expliqué.  Il 
donna  quelques  années  après  la  déclara- 
tion fuivante. 

,  M. ...  Je  déclare  que  j'ay  figné  fim- 
,  plemcnt  les  conftimcions  des  Papes 
,  touchant  la  condamnation  du  livre  de 
,  Janfènius  ,  fans  diftinguer  ni  (èpa- 
,  rer  les  matières  ,  Se  j'ay  crû  &  je 
,  crois  encore  que  les  propofitions 
,  qu'ils  ont  condamnées  ,  (ont  dans  les 
,  ouvrages  de  cet  Auteur  ,  &  dans  fon 
,  fens  y  non  pas  pour  le  fçavoir  par  mon 
,  expérience  ,  ni  pour  les  y  avoir  vues; 
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At  mes  propres  yeux  3  (  comme  on  pre-  '^ 
çend  que  je  le  doive  dire,  )  puifque  je  ^^ 
n  ay  jamais  lu  fes  écrits  de  cet  Auteur  %  ^^ 
niais  parée  que  le^  fouverains  Pontifes  ^^ 
lont  défini  de  la  forte,  &  que  j'efti-  ^f 
me  que  le  Chef  de  T Eglife  reçoit  de  la  f^ 
part  de  Dieu  une  affiftancç  ,  une  lu-  ^^ 
tniere ,  &  une  particulière  protedion,  ^^ 
non  -feulement  dans  la  decifion  des  *^ 
dogmes  3  mais  encore  dans  los  chofes  ^^ 
qui  ont  rapport  à  l'édification  de  la  ff 
^y  i  &  qui  concernent  la  direâion  «^ 
des  peuples  ,  &  le  gouvernement  de  ^* 

Secondement ,  je  n'ay  jamais  eu  la  " 
penfee  de  condamner  les  opinions  ^^ 
touchant  k  gr^ce  qui  font  contraires  ^^ 
a  celles  de  Saint  Thomas ,  &  je  n'ay  " 
gai?de  de  croire  que  ceux  qui  les  tien-  *^ 
nent  ae  (oient  pas  en  feureté  de  çon-  ^* 
Science ,  puifqu'on  les  fbûtient  dans  les  f^ 
écoles  de  Théologie,  &que  i'Eglife  f^ 
veut  bien  qu'on  les  enfèigne. 

Troiflémement  ^  pour  ce  qui  regar- 
de les  Cafiiiftes  ,  je  ne  puis  pas  dire, 
(  comme  on  témoigne  le  dcfirer^  )  que  *^ 
je  les  crois  utiles  à  rEglifé ,  étant  au/fi  *f 
perfiiadé  que  je  le  fuis  qu'ils  lui  ont  ^^ 
fait  de  très-grands  maux ,  &  que  plu-  *^ 
fieurs  d  entre  -  eux  par  des  fubtiutçz  *« 
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;>j  metaphyfiques ,  de  faux  raifonnemem, 
y  y  Se  des  inventions  puremenc  humaihes^ 
^,  ont  rendu  fbutenables  quantité  d  opi- 
^^  nions  contraires  à  k  pureté  des  mcçiir% 
33  &  aux  veritez  Evangeliques.  Ils  onc 
3>  apçris  aux  hommes  des  déregl^nctw 
3,  qu'ils  ne  connoiflbienc  pas.  Ils. ont 
3,  trouvé  le  fecret  d'étoufer  les  remords 
3>  df?  confciences^  &  ont  donné  des  ex-. 
3,  pediens ,  &  des  moyens  de  violer  {àni 
3,  Icrupule  &  fans  crainte ,  Its  Joix.les 
3,  plus  faintes  de  la  nature  &  de  la  re- 
3,  îigion. 

3,  J  ay  toujours  confideré  la  plupart  de 
3,  CCS  nouveaux  écrivains  comme  des  gens 
3,  qui  s'ingeroient ,  &  qui  n  ayoient  pi 
3,  caraûere  ni  miflîon  que  celle  qu'ils 
3,  s'étoient  donnée  eux-mêmes  >  &  qui 
yi  Ce  feparant  des  voyes  &  des  règles 
^,  faintes  que  ks  Pères  &  les  Dx>â:eursi 
3,  de  TEgli/e  avoient  fiiivies  ,  travail- 
loient  à  fortifier  les  inclinations  de  la 
namre ,  &  à  favorifer  les  vices  ,  autant 
que  les,  autres  avoient  eu  d'application 
a  les  combattre  &  à  les  détruire. 
5,  Je  ne  nie  pas  qu'il  n'y  en  Puiflè  avoir 
3,  dont  les  fçntimens  font  plus  purs  & 
>,  plus  Chrétiens  y  mais  je  cfis  en  gênerai 
y 3  que  il  j  etois  de  profeffion  à  donner 
ij  des  avis,  il  n'y  a  rien  que  je  décon* 
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fdllafle  davantage  <jue  la  ledturc  de  «* 
cette  forte  d'Auteurs ,  &  la  confiance  «^ 
idans  ceux  qui  en  /çavent ,  &  qui  en  €c 
apprennent  les  maximes*  tt 

J'en  parle  par  ^expérience  ,  car  la  ce 
charge  dans  laquelle  je  fuis  ,  m'ayant  <t 
engagé  à  voir  un  grand  nombre  de  €c 
perfonnes  de  toute  forte  de  profeffion  y  €^ 
qui  (è  font  prefentécs  depuis  plu^  de  «c 
vingt  années  dans  ce  Monaftere  pour  (c 
y  embraflèr  la  viereligieufc^S:  m'ayantcc 
obligé  d'entrer  datxs  le  fond  de  leur  €c 
confcience  >  Se  dans  le  détail  de  leur-c*^ 
vie,,,  j'y  ay  trouvé  de  la  part  des  Di-  «^ 
rcdfeurs  Se  des  ConfefTeurs  des  igno-  «^ 
ïances  ,  des  tromperies  ,  èc  des  icdu-  ^f  ^ 
ftions  ,  qui  ne  m'ont  pas  fait  moins  <^ 
d'horreur  que  de  comparflîon.  ^^ 

Au  refte  ce  n'eft  ni   m<Mi  gouc  ,  «< 

f  comme  on  k  prétend ,  )  ni  mon  loi-  ** 
ir ,  nî  m»  capacité  ,  (  car  je  n'en  ay  «« 
point,  )  qui  m'a  fait  dire  que  les  0i-  ^^ 
redeurs  doivent  dierclier  dans  J'Evan-  ^^ 
gilé  de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ks  règles  f< 
ae  la  conduite  ;  mais  la  conviction  ^* 
dans  laquelle  je  fuis  ,  que  c'eft  une  ^^ 
obligation  principale  à  tous  ceux  qui  ^^ 
font  engagez  dans  le  foin  des  âmes  ,.de 


s'appliquer  par  deflîis  toutes  chofcs  à  ««■ 
U  kâatQ  &  à  la  médiBation  des  fain-  «^    . 
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j,  tes  écritures  qui  font  comme  des  four- 
yi  ces  vives  qui  couleront  fans  difconti- 
3,  nuer  jufques  à  la  fin  des  /îecles  ,  & 
j,  continueront  toujours  leur  pureté  mal- 
j,  gré  TiifFoibliflremcnt  &  la  décadence 
3y  des  temps.  Si  les  Paileurs  en  faifoient: 
j,  ordinairement  leur  émde ,  &  s'ils  y 
3,  joignaient  la  ledure  des  Pères  ,  ils  y 
^y  trouveroient  un  fond  d'inftruc9tion ,. 
do  lumière  &  de  pieté  ,  qui  leur  don- 
neront l'intelligence  &  l'ouverture 
dont  ifs  auroient  bcfoin  pour  Texer- 


dce.de  leur  charge  ^.  ce  qui  les  ren- 
droit  capables  cfc  difocmer  Tyvraie 


yy 

33  aonc  lis  auroient  bclom  pour 

33  d'avec  fe  bon  grain  j  &  ppur  ce  qui 
33  eft  des  cas  difficiles  &  eJftraordinairesy 
33,  ils  auroient  recours  à  leurs  fvêques  ou 
3,  aux  Dodeurs  Catholiques  &  approu- 
^y  vexde  l'Eglifè  3  en  qui  ils  reconnhf^ 
33  troient  une  vertu  &  une  érudition  pfu.^ 
^3  êminente.  C*clî  ce  qu'on  a  fait  aan^ 
33  FEglifê  pendant  tant  de  fîecles  arvanr 
33  que  ctztt  multitade  innombrable  de 
3.,  Cafiiiftes  eût  inondé  le  monde.  Sign^ 
33  F.  Armand-Jean  Abbé  de  la  Trappe,,, 
i,  ce  zo.  Juillet  1^84,  Ciette  declatatioa 
n'a  jamais  été  révoquée  ,  &  TAbb^ 
et  la.  Trappe  a  per/mé  dans  ces  fènti-^ 
Bftcns  jufijues  à  ï&  mdrt» 
Les  malaiiles  tfém  00  a  Mrlé  ttoùAh 
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nuoient  toujours  à  la  Trappe  ,  8c  ce 
qu'on  ne  peut  a/ïez  admirer  ,  on  n'en 
rabaccoic  rien  de  la  première  auljerité.  .....^ 

Sur  la  fin  de  l'au  mil  fix  cent  quatre-  j^g^^ 
vin^t,  elles  ceflcreat,  &  la  Gmté  de  l'Ab- 
bé étant  devenue  meilleure,  vers  Iç  mi- 
lieu du  Carême  de  l'année  Clivante ,  il 
entreprii:  la  réparation  du  dedans  de  J'E- 
glifè.  La  plupart  des  cçintres  de  la  voûte 
menaçoient  mine  ,  les  pierres  en  plii- 
/îeurs  endroits  étoient  preique  mangées 
par  rhumidité  &  par  la  fucceffion  dej 


tems»  Le  travail  fut  long  ,  pénible  ,  Sc  r^gf^ 
d'une  grande  dépenfê  j  mais  enfin  il  en 
rint  à  t>out ,  &  renjiit  cette  Egli/c  en  û 
bon  état  >  gu*elle  paroiflpit  fortîr  pour 
la  prem^ne  fois  xles  mains  de  Touvrier. 
I>ieu  donna  dans  cette  occafion  des  mar- 
ques fi  ienf^Mes  de  ia  procedion,  qu'on 
ne  fçauroit  lire  fans  frayeur  les  dangers 
Œie  plusieurs  per{bhnes  y  coururenr ,  Se 
ùLns  admiraticm  la  manière  furprôiante 
dont  Dieu  les  en  délivra. 

Deux  ans  avant  cette  réparation,  com- 
me il  oût  remar(pé  <|ue  le  ci4re  incom- 
modoït  plufieurs  de  fes  Religieux  ,.  & 
fait  reflexion  que  les  tems  contrairespou- 
ToienjC  faire  manquer  cette  boiflbn  ,  afin 
qu'on  ne  fût  pas  tenté  d'avoir  un  jour  re- 
cours»! vin  i,il  fit  faire  une  brafferic  ,iE 

E   vjf     . 
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crût  que  la  bierrequi  eft  une  boiflbn  de- 
fagreable  ,  mais  allez  faine,  convenoit' 
mieux  que  toute  autre  ù  des  pauvres  &  à 

des  pénitens. 

2^82  L'année  fiiivante  il  bénit  cette  belle 
ftatuë  de  la  Vierge  ,  qui  tient  le  Saint  Sa- 
crement fu  (pendu  ,  &  la  fit  placer  fur  le 
contre-table  du  grand  Autel.  Sa  pieté 
pour  la  mère  de  Dieu  ne  lui  permit  pas 
de  fè  contenter  de  celle  qu'on  avoit  mifb 
au  même  endroit  au  commencement  de 
la  réforme,.  Il  crût  même  qu'il  devoir 
laifler  à  la  pofterité  un  monument  plus: 
remarquable  de  fa  dévotion  envers  la 
fàinte  Vierge ,  que  TOrdrè  de  Ciftèaux  a 
toujours  regardée  comme  fa  protecStricc 
particulière  auprès  de  Dieu.  Il  fit  encore 
taire  quelques  autres  ornemens  au  grand 
Autel ,  mais  {ans  s'éloigner  jamais  de  la 
/implicite  &  de  la  pauvreté  dont  il  fal-- 
foit  profeflion. 


mi 
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CHAPITRE    VIII. 

Vanfierite  delà  vie  de  la  Trappe 
faroh  exceffîve  à  la  plupart  du 
monde.  On  i^ efforce  de  la  décrier^ 
des  Prélats  à' un  f^avoir  ^  d^une 
pieté  diflinyiée  lui  canfeiUent  de 
ta  modérer.  VAbbé  confulte  fur 
cela  fes  Religieux  -,  exemple  mer^ 
V  et  lieux  de  la  confiance  dun  Jte- 
liyeux  de  la  frappe. 

LE  bruit  des  maladies  dont  on  a  par- 
lé ,  &  du  grand  nombre  de  Reli*- 
gieux  qui  mouroicnQ  tous  les  ans  à  la 
"Trappe  ^  s*étant  répandu  dans^  îc  monde» 
on:  ne  man<jua  pas  de  T'attribuer  à  Jia 
mauvaife  nourriture ,  aux  jeûnes  y  Se  aux 
autres  aufférftcz  qui  s'y  pratiquait.  On 
ne  garda  &t  cela  aucune  moderadour^ 
4* Abbé  fut  déchiré  de  k  manieic  du 
monde  la  plus  étrange. 

•  C'èft  d^uie'de  fcs^  lettres  à  un  Prélat  àt 
fes  intimes  amis*  que  l'on  apprend  cette 
trircpnftance.  Quoique  nous  ne  foyonç  *^ 
plusdumonde j, (  lui  écrit-il > >  & qucc^ 
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„  nous  Tayon^  quitté  comme  vous  {ça- 


>3 
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vez  pour  trouver  quelque  choife  de 
meilleur  ,  je  vcur  dire  le  repos  de  la  fo- 
litude ,  il  ne  Jaifle  pas-de  penfèr  à  nous,, 
&  de  faire  des  efforts  pour  nous  ravir 
ce  qu'il  n'eft  point  capable  de  nous 
,,  donner.  Nous  fommes  toujours .  en 
^y  butte  à  bien  des  gens  de  tous  les  états 
„  &  de  toutes  les  profeffions.  Ils  nous 
99  impofentce  qu'^l  leur  plaît  pour  nous 
9i  rendre  odieux  aux  hommes  ,  &  nous 
en  attirer  l'envie  \  mais  comme  nous- 
n'avons  aucun  deflcin  de  leur  plafre  ,> 
93  Se  que  Dieu  a  déclaré  qu'il  reduîroîr 
>a  en  poufïîere  ceux  qui  recherchent  leur 
yy  approbation  ,  en  vérité  nous  aimons 
9y  beaycoup  mieux  être  Tobjet  de  leuî 
,i  haine  que  de  leur  eftime  ,  &  je  trouve 
.jj  qu'il  eft  incoïpparableqient  plus  ai(ç 
^,  de  fe  .fauver  ptrmi  les  caloninies  que 
.99  parmi  les  loUajnges,  Jufijues  ici  >  M^ 
X9  nous  n  avons  pas  ^c  graod  cas  de  ce 
»  que  ion  a  pu  eko*  Nous  vivons  à  no- 
,9  tre  ordinaire  ^  ^  le  grand  npmbre  de 
nmFtetts  queDi^u  a  appçljez  à  lui> 
n'a  point  aftbibU  le^  {^nCMfï^oi  de  ceux 
^$  t^uil  iioqs  a  hiSèz*  AacQtïmitc ,  tiô- 
»9  rrç  Sçignmt  ^  accoinip^g^é  \mt  vaost 
i><fe  tant  de  h^màxâàxm^y  que  cooanip^ 
^»  ctei»  cis^f  /Sk  fa  ssik4:ia>jcdç  uo^. 
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traitement  fèmblable,  il  n  y  en  a  point  **" 
auflî  qui  ne  defîre  &  qui  n'cnvilâçe  " 
avec  plaifîr  la  fin  de  {a  vie  :  ainfi  de  ** 
toutes  les  penfées  celle  qui  nous  Vient  *^ 
le  moins ,  eft  de  modérer  en  rien  fc  peu  " 
d'aufterité  aue  nous  avons  pratiqué  juf^  *^ 
ques  à  prelent ,  &  dans  la  peruiaiSon  **" 
que  nous  avons  que  les  cxtremitez  ap-  ^^ 
prochent ,  nous  (bmmes  bien  plus  ** 
prêts  de  refferrer  nos  voyes  que  de  fes  *^ 
élargir.  ^^ 

C'eft  ain/î  que  TAbbc  de  la  Trappe: 
parle  des  calomnies  qu'on  publioit  con-- 
tre  lui  ,  &  du  peu  d  impreflîon  qu'elles 
fài/bienr  /ur  /on  efprit  &  iîir  celui  de* 
fcs  Frères  ;  il  demeura  long-temps  dans 
cette  di{po(îtion ,  fans  que  rien  fût  capa- 
ble de  l'ébranler  ^  enfin  fes  plaintes  que 
Ton  fâifbit  pai*  tout  de  fà  dureté  à  i  c- 
gard  de  fes  Frères  devinrent  fi  publiques^ 
que  cfes  Prélats  d'un  {çavoir  &  a  une 
pieté  éminente  lui  écrivirent  pour  le  por- 
ter à  rcIac6ermieIquechofede  Taufteritç 
qu'il  avoit  établie  dans  fbn  Monaftere^ 
Ces  lettres  lè  âirptirent  d^autantplus^  que 
plufîeurs  de  ces  Pïélkts  avoieiit  ïoiie  fie 
approuvé  toutes  tes  pratiques  de  la  Trapr 
pe  »  &  lui  avoienc  confèillé  de  n*ën  rien 
relâcher.  Il  crût  que  des  Eirêques  qui  ho- 
jM^jroâeat  e&x -même^  h.  péoiieiice  ^9fr 
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une  vie  très  -  mortifiée  ,  avoient  eu  dc^ 
raifons  trcs-fortes  pour  changer  de  fen- 
timent.  H  fit  fiir  cela  de  grandes  reflé- 
tions 5  mais  plus  il  y  penfà  ,  plus  l'amour 
3u'il  avoir  pour  la  pénitence  s'afFermit 
ans  fon  cœur.  Il  diioît  i  cette  occafîon, 
dequoy  s  agit  -  il}  de  ménager  notre  famé  , 
de  prolarrger  notre  vie  ,  c*efi  -  à  -  dire  notre 
exU  ,  &  {t éloigner  un  bonheur  dont  notts  ne 
jouirons  jamais ,  &  tpie  mw  pouvons  per^ 
dre  pour  tonjokirs  tant  que  nous  ferons  en  ce 
monde  j  ' 

Cependant ,  comme  il  ne  s  agiflbit  pas 
de  lui  feul ,  mais  de  tous  Ces  Frères  y  donc 
le  nombre  augmencoit  tous  les  jours  > 
après  avoir  recommandé  long-rems  cette 
affaire  à  Dieu,  il  crur qu'il  dévoie  con- 
fulter  Ces  Religieux ,  &  prendre  leur  avis 
fiir  un  point  fi  important ,  où  ils  avx)ienir 
tous  un  égal  intcr^.  Il  les  afTembla  donc, 
&  leur  reprefcnta  que  les  maladies  oui 
regnoient  depuis  G.  tong-cems  dans^  (on 
Monaftere,  Se  les  morts  fréquentes  qui 
«voient  enlevé  un  fi  grand  nombre  de 
leurs  Frères ,  avoient  porté  plufieurs  per- 
fonnes  dune  pieté  très  -  éclairée  à  lui 
conleiflér  de  relâcher  quelque  çhofc  de 
raufteritê  qa  ils  avoient  pratiqué  i ufques 
alors  ,  de  modérer  les  jeûnes  ,  a  intro- 
iluirc  Itifagc du  vin , des œuft ^  &  niçme 
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quel<juefois  celui  dtlpoîdbn.  Qtf  à  la  vc- 
lité  il  n avoir  rien  établi  dansîon  Mo- 
naftete  que  de  leur  cotifêntemeat  y  qu'ils 
parcoienclibrement  le  joug  donc  on  les 
croyoit  accablez  ;  que  cepencianc  comme 
ils  pouvoient  avoir  changé  <k  fentiment, 
£c  qu'il  ne  vouloir  nircontraindre  ni  ac- 
cabler perfonne  -,  ils  pouvoient  dire  en 
coune  liberté  3  ce  mils  penfoicnt  iîir  la 
propofîtion  qu'on  lui  faiioit. 

On  ne  vit  jamais  mieux  que  dans 
cette  occafion  dequoy  Thomme  eft  capa- 
ble ^  quand  il  efl:  ibûtenu  de  la  graCe. 
Rien  de  pJus  foible  lors  qu'il  eft  aban- 
donné à  lui-même  3  rien  de  plus  fort 
quand  il  peut  dire  ccmime  l'Âpocre  î  Ce 
n'eft  pas  moy  qui  vis  ,  c'cft  J  b  s  u  s- 
C  H  K  I  s  T  qui  vit  en  moy.  Qui  n'eût 
crû  qu'un  ipeâacle  prefque  continuel  de 
malades  3  de  morts  &c  de  mourans  dans 
les  douleurs  les  plus  vives  &  les  plus 
aigucfs  5  que  tant  de  maux  qu  on  ne  pou- 
voit  raisonnablement  attribuer  qu'à  h 
mauvai(è  nourriture ^  &  à  laufterité  de 
la  vie  de  la  Trappe  ;  qui  n'eût  crû ,  dis- je, 
que  l'amour  de  la  vie  ,  la  crainte  de  la 
mort  fi  namrelle,  fi  profondément  gra-< 
vée  dans  tous  les  cœurs  j^  auroit  fait  quel- 
que impreflion  fur  Içs  fàints  Solitaires, 
£c  qu'elle  en  auroit  au  ipoins  ébranlé 


auçlqu'un  >  Cepen^am  qwtnd  il  fut  quc-^ 
ioft  4e  prcjRuire  k«  voix:,  il  n*y  eût  qu'un 
fcul  Fç^«  Conveis  qui  lue  d'avis  qu  on 
pouvoir  ttièr  4^  quelque  jubdciâknent« 
Tous  kl  auir^s  >  çeusc  mètnes  que  la  Ion-» 
gueiir  Qtt  1^  gt^ndeui?  do  leurs  m^ux  ayoit 
coQiniQ  accablez  .9  furent  du  fèntimenc 
f  1^^  k  fénifemf  ^uon  pr4ti(f^it  k  la  Tr^p'^ 
p  ,  it^  h^éfmap  4Hd^ffi>Hfi  di  c^Ue  que 
chacun  devoit  faire  fmr  fis  ptçheX^^  ^  ^^^ 
ffkn  lo'm  4*  en  dimmer  çjHflq^c  chofi,  Ufalloit 
plmçt  tmgwenter.  Comm^  la  confexencej 
QU  ce  qu  QU  vient  de  rapponer  Co  palTa^ 
a  ixk  rendue  publique ,  on  ne  croit  pas 
devoir  en^rçr  dan$  un  pltfs  grand  détail 
(ûr  la  màniçrç  donc  chacun  s'exprima  en 
difknc  ion  4vi$  :  on  fè  contentera  de  rap-» 
ppner  un  exemple  qui  fera  mieux  com»^ 
prendre  que  tout  ce  qu'on  ppurroic  dire> 
qu'dk  éM^  rélevaciqin  des  (èntimônsdei 
Rcligieuîg  de  la  Trappe  fur  le  fujet  de  la 
mort  Se  de  la  douleur  >  &  à  qu^l  déliré 
de  vertu  les  inftruâions  &  les  exemples 
de  l'Abbé  Içsavoiqnt  portez. 

Un  Religieux  attaqué  d'un  violent  ru-^ 
matifmç  1  avoit.fùpporté  iî  long-  tems 
fqn  mal  fans  s'en  plaindre  &  fans  en  rien 
dire  ,  que  Iqr^iu'il  fe  vit  obligé  de  le- 
déclarer  ,  la  gangcene  ayoit  gagné  les 
épaules  ^  ^  la  plus  grande  partie  du  dos« 
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On  fit  vçnir  un  Chirurgien  pour  y  reme* 
dia:.L'Abbécroitprcfçnt,&un autre  Re- 
ligieux avec  leouel  le  malade  s  cntretenoiç 
de  quelques  diurours  de  pieté.  La  gangrené 
avoit  fait  de  fî  grands  progrés ,  que  l'ope- 
ration  ne  put  être  que  tres-douloureulè  ^ 
on  coupa  d'akord  les  chairs  mottes  3  8c 
Ton  fut  enfin  jufques  au  vif  ^  fans  que  ce 
Religieux  fit  la  moindre  plainte  3  &:  cef* 
sât  de  s'entietenir  avec  ion  con&orej  avec 
la  même  tranquillité  que  s'il  n  eût  rien 
fouffert.  Le  Chirurgien  étonné  d'une  fi 
grande  conftance  >  pria  TAbbé  de  dire 
a  ce  Religieux  de  /e  plaindre ,  il  ajouta 
ue  la  violence  qu'il  fè  ùdfoit  pour  retenir 
es  cris ,  ne  pouvoir  qu'augmenter  fà  dou-^ 
leur  qui  devoir  être  extrême  $  que  ies 
plaintes  (bulâgeoient  la  nature  ^  qu'elles 
{èrvoient  même  à  conduire  fbn  opéra- 
tion y  &  que  fans  cela  il  ne  pouvoit  di(^ 
cetner  s'il  alloit  ou  non  julques  au  vif. 
L'Abbé  dit  à  ce  Religieux  qu'il  pouvoit 
fe  plaindre  y  Se  que  Dieu  ne  demandoir 
pas  des  hommes  des  chofès  au-delà  de  la 
namre.  Alo^s  le  Religieux  ,  fans  rien 
perdre  de  fa  tranquilité ,  regardant  T  Ab- 
bé avec  beaucoup  de  douceur,  fié  deqmy 
r/je plaindre  j  mon  ^^erc,  lui  dit -il,  d^  ce 
ijuej^éiy  le  bonheHrdefoHffnr  a  l* exemple  de 
Jésus  -  Crkist  ,  de  €e  que  je  fuis  ajfeT!^ 


le 
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heureux  fout  racheter  par  des  fouffrancei  Je 

.  peu  de  durée  des  peines  étemelles  tjUe  mes 
p^heT^  ont  méritées  ?  jih  [  mon  Père  ^  quand 
Dieu  nous  fait  de  fi  grandes  grâces  ypeut^m 
fe  re foudre  a  s'en  plaindre  f  II  fbûtint  de  fa 
forte  une  longue  &  cruelle  opération, 
uns  qu'il  parut  qu'il  fcntît  la  moindre 
douleur.  Pour  le  Chirureieti  il  étoit  fi 
tranfporté  de  l'admiration  d'une  fi  grande 
vertu  y  ûu'en  s'en  allant  fans  faire  refle- 
xion qu  il  étoit  accompagné ,  il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  lever  les  mains  & 

^  les  yeux  au  ciel  ,  &  de  s'écrier  [  Ah 
mon  Dieu  ,  efl-il  pojfible  fu'Uy  ait  encore 
de  pareils  hommes  fitr  la  terre  i  MalheH-^ 
reuK  que  nousfimmes^  que  faifons^nons  pour 
le  ciel  j  quel  droit  avons  nous  d y  prétendre  l 
Ces  exemples  ne  font  point  rares  à  la 
Trappe  :  on  yen  voit  h  fouvent  de  pa- 
xeils  ,  qu'on  s'y  accoutume ,  &  qu'on  ne 
les  admire  prefijue  plus.  C'eft  dans  le 
foin  de  la  pénitence  que  fe  forment  de 
pareilles  verms  ,  c'eft  elle  qui  a  donné 
tant  de  Martyrs  à  J  e  s  u  5-C  h  r  i  s  x, 
&  tant  de  Saints  a-  l'Eglife. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonnerfi  l'Abbé 
de  la  Trappe  ne  pouvoit  fe  refoudre  à 

N  en  rien  relâcher  \  mais  la  pofterité  ne 
comprendra  jamais  ,  que  de  fi  grands 
exemples  n'ayent  pu  fermer  la  bouche  à 
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ïès  ennemis  ^  &  qu'on  ait  pu  penfêr  & 
publier,  que  la  Vanité  étoit  l'unique mo* 
îi£  qui  faifbic  agir  un  homme  qui  a  por-- 
té  il  loin  la  pénitence  ^  Se  qui  a  fçû  for-p 
mer  jcant  dç  Saints. 


-m 


CHAPITRE     IX. 

Z^Abbé  de  la  Trafpt  répond  aux 
Bvèques  3  qui  lavaient  fotticité 
d'adoucir  la  pénitence  de  laTrap:^ 
pe.  Jl  demeure  ferme  à  n^en  rien 
relâcher, 

LA  précaution  y  que  TAbbé  de  I4  57"^ 
Trappe  avoit  pri/e  en  confultant  fcs  JaoWcr 
Religieux  de  la  manière  qu'on  Ta  ra-  i^Si. 
conte  ^  raffermit  plus  que  jamais  dans 
le  deflein  de  ne  riçn  relâcher  de  l'aufteri- 
té  de  Con  Monaftere  ;  c'eft  en  ce  /èns 
qu'il  en  écrivit  aux  Evéques  >  dont  on  4 
parlé. 

Vous  me  permettrez  de  vous  dire,  ^S. 
ccrit-il  à  l'un  fîe  ces  Prélats  y  que  fi^^ 
j'ajoûtois ,  ce  que  vous  me  mandez ,  ^f 
^  nôtre  nourriture  accoutumée  y  il  fau-  ** 
droit  congédier  les  deux  tiers  denos'f 
Frères  ,  &ç  fcirmef  U  m^  t  v^  grand  ^^ 
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Si  nombre  de  paùvtes  qui  (è  prefcntent 
;,,  tous  les  jours  à  nos  portes.  Il  y  a  bien 
3,  foixanre  &  dix  perfomiei  qui  vivent 
„  dans  la  maifbn  fans  compter  les  hôtes  j 
„  ainfi  nôtre  impuiflànce  houS  empêche 
„  de  nous  élargir  ^  &  nous  avons  eftimc 
,,  qu'il  valloit  mieux  rompre  nôtre  pain 
3,  avec  les  pauvres  de  Jèsos-Christ, 
9,  qui  fc  multip^ent  au-delà  de  l'imagi- 
1,  nation ,  que  de  les  en  priver  eh  menant 
a,  une  vie  plus  comnaode.  Il  eft  vray  que 
^,  la  lettre  tuë  quand  elle  eft  toilte  ieule^ 
„  ou  au  moins  qu'elle  fèrtde  peu  •,  mais 
quand  on  s'efforce  de  l'animer ,  &  d'y 
joindre  l'efprit ,  on  y  trouve  afliiré- 
ment  de  grands  fecours  &  de  grandes 
,,  utilitez. 

L'Abbé  de  la  Trappe  a/oûte  à  tuic 
cohfîderattoh  auïfi  Chrétienne ,  que  celle 
de  fc  mettre  à  l'étroit  pour  fbulager  leè 
pauvres ,  &  être  en  état  d'exercier  l'hofpi- 
talité ,  ra|)probation  que  le  Pape  avoit 
dohtîée  aux  pratiques  de  la  frappe.  Il 
prétend  qu'elle  l'engage  à  n'y  rien  rhàh* 
ger  y  au'âutrièment  ôh  pourroit  hri  con^ 
tefter  l'effet  des  grâces  que  fa  Sainteté 
lui'  avoît  accordées. 

A  l'égard  de  la  manière  dont  il  en 
ùlToit  avec  fei  Fterfes ,  voici  ce  qu'il  en 
„  dît  t  ?ôut  ce  <Jui  tft  de  ma  cohduitè 
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"particulière ,  je  vous  diray  pour  vous 
en  rendre  compte,  <ju'elle  n  cft  point 
telle  ^'on  vous  l'a  figurée  ;  je  yh  avec 
mes  Religieux  dans  toute  la  charité  &  ** 
la  tendre^  que  Dieu  jpeut  dcfîrer  de  ** 
moy  autant  qu'il  m'eft  ^oflible.  Je  fuis  " 
{èvere  dans  les  Chapitres ,  parce  que 
c'eft  le  lieùcians  Iccjuel  on  doit  rcpren- 
'dre  les  fautes  -,  mais  ma  feveriré  ce(îo 
là  ,  &  ne  va  pas  plus  loin  ,  quoy-que 
j'obferve  tlar  tout  le  ïèrieux  auquel  eft 
obligé  un  nomme  qui  doit  l'exemple. 

Touchant  les  repnehenfions ,  c6ritî- 
nue-t-ii ,  il  eft  certain  que  je  reprends 
les  fautes  quelque  peritci  qu'elles  foîent/' 
Deux  chôfts  m'y  obligent  y  l'uhe  eft  •«^ 
que  les  Religieux ,  qui  par  la  grâce  die  ** 
Dieu,  n*ên  font  pas  de  grandes  férofent  ** 
fans  corttition.  ÎSi  on  ne  les  reprehoit  •* 
pas  des  Fautfes  legerçs ,  iîs  îè  crôifôi^ht  ^^ 
irreprêheniîbles;  &  dètruîrorent  aîhfi  ^^ 
par  l'tipihion  ^qu'ils  âuroîtnt  tfc  fetf^^ 
vcrttl  ,  tout  ce  qu'ils  eh  âurdiéht  pâ  "' 


îfes' autres  àvàçtkgte . 

La  féconde  irâîfon ,  c^'fei'ài  ffoWSt  "V 
uncidiftcatibii  itbhtSàdjbHe  àutë»àdÈîi  ^^ 
que  ceux  qui  fcs  voycnt  dbîvcht^  ^^^^ 
marquer  dans  leurs  perfbnnes  &'J3ïni-^*. 
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"loir  extérieur,  uqc  perfedion  qui  rc?- 
9»  ponde  à  la  dienité  de  leur  état ,  &  au 
V  Icntiment  qu  ils  en  ont  conçu.  C'efl: 
«pour  cela  que  nôtre  règle  nousprdon^ 
9>ne  de  nous  garder  à  toute  heure  de 
M  tous  vices  &  de  tous  défauts  3  foit 
w  de  la  penlee  ,  de  la  langue  ,  des  yeux, 
9i  des  mains  ,  des  pieds  ,  &c.  Je  vous 
H  adure que  fi  je  navois en  cela  beaucoup 
»>  d'exaâitude  3  la  contenance  de  nos 
w  Frères  n'auroit  rien  de  ce  qu  elle  doit 
»>  avoir  ,  &  de  ce  que  Dieu  lui  a  donné 
>>par  {a  mifcricorde  ,  &,il  n'y  auroir 
99  rien  dans  .notre  Monaftere  qui  le  dir 
wftinguâtdela  diflîpation  qui  (e  remar- 
7>  que  dans  la  plupart  des  Cloîtres.  Je 
i>  n'ay  pas  moins  deibln  des  défaui;^  in- 
97  tcrieurs ,  &  je  ne  pcnfe  pas  qu'il  y  ait 
0  rien  à  négliger  dans  ceux  qui  lont  obli- 
w  gc2  par  .leur  condition  ^  &  par  leur 
^'état  ,  de  s  élever  à  une  vie  parfaite  ; 
^mais  néanmoins  je  tâche.  1  ménager 
„  les  chofes  ^  ,cn  forte  que  je  n'accable 
If  per/onne.    .  ,     ,    .    ,:..,. 

Apres  qucrJ' Abbé  de  la  Trappe  a  ainfi 
juftific  rcx^fàitude  &  la, fermeté,'  dont 
le  rang  qu'il, occupoit ,  lobligeoit  d'u^ 
fer  k  l'égard  deies  Religieux  y  il.  ajoute 
avec  une  hijinuUcé.  qu'on  ;nç  peut  afTez 
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"Je  fçay  bien  que  quelque  précaution  « 
•que  je  prenne  ,  quelque  règle  que  je  «• 
ime  prefcrive ,  je  manque  en  tour,  &  ci 
qu'il  n*y  a  point  de  circonftance  dans  « 
laquelle  on  ne  puiflè  me  reprendre  avec  « 
juftice.  Je  me  mêle  de  conduire  les  « 
autres  3  &  je  ne  fuis  pas  capable  de  me  ce 
conduire  >  &  comme  j'en  fuis  parfai-  et 
temenc  convaincu  ,  je  n'ay  garde  que  m 
je  ire  m'applique  les  avis  que  vous,  avez  « 
eu  la  bonté  de  me  donner.  Je  (çay  trop  « 
qu'ils  partent  d'un  efprit  plein  de  lu-  u 
mieres  ,  &  d'un  cœur  rempli  de  cha-  <c 
fité,  pour  ne  les  pas  recevoir  avec  une  a 
fbumiffion  profonde.  Je  vous  fiipplie  ce 
de  vous  (buvenir  de  moy  devant  Dieu,  ^, 
&  de  me'foutenir  par  vos  prières  aufli-  ^ 
bien^que  par  vos  confcils.  ,^ 

Dans  une  autre  lettre  au  même  Prélat, 
il  lui  dit  qu'il  ne  fçauroit  goûter  qu  an 
altère  un  bien  que  l'on  croit  être  l'effet 
du  doigt  de  Dieu ,  fous  prétexte  de  l'cter- 
nifèr  ,  &  qu'on  fê  fafle  des  maux  cer- 
tains pour  en  prévenir  d'imaginaires.  En- 
fin il  ajoute  que  &n  cœur  ne  lui  dit  rien, 
finon  ces  belles  paroles  des  Macchabées^ 
JHQriamwr  in fimplkitaie  nofira  ^mourons 
dans  mtre  fimplicité. 

Je  vois  afTez  ,  continue-t-il  ,  que  « 

(lans  le  .malheur  des  tems  où  nous  vi*  <* 
//•  Parth^  E 
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»  vons ,  il  eft  mal  aifé  qu'un  ouvrage  cîc 
!•  Dieu  attaque  par  l'envie  ,  combattu 
M  par  la  malignité  des  hommes ,  aille  fort 
»j  loin  au  travers  des  contradidions  qu'il 
»>  rencontre  >  &  que  le  monde  qui  n'ai- 
»>  me  que  le  relâchement  >  (oufFre  en  paix: 
9»  des  gens  qui  demeurant  dans  le  fîlence^ 
j>  ne  laiflent  pas ,  fans  y  penfer ,  de  con- 
i>  damner  fa  moUefle  par  l'exaâitude  de 
99  leur  conduite  ;  mais  il  me  femble  que 
h  bien  loin  de  diminuer  par  de  telles  rai- 
»  fbns  de  l'ardeur  &  de  la  fidélité  dans 
99  laquelle  on  eflaye  de  fervir  Jésus- 
53  Christ  ,  au  contraire  il  faudroÎH 
99  renouveller  fa  vivacité  Se  fon  zèle  ,  ÔC 
»  même  refferrer  fa  vie ,  afin  de  lui  ren-» 
•>  dre  d'autant  plus  de  gloire  pendant 
99  qu'on  le  peut  ,  qu'on  prévoit  qu'on 
99  n'en  aura  pas  toujours  la  facilité  &  les 
»  moyens. 

Il  écrit  à  un  autre  Evêque  ,  qu'il  ne 
comprend  pas  comme  on  peut  loiier  la 
pénitence  des  premiers  Chrétiens  ,  & 
celle  des  anciens  Solitaires  9  ôc  blâmer 
celle  qui  fc  pratique  à  la  Trappe ,  quoy-» 
»  qu'elle  lui  foie  tort  inférieure.  Je  vous 
*9  aflure  ,  lui  dit  -  il  ,  que  ce  que  nous 
»  faifons  nous  paroît  fi  peu  de  chofc  ^ 
•9  nous  y  trouvons  tant  de  facilité ,  que 
f>  bien  loin  d'être  contens  de  nous-mê* 
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fties ,  &  fatisfaits  de  nos  œuvres  ,  nous  et 
y  trouvons  de  perpétuels  fiijers  de  nous  ce 
humilier  &  de  nous  confondre  :  car  « 
foit  que  nous  regardions  nos  péchez  « 
dont  nous  fômmes  obligez  do  faire  ce 

f  pénitence ,  foit  que  nous  ayons  devant  ce 
es  yeux  les  devoirs  de  nôtre  profeilîon  ce 
ou  que  nous  cnvilagions  ce  que  nos  ce 
Pères  nous  ont  laifle  comme  des  de-  ce 
voirs  indifpenfâbles ,  nous  ne  voyons  ce 
rien  en  nous  qui  nous  confblô ,  &  nous  <« 
demeurerions  accablez  fous  ce  poids  ce 
dans  le  fentiment  de  nos  propres  mife-  ce 
res ,  /î  Dieu  ne  nous  foutcnoitcn  nous  »» 
infpirant  une  confiance  fecrette  dans  ùl  ^^ 
milericorde,  ^ 

L'Abbé  de  la  Trappe  ayant  répondu 
avec  la  même  fermeté  à  tous  ceux  qui 
lui  a  voient  confèillé  de  relâcher  queU 
que  chofe  de  la  pénitence  qu*il  avoit  ré- 
tablie dans  fon  Monaftere  ;  il  s'appliqua 
avec  d'autanc  plus  d^'ardeur  à  la  mainte- 
nir ,  que  les  maladies  qui  avoiçnt  cefle, 
fa  fanté  rétablie ,  &  un  grand  nombre 
de  bons  fiijets  qu'il  avoit  reçus  ,  lui 
donnoient  mr  cela  des  facilitez  qui  lui 
avoient  fi  abfolument  manqué  depuis 
long-tems  ^  qu'un  moindre  zèle  que  le 
fiçn  n'auroit  pu  fe  di&enfer  de  laiffet 
introduire  de  grands  adoucilTemens..  Si 

.     E  i) 
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Ion  étoic  tenté  de  trouver  à  redire  à  Tm- 
flexibilité ,  pour  ainfî  dire  ,  qu'il  fit  pa- 
toîtrc  dans  roccafîon  dont  on  vfent  de 
parler ,  les  benedidions  que  Dieuaverfc 
depuis  en  fî  grande  abondance  fur  la 
Trappe ,  font  de  fi  grandes  marques  de 
fon  approbation  ,  qu  on  ne  fait  pas  diflS-  - 
culte  de  dire  avec  P  Apôtre ,  lorf^ne  Ditfi 
jHflifie  ,  qui  çfl-ce  qm  ofimt  condamntrî 


•"^" 


CHAPITRE      X. 

i  ^Ahbé  de  la  Trapfe  compofe  plu^ 
Jteurs  exceBens  ouvrages.  Celui  de 
la  Sainteté  (^  des  Devoirs  de  la 
vie  Monaftique  efi  re^à  du  publie 
avec  de  grands  éloges  ^,  ^  lui  at^ 
tire  en  même  tems  de  grandes, 
ferfecutions , 

LE  rétabliflement  de  la  famé  de 
^' Abbé  de  la  Trappe  y  Ôc  de  celle  de 
fcs  Rcligieax  3  ne  lui  fcrvit  pas  feule- 
ment à  maintenir  la  difcipline  qu'il  avoit 
établie  dans  fon  Monaftere ,  il  lui  donna 
•encore  le  moyen  de  compofèr  plufîeurs 
je,xc.ellens  ouvrages ,  où  ton  fçavoir  ,  fa, 
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fUtè  ,  &  fon  éloquence  éclatent  d'une 
manière  fi  vive ,  qu'il  n'eft  pas  poflible 
de  n'en  être  pis  touché. 

Le  premier  fut  celui  de  fes  Déclara-», 
tions  fur  la  règle  de  Saint  Benoift.   Cet 
ouvrage  eft  écrit  en  Latin ,  &  n'a  pas  été 
'donné  au  public. 

Le  fécond  fut  la  lettre  qu'il  écrivit  à 
un  Abbé  de  fes  amis  ,  qui  n'approuvoit 
pas  fa  conduite  dans  Ja  pratique  des  hu- 
miliations &  des^  cotredions  ,  &  qui 
lui  a  voit  c  nvoy  é  une  diflèrtation  pour  la 
combattre.  L'Abbé  juftifîe  l'ufage  de 
ion  Monaftere  par  Jes  fentimens  &  les 
exemples  des  anciens  Moines. 

Le  troifîéme  fut  celui  de  la  faintetè  & 
d^s  devoirs  de  fétat  MonaftufHe.  C'efl  une 
efpece  de  reciieïl  des  in{{:mâions  qu'il 
donnoit  à  fes  Religieux ,  lors  qu'il  tenoi^ 
le  Chapitre.  Le  ftile  cependant  n'eft  pas 
û  figuré  que  celui  des  Sermons  ,  ni 
même  autant  que  l'étoit  celui  de  fes  çx-* 
hortations  y  qui  étpit  vif  Se  tçuchant  ; 
mais  ce  qui  manque  à  la  grande  élo* 

Suence  qui  ne  convient  pas  à  un  ouvrage 
ogmatique ,  qui  n'eft  fait  que  pour  être 
lu  y  eft  recompenfé  par  une  élégance ,  un 
tour ,  &  une  manière  d'écrire  ,  dont  peu 
de  gens  ont  approché. 

Cpt  ouvrage  fut   fuivi  de  celui  dc.9 
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éclairciflemens.  Il  fût  obligé  de  le  corn- 
pofêr  pour  répondre  à  un  grand  nombre 
d'objeâiions  que  des  personnes  habiles 
&  fcavantcs  faifoient  contre  diverfès 
chofcs  qu*il  avoit  avancées  dans  le  livre 
de  la  faintetc  ,  &  des  devoirs  de  la  Vie 
Monaftiqiie, 

Son  cinquième  ouvrage  eft  la  tradu- 
ction 8c  l'explication  de  la  règle  de  Saint 
Benoift. 

Il  fit  enfùite  la  Tradudion  de  S^int 
I>orothée  3  à  la  foUicitatioh  de  quel- 

3ues-uns  de  fès  Frères  qui  la  lui  dcman- 
erent  avec  inftancc. 
La  réponfè  à  Dom  Mabillon  Reli- 
gieux Benedidin  de  la  Congrégation 
de  Saint  Maur  ,  fur  le  fiijet  des  étu- 
des Monaftiques  3  eft  fon  feptiéme  ou- 
vrage. 

Il  fut  fîiivi  du  rcciieil  de  fcs  maxi- 
mes ,  &  de  la  lettre  à  Madame  de 
Guifè. 

Il  compofà  enfiiite  le  traité  des  obli- 
gations des  Chrétiens.  Cet  ouvrage  n'eft 
que  comme  Teflay  d'un  autre  plus  étendu 
qu'il  avoit  deflèin  de  faire.  Voici  quelle 
€n  fut  l'occafion  i  plufieurs  de  (es  amis, 
gens  d'autorité  &  de  diftindion ,  pene- 
crez  d'eftime  pour  ce  qu'il  avoit  écrit  des 
obligations  des  Religieux ,  crurent  qu'il 
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hç>  rèuflîroit  pas  moins  bien  en  parlant 
des  devoirs  des  Chrétiens.  Sur  cela  ils 
le  preflerent  fi  fortement  ,  qu'il  ne  put 
les  refufer.  Il  l'entreprit  donc  ,  mais  (èç 
maladies  &  fes  autres  occupations  ne  lui 
permirent  pas  de  Tachever.  Il  ne  faut 
donc  pas  çtre  furpris  fi  cet  ouvrage  neft 
ni  fi  ample  ,  ni  de  la  force  de  celui 
de  la  faim  et  i  &  des  devoirs  delà  vie  Mo^ 
pafticfHe. 

Nous  avons  encore  de  lui  l'explica- 
tion des  {aints  Evangiles.  C'eft  un  fruit 
de  Ùl  pieté  produit  dans  le  cours  des  in- 
iîrmirez  continuelles  ^  dont  il  fut  accablé 
fur  la  fin  de  fa  vie.  Comme  il  méditoit 
continuellement  les  veritez  contenues 
dans  le  Nouveau  Teftament ,  plufieurs 
de  fes  amis  le  preflerent  de  mettre  fes 
réflexions  par  écrit  dans  la  même  fim- 
plicité  que  Difti  les  formoit  dans  fon 
e{prit  &  dans  fon  cœur ,  fans  étude ,  & 
làns  le  /ècours  d'aucun  livre  que  celui  du 
Nouveau  Teftament.  Il  crut  qu'il  devoit 
leur  déférer  :  ainfi  il  compofa  cet  ouvrage 
malgré  la  vivacité  de  fes  douleurs  les  plus 
violentes  &  les  plus  aiguës  :  comme  on 
crut  qu'il  pouvroit  être  utile  >  on  la  de- 
puis donne  au  public. 

Son  douzième  ouvrage  eft  un  recueil 

4e5  inftruftions  qu'il  donnoit  à  fes  Frc- 

E>  •  •  • 
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res  aux  Chapitres  ou  aux  Conférences  ; 
il  s'en  faut  pourtant  bien  qu'elles  y  fbient 
toutes  y  ce  n'eft  qu'une  petite  panie  de  ce 

3u'il  adit  dans  ces  occanons  ;  car  comme 
avoit  l'efprit  tres-fecond  &  tres-cul- 
rivé,  &  qu'il  avoit  d'ailleurs  une  grande 
facilité  à  s'exprimer  ,  il  difoit  toujours 
des  chofès  nouvelles.  Cet  ouvrage  s'efl: 
fait  en  cette  manière.  Un  Religieux  qui 
avoit  la  mémoire  fort  heureuic  ,  mais 
ui  ne  s'étoit  retiré  à  la  Trappe  que  prés 
e  vingt  ans  depuis  la  réforme ,  eut  la 
penfée  d'écrire  à  la  fbrtié  du  Chapitre 
&  des  Conférences  ce  que  l'Abbé  v  avoit 
di;  de  plus  beau  &  de  plus  utile  ;  il  mon- 
tra eniuite  à  l'Abbé  ce  qu'il  avoit  ra- 
mafïè ,  &  le  pria  de  le  revoir  &  de  cor- 
riger comme  il  le  jugeroit  à  propos» 
L'Abbé  le  fit  avec  foin  3  c'eft  ainfi  que 
cet  ouvrage  s*eft  formée 

La  relation  de  la  mort  de  plufîeurs 
Religieux  de  la  Trappe  faite  en  divers 
tcms.3  cft  encore  un  ouvrage  de  l'Abbé. 

Nous  avons  encore  de  lui  le  reciieil 
des  Reglemens  qu'il  a  faits  pour  la  con- 
duite de  fon  Monaftere ,  8c  pour  y  éta- 
blir cette  régularité  exade  qui  a  donné 
tant  d'édification  à  l'Eglife. 

Enfin  fes  lettres  font  fon  quinzième 
ôc  dernier  ouvrage ,  on  en  a  déjà  donné 
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cfeux  petits  Tomes  au  public  j  il  y  en  a 
encore  un  fi  grand  nombre ,  &  des  plus 
belles  >  quon  en  pourroit  faire  encore 
plufieurs  volumes. 

Outrç  tous  ces  ouvrages  3  il  en  a  fait 
encore  plufieurs  autres  qui  ne  font  pas 
imprimez.  Les  Cartes  de  vifîte  qu'il  a 
faites  aux  Clairets  font  de  lui  ^  mais  il 
ne  les  a  pas  fait  imprimer.  On  lui  attri- 
bue encore  plufieurs  autres  ouvrages, 
comme  les  Entretiens  de  l'Abbé  Jean  Se 
du  Prêtre  Eufèbe  >  mais  ils  ne  font  pas 
de  lui.. 

De  tous  CCS  ouvrages  de  l'Abbé  de  Ix 
Trappe  3  celui  qui  a  tait  ie  jplus  de  bruit 
dans  le  monde  >  eft  fon  traite  4^  Ufainteté 
f!f  deî-  devoirs  de  la  vie  Monaftiejue.  Y oiçi 
ce  qui  lui  donna  lieu  de  le  compofor  & 
de  le  donner  ku  public.     . 

Il  eft  certain  que  lorfque  l'Abbé  de  la 
Trappe  fe  retira  du  monde  en  embraf- 
lànc  l'écat  Religieux  ,  fon  deflein  étoit 
de  n'avoir  plus  aucun  commerce  avec' 
les  perfonnes du  fîecle  3  &  de  ne  compo- 
ser aucun  ouvrage  qui  pût  faire  parler 
de  lui  pendant  fi  vie  &  après  fà  mort.> 
Outre  ce  qu'il  en  a  dit  fouvent  lui-même^ 
fi  fon  eforic  n'eût  pas  été  dé  fe  condam- 
lîer  au  ulence ,  il  n'eût  pas  attendu  prés^ 
4e.  vingt  ans  après  fa  retraite  à  corripofeû 
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l'ouvrage  dont  il  eft  queftion  :  on  ne 
s'avife  guère  de  devenir  Auteur  à  prés? 
de  fbixante  ans ,  lors  qu'on  eft  accablé 
d'infirmitez  ,  quand  on  n'en  a  pas  été 
tenté  dans  le  tems  de  la  jeunefle  &  de  la 
iànté.  Il  n'oûc  même  jamais  plus  de  tems 
à  lui  pour  compofcr ,  que  quelques  an- 
nées après  fbn  retour  de  Rome.  Il  gar* 
doit  alors  une  retraite  exaâ:e,  il  ne  voyoit 
perfbnne  du  dehors  ,  &  il  n'étoit  point 
détourné  par  ce  grand  nombre  de  vifites 
&  de  lettresdont  il  étoit  comme  accablé 
lors  qu'il  compofa  l'ouvrage  dont  nous 
parlons.  Le  loifîr^la  fànté^  la /eunefle> 
une  imagination  plus  vive  y  une  facilité 
a  bien  parler  &  a  bien  écrire  dont  peu 
de  gens  ont  approché ,  dévoient  alors  le 
foluciter  à  écrire  s'il  eût  été  capable 
d  une  pareille  tentation. 

Il  ne  penfbit  qu'à  perfcverer  dans  la 
jefolution  qu'il  avoit  prife  de  ne  donner 
aucun  ouvrage  au  public  ^  lorfîjue  l'Ab- 
bé de  Châtillon  fon  intime  ami  vint  faire 
une  retraite  à  la  Trappe  pour  fè  préparer 
à  faire  fcs  fondions  d'Abbé  Régulier 
qu'il  n'avoit  pas  encore  commence  d'e- 
xercer.^  Comme  il  affiftoit  exademenr 
aux  exhortations  que  l'Abbé  de  la  Trap* 
pe  faiCoit  au  Chapitre  >  il  y  trouva  tant 
d'utilké  >  qu'il  conjura  l'Abbé  de  ks; 
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mettre  pair  écrit  >  &  d'en  faire  un  ou- 
vrage en  forme  pour  Putilitç  de  fcs  Re- 
ligieux y  &  poirr  celle  de  tous  ceux  à 
qui  Dieji  in(pireroit  de  s'en  {ervir;  Quel- 
que pouvoir  qu'eût  cet  Abbé  fur  fon 
efprit  y  il  ne  pût  rien  obtenir.  L'Abbé 
de  la  Trappe  demeura  ferme  dans  la 
refolutiofi  dont  on  a  parlé. 

Quelque  tems  après  ,  Ces  infirmiter 
l'ayant  obligé  d'aller  à  l'Infirmerie,  un 
de  fes  Religieux  qui  y  étoit  malade  ,  & 
qui  lui  fèrvoit  quelquefois  de  Secrétaire, 
uÙl  de  la  liberté  qu'il  avoir  de  l'entrete-- 
nir  pour  le  preflèr  de  faire  ce  que  l'Abbé 
de  Châtillon  lui  avoit  demandé  avec 
tant  d'inftances.  Il  lui  reprcfenta  fiir  cela 
que  s'il  ne  mettoit  pas  les  exhortations 
par  écrit ,  tous  les  Religieux  qui  fcroient 
reçus  dans  la  (uite  des  tems  feroient  pri- 
vez du  fecours  qu'ils  en  aurôient  reçu. 
Qu'en  les  faifanc  imprimer  ,  tous  ks  Frè- 
res pourroient  les  avoir  tous  les  jours 
entre  les  mains ,  &  devant  les  yeux  ,  & 
qu'il  perpetuëroit  en  quelque  manière  les 
inftru£kions  à  qui  la  Trappe  étoit  rede- 
vable de  la  connoiflance  de  fes  devoirs 
&  de  toute  fa  régularité.  Que  lorfquc 
Dieu  les  auroit  privez  de  fà  prefencc  > 
il  leur  parleroit  encore  dans  cet  ouvrage^ 
^  (ju'il  ferviroit  xlans  tous  les  tems  à  la 
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conduite  de  ion  Monaftcre  ,  &  à  cit 
confèrver  Teiprit  5  qu'on  n'y  auroit  pas 
toujours  des  Supérieurs  de  fbn  caraélere, 
&  qu'ail  ne  lui  étoit  pas  permis  de  priver 
lu  poftericé  de  l'avantage  qu'çlle  pour- 
roit  tirer  d'un  ouvrage  u  utile  ;  que  fanff 
aller  même  fi  loin  3  il  y  avoic  un  grand 
nombre  de  Religieux  de  tous  les  Ordre» 
approuvez  de  l'Eglifè  ;qui  nemanquoient 
à  leurs  obligations  que  parce  qu'ils  n'cnr 
étoient  pas  inftruits ,  que  ùl  charité  de- 
voit  s'étendre  jufijues  à  eux.  Qu'en  un 
mot.  Dieu  lui  demanderoit  compte  de 
tout  le  bien  qu'il  auroit  pu  faire  ,  &  qu'il 
n'auroit  pas  j&it. 

Ces  raifons  firent  impreflîon  fur  Teft- 
prit  de  l'Abbé  de  la  Trappe ,  &  comme 
fcs  infirmitez  ne  lui  ôtoienr  rien  de  la 
liberté  de  (on  efprit ,  il  ramajfïa  fes  mé- 
moires y  hs  mit  en  ordre ,  les  retoucha  , 
&  dida  à  ce  Religieux  cet  ouvrage  tet 
que  nous  l'avons  aujourd'hui.  Il  ètoit  x 
peine  achevé  ,  lors  qu'un  Abbé  très- 
éclairé  ,  qui  avoit  été  fbn  Précepteur, 
le  vint  voir.  Il  lui  communiqua  cet  ou- 
vrage 3  l'Abbé  le  trouva  fi  utile  ,  qu'il 
lui  dit  aivec  toute  l'autorité  qu'il  avoiti 
confèrvée  fiir  fon'  efprit ,  qu'il  ne  pou- 
voir en  confcience  fe  diipenfer  de  le 
xendi;c  public.  Cependant  rAbbé  de  la^ 
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Tràpçe  râppellant  Ces  premières  refblu- 
ûons ,  il  en  fut  fî  touché ,  qu'il  le  jdCtar 
au  feu  pour  éviter  la  tentation  de  le  ren- 
dre public.  L'Abbé  dont  on  a  parlé 
entra  dans  ce  moment  ;  l'Abbé  de  ïz 
Trappe  lui  ayant  avoiié  ce  qu'il  venoit 
de  faire,  on  retira  du  feu  comme  on  pue 
ce  bel  ouvrage  à  demi  brûlé.  On  ne  peur 
rien  dire  do  plus  fort  que  ce  que  céc 
Abbé  lui  difciafis  cette  occafion.  En  un 
mot  3  r  Abbé  de  la  Trappe  qui  avoir  pour 
lui  toute  l'amitié  Se  toute  la  confiaera- 
tion  dont  il  étoit  capable ,  ne  put  faire  (a 
paix  avec  lui  ^  qu'il  ne  lui  eût  promis 
de  refaire  cet  ouvrage  fur  les  memoires^ 
qu'il  en  avoir  confèrvez ,  &  d'en  faire 
rout  ce  qu'il  jugeroic  à  propos.  L'Abbé 
f  obligea  de  lui  tenir  Ta  parole  qu'il  lui 
avoir  donnée.  Le  livre  fur  r&abli  6c 
lendu  public.  

Il  y  a  peu  d'ouvrages  qui  ayent  été  ^^ 
plus  généralement  approuver  3  &  qui  i^jj^ 
ayent  attiré  de  plus  grands  éloges  à  leur 
Auteur  que  celui  donc  il  s'agit ,  non-fcir-^ 
Ifement  en  France  ,  mais  à  Rome  y  en 
Italie  y  Se  dans  tous  les  païs  Catholiques^ 
H  y  en-  a  peu  auffi  qui  ayent  produit  de 
plus  grands  fruits.  Sa  lecîhire  a  converti 
îion-feulement  un  grand  nombre  de  par-^ 
|ia«UêjP5  >  elle  a  Fait  changer;  de  face  i^   ^ 
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dés  Communautez  entières  3  &  Ton  peut 
dire  que  ce  n'eft  que  depuis  qu'il  a  paruy 
ue  les  perfonnes  Religieufès  de  l'un  & 
e  l'autre  fèxe  ont  bien  compris  toute  l'é- 
tendue  des  obligations  de  leur  état. 

Cependant  comme  les  intérêts  difFe-* 
rens  tbnt  juger  diverfèment  des  mêmes 
chofès  y  l'approbation  qu'on  lui  donnai 
ne  fut  pas  h  générale  qu'il  ne  fût  defap- 
prouve  de  bien  des  gens.  On  parla  ,  on 
écrivit  contre  cet  ouvrage ,  on  alla  juf- 
ques  à  déchirer  l'Auteur  par  les  Satyres 
lies  plus  fanglantes.  Rien  n'égale  la  pa- 
tience que  l'Abbé  de  la  Trappe  fit  paroî- 
tro  dans  cette  occafîon  :  on  ne  le  peut 
mieux  juftificr  que  par  l'hiftoire  qu'on 
va  raconter. 

On  lui  apporta  un  matin  une  des  plus^ 
fanglantes  Satyres  qu'on  eût  faites  con- 
tre lui  y  (il  était  accompagné  de  quel- 
aues  perfonnes  qui  furent  témoins  du 
fait  )  il  lût  cet  écrit  tout  entier  avec  auiS 
peu  d'émotion  que  s'il  n'y  eût  point  eui 
de  part.  Il  loiia  même  ce  qu'il  pouvoir 
avoir  de  bon  ,  foit  pour  le  flyle ,  Coit 
pour  le  tour.  Ayant  achevé  de  le  lire,. 
il  fc  leva  y  &  regardant  en  foûriant  ceux 
^ui  écoicnt  prefens*  Foili  ,  dit -il  j  une 
txcellente  préparation  fonr  aller  dire  la 

JHejfeiây  fut  à  l'heure  même  |àiv  auua: 
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précaution ,  bien  periuadé  qu'il  ne  pou- 
voir rien  faire  de  plus  agréable  au  Dieu 
de  la  paix  y  que  de  lui  Sacrifier  le  refTen- 
-ciment  des  outrages  qu'on  venoit  de  lui 
faire  d'une  manière  qui  ne  pouvoir  être> 
ni  plus  cruelle ,  ni  plus  publique. 

Parmi  ceux  qui  n'approuvent  pas  tou- 
tes les  maximes  du  Livre  de  lafaintetè  & 
des  devoirs  de  la  vie  Manafliijite  ,  le  fça-  ^' 
vant.Dom  Mabillon  Religieux  Bcnc- 
diâin  delà  Congrégation  de  Sainir  Maur, 
fut  fans  contredit  le  plus  célèbre.  Ce  que* 
l'Abbé  de  la  Trappe  avoir  écrit  des  étu- 
des des  Moines  ne  fe  trouva  pas  de  (on 
goût  ;  ce  fût  apparemment  ce  qji  le  porta 
a  publier  quelques  années  après  le  Traite  ^  ^^  ' 
des  Etudes  MonafiicjHes.  Ce  Jivre  n'eft  j^^, 
point  écrit  comme  beaucou|y  d'autres 
avec  emportement  :  on  n'y  voit  point 
d'aigreor  ,  point  de  fiel  répandu.  Une 
attention  fage  ,  pleine  de  modération  & 
de  retenue ,  une  pierc  tendre  ,  une  fcience 
bumble  8c  modefte ,  une  fainte  Dolitefîe 
y  règne  par  tout.  Il  feroic  à  fouhaitet 
que  les  S  ça  vans  qui  écrivent  fur  des  ma- 
tières conteftées  vouluflent  fùivre  un  fi 
grand  exemple.  Ne  peut-on  foutenir  la 
vérité  (ans  bleflèr  >  fans  détruire  la  cha- 
rité 3  fî  recommandée  dans  l'Evangile  > 

£  e^^plieUe  au  CkifUism^ 
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douter  que  Dieu  qui  veut  tenir  lèpiremief 
lieu  dans  nôtre  emrit  par  la  foy  ,  ne  le 
yeuille  auffi  tenir  dans  nôtres  cœur  par  far 
charité, 

L'Abbé*  de  la  Trappe  répondit  à  cer 
ouvrage  par  un  autre  qui  a  pour  titre, 
Riponfe  an  Traité  des  études  Monajtujues^ 

Dom  Mabillon  fit  des  réflexions  fut 
cette  Réponfe ,  &  les  pubKa  Tannée  d  a- 
prés.  Le  différent  en  demeura  ta  ,  au* 
'^^  *•  moins  par  rapport  au  public  >  &  ces  dcur 
grands  hommes  fe  donnèrent  depuis  tou- 
tes les  marques  de  la  charité  la  plus  cor- 
diale. C'eft  ainfi  que  les  differens  de- 
vroicnt  finir  entre  les  Chrétiens ,  fiir  tout 
entre  ceux  que  leur  rang  ou  leur  caradercr 
obligent  de  donner  l'exemple. 

Il  y  eut  encore  diverfès  peribnnes  qur 
firent  des  objeûions^ contre  plufieurs  en- 
droits du  livre  de  tafainteté&  det  devoirs 
de  Ntat  MonaftiijHe  y  T Abbé  y  fatisfit,. 
&  c'eft  ce  qui  donna  lieu  au  livre  donc 
on  a  déjà  parlé  y  qui  a  pour  titre  \£ claire 
cïffemem  ae  éjnelques  difficHlte7que  l*on  a 
firmées  furie  livre  de  lafaintete  &  des  de-; 
voirs  de  U  vie  Mon^flique^* 
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CHAPITRE    XL 

Z  *^ièé  M  la  Trappe  tombe  dange-^ 
reufement  malade.  Le  Chapitre 
gênerai  de  l'Ordre  sHntereJfe  à /a 
confervation.  Ses  Religieux  ont 
recours  au  Pape  four  ^obliger  à 
prendre  les  foulagemens^  necejfai--^ 
res.  Kèponfe  de  fa  Sainteté. 

L*Abbc  de  la  Trapjpe  a  voit  à  peine 
achevé  l'ouvrage  aont  on  vient  de 
parler  ,  qu'il  tomba  fî  dangereufcment 
malade ,  qu'on  craignit  pour  fa  vie.  Ce 
qui  augmenta  les  apprehenfions  de  Tes 
Religieux  ^  fut  que  dans  cet  état  il  ne 
vouloio  rien  relâcher  de  fes  aufteritez 
accoutumées  y  Se  qu'il  ne  pouvoic  fe  re- 
fondre à  prendre  les  fbulagemens  qui  pa- 
roiflbient  neceflàires  pour  le  rétabliflè- 
ment  de  fa  famé. 

Le  Chapitre  gênerai  qui  fé  tenoit  alors^ 
touché  de  la  jime  apprehenfion  de  per-  ^^^ 
dre  un  homme  qui  faifbit  tant  d'honneur 
à  l'Ordre  de  Cifteaux  ,  ordonna  à  l'Ab- 
bé du  Val-Richer  Vifîteur  des  Provin- 
ces de  Normandie  ^  de  ^etagne  ^  du 


En 
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Maine  ,  &  du  Perche ,  de  prendre  foin 
de  fa  fanté  ,  &  de  lui  commander  de  fa 
part  de  fiifpendre  au  moin$  fes  aufteri- 
tez ,  &  de  prendre  la  nourriture  &  les 
remèdes  necelïaires  pour  la  confervation 
de  Ùl  vie. 

L'Abbé  du  Val-Richer  différa  d'exé- 
cuter fa  commiflîon  jufqucs  au  tems  on 
il  avoit  deftiné  de  raire  fa  vifîte  à  la 
Trappe,  Cependant  le  mal  augmenta  de 
telle  lorte  f  que  les  Religieux  de  la  Trap- 
pe ne  fçachant  à  qui  avoiç  recours ,  pri- 
Innoc.  ^^^^  J^  refblution  de  s  adreflèr  au  Pape 
X I.  même  ,  pour  le  prier  d'interpofer  fbn  au- 
torité pour  la  confèrvation  d'une  per- 
fonne  qui  leur  étoit  fi  chère ,  &  dont  la 
lerte  leur  paroiflbit  irréparable.  Ils  lui 
écrivirent  fur  cela  une  lettre  qui  marque 
fi  vivement  Teftime  &  la  tendreflè  qu  ils 
avoient  pour  leur  Abbé ,  &  la  crainte 
où  ils  étoient  de  le  perdre ,  qu  elle  fufStr 
feule  pour  réfuter  tout  ce  qu'on  a  publié 
de  {a  dureté  à  l'égard  de  les  Religieux, 
de  l'accablement  &  de  la  contrainte  où 
ils  vivoient  fous  fa  conduite.  Cette  lettre 
eft  fignée  du  Prieur ,  du  Soû-Prieur ,  &r 
du  Celerier  du  Monaftere ,  comme  étant 
les  feuls  à  qui  le  foin  de  la  fanté  &  de 
la  vie  de  1  Abbé  avoit  été  confié.  Le 
Pape  ne  crue  pas  la  confèrvation  de 
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V  Abbé  de  la  Trappe  indigne  de  fes  foins. 
Le  Cardinal  Cibo  répondit  à  cette  lettre 
au  nom  de  fa  Sainteté  ,  &  il  le  fit  en 
des  termes  qui  marquent  fi  bien  l'cftime 

Iu'elle  faifoitderAbbé  de  la  Trappe  &: 
e  fa  reforme ,  qu'on  a  crû  ne  pouvoir 
fè  difpenfer  de  la  rapporter  toute  entiè- 
re e^adement  traduite  de  l'original 
JLatinr, 

Mes  tres-Revirends  Pères. 
Sa  Sainteté  a  reçu  avec  beaucoup  de*" 
plaifîr  ks  lettres  que  vous  lui  avez  en-  «  ^^  S' 
^  voyées  toutes  pleines  de  l'amour  &  de  «  ^Ç^ 
la   tendreflê  que  vous  avez  pour  ce  et 
grand  homme  que  Dieu  vous  a  donné  »« 

Eour  Abbé,  Elle  a  parlé  de  vous  avec  c< 
eaucoup  de  confideration,  voyant  le  « 
foin  &  1  empreflèment  avec  lequel  vous  <* 
vous  employez  à  fa  confervation ,  dans  ci 
le  deflèin  que  vous  avez  de  vous  exer-  <c 
cer  plus  long-tems  dans  les  combats  et 
de  ia  pénitence  que  l'Evangile  nous  ce 
ordonne  5  &  de  vous  y  fortifier  toû-  €« 
jours  de  plus  en  plus  fous  la  dif-  a 
cipline  très  -  (âinte  qu'il  a  rétablie  a 
dans  vôtre  Monaftere  5  &  comme  fa  m 
Sainteté  approuve  extrêmement  cCfi 
qu'il  a  fi  heureufèment  entrepris  ,  fiir  ce 
tout  dans  un  tems  auflî  relâché  &  auflî  <* 
déréglé  que  celui-ci  i  aulE  a-t-elle  été  <« 


r 
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••  remplie  de  joye ,  voyant  vôtre  zele  SC 
»>  vôtre  ardeun  Cependant  fa  Sainteté  fe 
w  perfiiade  que  vôtre  Abbé  ayant  autant 
w  de  rcfpeâ:.  qu'il  en  a  pour  les  Com- 
ï>  mandemens  de  Dieu  qui  ne  nous  per- 
w  mettent  pas  d*ctre  cruels  à  Tégard  de 
t>  nous-mêmes  ,  aura  à  l'avenir  plus  de 
n  foJh  de  fa  ûnté  qui  eft  encore  fLne- 
9»  cefTaire  pour  le  bien  de  vôtre  maifbn. 
w  Elle  vous  ordonne  même  de  l'en  avcr- 
»»  tir  ferieufèment  ,  &  de  lui  parler  fur 
9i  cè  (ujet  au  nom  &c  par  Tautorité^  du- 
»  fouverain  Pontife  toutes  les  fois  que 
91  vous  le  jugerez  necelïaire.  Voilà  ce  que 
n  fa  Sainteté  m 'ordonne  de  vous  écrire 
99  pour  répondre  à  vos  lettres  ;  elle  qui  a 
»  pour  vous  &  pour  vôtre  Monaftere 
»>  une  afïèdion  toute  particulière ,  ôc  qur 
99  vous  donne  par  mon  miniftere  fa  be- 
7>  nediciion  avec  toute  forte  de  tendreflc* 
9»  &  de  bonté*  Pour  moy  y  mes  venera- 
9>  bles  Pères  ,  je  vous  prie  de  m'aflîfter 
,>  auprès  de  Dieu  par  vos  prières  >  &  je 
^,  vous  fbuhaite  toute  forte  de  biens  avec 
M  Faugmentation  de^  la  grâce  de  nôtre 
99  Seigneur  J  e.  s  û  s-G  h  r  r  s  t. 

£e  Cardinal  Cibo^ 
L*Abbé  dé  la  Trappe  qui  ne  fçavoit 
pas  que  fes  Religieux  eulfent  écrit  au 
Pape  p  (  car  ils  n  avoient  pas  ctn  avoir; 
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befoin  de  fa  permillîon  ,  f  fot  fort  fiir- 
pris  lors  qu'on  lui  apporta  la  réponfc  du 
^  Cardinal  Cibo  ;  il  s'informa  du  Soû- 
Prieur  de  ce  qui  y  avoit  donné  occafion  j 
ce  Religieux  lui  apprit  ce  qu'on  vient  de 
raconter*  L'autorité  du  Pape ,  &  le  droit 
qu'a  tout  Chrétien  de  s'adreflèr  au  Perc 
commun  indépendemmentdes  Supérieurs 
immédiats ,  ne  lui  permit  pas  d'y  trouver 
à  redire.  Il  fit  même  par  fbûmiflîon  aux 
ordres  de  fa  Sainteté  quelque  chofe  de 
plus  qu'il  n  avoit  coûmme  de  faire  pour 
•  îe  rétabliflèment  de  fa  fanté  5  mais  ce 
plus  éfoit  Cl  peu  de  chofcy  qu'elle  Bit  en- 
core long-tems  à  fè  rétablir.    On  peut 
même  dire  qu'il  n'eut  prefque  plus  de 
ûinté  jufques  à  fa  mort.  Son  mal  étoic 
un  violent  rumatifine  qui  lui  tenoitpref- 
que  tout  le  corps.  Cette  fluxion  après  l'a- 
voir long-tems  tourmenté  ^  fe  jettafutla 
main  gauche  5  il  lui  fallut  faire  plufieurs 
înciiîons  d'autant  plus  douloureufes,  que 
la  main  cft  une  des  parties  les  plus  fen-  ^ 
fibles  du  corps.  Pendant  des  cfouleurs  fi 
aiguës  &  fi  continuelles ,  l'Abbé  ne  per- 
dit rien  de  fa  douceur  &  de  fa  tranquil- 
lité ordinaire  3  ceux  qui  le  venoient  voir 
s'appercevoient  à  peine  qu'il  fentît  le 
moindre  mal.  Sa  fermeté ,  &  fa  patience, 
(a  joye  fliêmc^u  milieu  de  tant  de  m^MX 


ni  l  A    V  I  B    D  B    I*A  B  B  b' 

alloic  au-delà  de  tout  ce  qu'on  en  pou- 
voir dire.  Cependant  la  fluxion  quitta  la 
main  gauche ,  mais  ce  fut  pour  le  jetter 
fiir  la  droite  avec  des  douleurs  fi  vives^ 
qu  elles  le  mirent  enfin  dans  Tétat  que 
l'on  racontera  fixr  la  fin  de  (a  vie,  C'eft 
ainfî  que  Dieu  fecondoit  paF  des  ordres 
fècrets  de  fa  providence ,  toujours  atten- 
tive à  procurer  le  falut  de  (es  elûs^  le  defir 
ardent  qu'il  avoit  de  fe  rendre  confi^rmc 
à  Jb  sus-Chri  s  t. 

Cependanc  comme  les  maux  dont  il 
ctoit  comme  accablé  ne  diminuoient  rien 
de  (a  vigilance  pour  la  conduite  de  fon 
Monaftere  ,  ne  pouvant  aller  au  Chapi- 
tre ,  il  di6la  une  exhortation  qu'il  y  en- 
voya pour  y  être  lue  :  c'eft  une  pièce 
digne  ae  fon  zèle  &  de  (a  prévoyance  5 
mais  fa  longueur  empêche  de  la  rapport 
ter  ici. 


<> 
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CHAPITRE    XII. 

Des  médailles  de  VAbbè  de  la  Trdp^ 
fe  qiCon  répand  dans  le  mond^ 
fans  fa  parti  citation ,  donnent  li eu 
à  de  nouvelles  calomnies.  VAhbè 
s'en  plaint  lui-même  k  fes  amis? 
Jj^  Auteur  de  ces  médailles  lui  éctit 
four  lui  en  faire  des  excufes,  D^au  \ 
très  calomnies  inventées  contre  luï^ 
^  de  plufieurs  pratiques  èdifiantei^ 

qu*il  a  établies  à  la  Trappe. 

LEs  douleurs  corporelles  dont  on  a, 
parlé  ,  quelques  vives  &  quelques 
continuelles  qu  elles  puflent  être  >  n'é- 
toient  peut-être  pas  hs  plus  grands  maux 
âufqueis  VAhhè  de  la  Trappe  fè  trouvoit 
cxpofe.  Les  calomnies  ne  finiflbienc 
point ,  &  Ton  fe  faifbittous  hs  jours  de 
nouveaux  (ujets  de  le  décrier,  La  grande 
réputation  qu'il  s*étoit  aquîiè ,  avoit  peut- 
être  befoin  de  ce  contrepoids  ,  &  Dieu 
temperoit  ainfi  les  loiianges  qu'on  lui 
donnoit  de ^ tous  cotez.  Les  calomnies 
qu'on  puhlioit  contre  lui ,  étoient  la  pKi* 
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^         part  du  tems  fans  fondement.  On  en  ré- 
1084.)  pandit  cette?  année  de  nouvelles  qui  pa- 
rurent un  peu  mieux  fondées  j  mais  ce  ne^ 
fut  qu'à  ceux  qui  tïe  fe  donnent  pas  la 
peine  de  s'informer  du  fond  des  çhofès. 

Une  perfonne  qui  venoit  fbuvent  à  la 
Trappe,  &  qui  avoit  même  deflèin  de 
s'y  engager ,  trouva  le  moyen  d'avoir  le 
portrait  de  l'Abbé  à  fon  infçû.  La  chofe 
n'étoit  pas  difficile  à  l'égard  d'une  per- 
fonne  qui  ne  penfoit  pas  même  à  s'en 
déiîer  ,  puis  qu'un  Seigneur  de  la  pre- 
mière qualité  du  Royaume  a  bien  pu  le 
faire  tirer  depuis  par  un  des  plus  fameux 
Peintres  du  fiecle ,  quoi-que  l'Abbé  fût 
alors  bien  plu^  fur  fes  gardes.   L'ufage 

3ue  cette  perfonne  fit  de  ce  portrait ,  fit 
'en  faire  tirer  des  médailles  qu'il  répan- 
dit enfiiite  dans  le  monde  avec  trop  peu 
de  précaution.  Il  ne  penfoit  qu'à  fatis- 
faire  l'eftime  &  l'affedion  qu'il  avoir 
pour  l'Abbé  de  la  Trappe.  On  fe  trompe 
îbuvent  avec  leS  meilleures  intentions  du 
monde. 

Les  médailles  n'eurent  pas  plutôt  paru, 
que  les  ennçmis  de  l'Abbé ,  &  générale- 
ment tous  ceux  qui  ne  le  connoiflèntpas, 
jcn  furent  tout-à-fait  fcandalifez.  Que  ne 
dic-on  pas ,  que  n'écrivit-on  point  à  cette 
ÎpcçiUion  }  Il  eft  certain  que  pour  peu 
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3u  on  eût  voulu  faire  réflexion  fur  le  fai( 
lOnt  ils  agifibic j  on  n eue  jamais  foup- 
çonné  T^bé  d'y  avoir  part  j  mais  la 
naine  ne  fut  jamais  fi  précautionnée ,  elle 
(aifit  toujours  (ans  rien  examiner  le  pre«« 
mier  objet  qui  flatte  fa  prévention. 

Qu*un  homme  comme  l'Abbé  de  la 
Trappe  ,  retiré  dans  le  fond  d'un  dé- 
fère^ toujours  occupé  de  fà  pénitence  » 
obligé  de  donner  continuellement  de 
grands  exemples  de  l'humilicé  la  plus  pro« 
.Fonde  ,  environne  d'enneinis  qui  l'ob- 
fèrvoient^  qui  ne  lui  pârdonnoient  rien» 
à  qui  k$  plus  légères  apparences  fuifi- 
^foientpour  fonder  lesaccufacions  lesplu;^ 
atroces  ,  qu'un  homme  accablé  de  dou- 
leurs >  qui  avoin  toujours  la  tport  devant 
les  yeux  »  &  qui  éroit  tous  les  jtours  à  la 
veille  de  comparoître   au  jugement  de 
Dieu,  qu'un  homme  dans  cette  fituatioa 
.penfâ  à  faire  frapper  fâ  médaille  y  cela 
étoit  fans  apparence  ^  c'étoit  fe  petdre  de 
réputation  en  en  voulant  acquérir  ;  ou 
l'on  ne  voulut  pas  faire  ces  reâexions  »  ott 
on  les  fit  inutilement. 

Cependant  les  reproches  qu'on  faifoît 
a.  l'Aobé  de  la  Trappe  devinrent  fi  pu- 
blics ,  qu'ils  parvinrent  jufques  à  lui  ; 
jamais  furprife  ne  fut  égale  a  la  fienne. 
Sa  pcnfée  fut  d'abord  de  s'eç  tenir  îiu 
//.  Pank,  F 
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témoignage  de  fa  confcience,  &  de  lai  A 
fer  dire  le  monde  *,  mais  ces  amis  lut 
écrivirent  G.  fortement ,  au  il  Ce  crut  obli- 
gé de  leur  répondre  &  de  (c  juftifier.  La 
prévention  étoit  fi  force ,  que  tout  ce  qu  il 
eût  pu  dire  ou  écrire  n'eût  iicrvi  do  rien, 
û  Dieu  n  eût  permis  que  celui  qui  étoio 
le  véritable  auteur  de  ces  médailles  ne 
lui  eût  écrit  pour  s'en  accufêr  ^  8c  lui  en 
faire  des  excuses.  Comme  on  a  Toriei- 
tial  de  cette  lettre ,  on  a  crû  qu'on  de- 
*voit  rendre  compte  au  public  <ie  ee  qu'el- 
Je  contient. 

Elle  commence  par  un  aveu  du  fait, 
•qui  ne  peut  être  ni  plus  net  ni  plus  pré- 
»  cis.  On  me  mande  ^  dit  Tauteur  de  cet- 
»  te  lettre ,  que  vôtre  Révérence  a  appris 
'»avec  un  extrême  déplaifir  que  nous 
99  avions  feit  graver  fon  portrait  ,  que 
»  vous  defapprouvîéz  tout-i-Éiit  nôtre 
et  conduite ,  que  vous  blâmiez- nôtre  in- 
»  di(ci?ction ,  6c  que  vous  nous  vouliez 
»  mal  d'avoir  fait  cçtte  violence  à  vôtre 
M  modeftie  ,  &  de  vous  ftvoir  attiré  la 
99  plus  (ènfible  de  toutes  les  humiliations 
n  qui  pût  vous  arriver  au  monde.  Il  n'en 
„  a  pas  faHu  davantage  pour  me  foire 
»  mettre  en  diligence  la  main  à  la  plume, 
99  &  pour  m'oblîger  à  voiays  demander 
*  f9  très-  humblement  pardon  d  une  faute 
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&  ^œ  j<5  ne  puis  diffimulcr.  « 

Aptes  ua  av^u  â  fiacere  3  &  de  gtan* 
des  excufes ,  l'au^ur  de  la  lettre  ajoute* 
Le  monde  que  l'on  vous  fait  entendre  ^ 
iqu'il  tourne):oit  ua  tel  procédé  en  ridi-  ce 
<:ule  quelque  malin  qu'il  miiflp  être ,  ne  « 
|>eut  ^vec  le  moindre  fondement  en  agir  u 
de  la  CoïtÇy  car  outre  qu'il  eft  informé  » 
.fiiffifàmment ,  ciuele  R.  P.  Abbé  de  la  « 
Trappe  n'a  nulle  part  en  tout  ce  nego-  «e 
<:e ,  que  vou$  n'êtes  pas  boinme  à  vous  «c 
killèr  tirer  ,  ni  même  à  vous  montrer  j  ^ 
le  poftrait  où  vous  nêtes  représenté  « 
u^a/noitié  &  fortimp^rfei^aiçiit^  Je  ^< 
it  affez  à  ceuic  qui  ne  le  fçaupoient  o^  f  < 
qui  ne  voudroient  pas  le  croire.  D'aiJ-  « 
leurs  ce  n'cft  pas  une  chofe  ncnivell^  f< 
.dans  le  monde  de  faire  graver  des  per^  çt 
fonnes  de  Içur  vivant ,  pauvres;,  ïlàgs^  •« 
grands,  |>etits,mpifles  &  aimes^  Sqlnt^,  ft 
&c  pécheurs  ^  quoi-que  je  ne  f^is  pas  ce 
vieux ,  j'en  fçay  tant  d'ex^mpl^s,  qt^ ;<« 
te  cGois  qu'ils  peuvent  me.mectre  un  p^  ^ 
a  couver.  Le  portrait  de  M,  P^villpn^** 
Evêqued'Alet,  &  celui  du  P.rAlie-« 
man  de  Sainte  Geneviève ,  qui  oftt  été  « 
tous  deux  gravez  fiir  l'original  vivant  <c 
font  affez  famcux,&  fi  nous  v  joignons  « 
«lui  de  M.  Dandilly  &  de  la  Merca 

F    ij 
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»  Agnes  Abbeflè  du  Port  -  Royal ,  ch 
♦>  voilà  prcfque  de  tout  fcxe  &  de  toute» 
»»  conditions  qu*on  a  gravez  comme  vous 
M  malgré  eux ,  ou  du  moins  à  leur  infçu 
»  pendant  leur  vie. 

Après  cette  juftification  ,  l'auteur  de 
la  lettre  ajoute  encore  de  grandes  excu- 
fcs ,  &  finit  en  priant  T  Abbé  de  la  Trap^ 
^e  que  la  faute  dont  il  s'accufe  3  &  dont 
il  cft  prêt  de  lui  faire  toutes  les  fatisfa- 
aïons  qu'il  voudra  lui  prefcrire ,  n'alterc 
|>oint  l'amitié  dont  il  avoit  voulu  l'ho- 
norer jufques  alors. 

'  Voilà  ce quecontient  cette  lettre  j  elle 
'mérite  d'autant  plus  qu'on  y  ajoute  foy^ 
qu'outre  qu'il  n  y  paroît  aucune  afïè6la- 
*tion ,  elle  ne  fîippofe  rien  qui  ne  fbit  ar- 
rivé mille  fois  à  l'égard  des  pcrfonnes 

'de  la  réputation  de  l'Abbé  de  la  Trappe. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que  de  les 
peînare  &  de  les  graver  à  leur  infçû ,  & 
même  malgré  eux ,  le  premier  qui  voudra 
l'entreprendre  y  réuffira  fans  qu'on  s'en 
pui{{è  défendre  :  pôurquoy  voudroit-on 
que  cela  ne  fiiC  pas  arrivé  a  l'Abbé  de  Ix 

2 -Trappe  après  les  preuves  qu'on  en  vient 

»^  donner } 

V  .  Au  refte ,  les  perfècutîons  continuelles 

-  flue  foufFroit  l'Abbé  de  la  Trappe  lui 
jlonnereat  lieu  4.'établir  dans  fbn  Mo-^ 
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baftere  une  .pratique  d'une  grande  édifi* 
cation.  Ce  fut  qu'on  y  diroit  teus  les  jouf  s . 
fix  Meflcs.  Une  de  l'Office  du  joiy: ,  un© 
de  la  Vieïge,  une  pour  \^  Morts,  une. 
quatrième  pour  le  Roy  j  une  pour  les 
bienfaiâ:eurs,&  une  fixicme  pour  les  per- . 
fècuteurs  &  les  ennemis  du  MonafterCé 
Cette  pratique  fait' (buvenir  d'une  autre: 
qui  n'eft  pas  moins  édifiante ,  c'eft  qu'il 
établie  à  perpemitc  qu'on  fèroit  tous  \es  - 
jours  avant  Vêpres  un  quart-d'heures  de 
prières  pour  le  Roy.  C'eft  un  des  exer- 
cices de  ce  Monaftere  qui  ît  fait  avec  le 
plus  d'exaAitude.  On  peut  juger  par  li" 
de  là  faufleté  de  trois  calomnies  qu'on  a 
encore  avancées  contre  lui  y  mais  qui  ont 
été  depuis  bien  eclaircies  &  bien,  dcfrui- 
tes.  L  une  que  la  Vierge  n'étoit  pas  ho- 
norée à  la  Trappe ,  l'autre  qu'on  n'y  di- 
loit  prefque  point  de  Méfies  \  &  la  troi- 
ifiéme  qu'on  n'y  éçoit  afFcdionné  ni  au 
Rôy  ni  au  gouvernement  ;  qu'on  y  reti- 
roit  dès  pcrfonnes  fù/peâcs ,  &  qu'on  y 
faifoit  des  cabales  contre  l'état.  Quand 
on  peut  avancer  des  chofes  fi  fauflcs ,  & 
dont  il  cil  fi  aifë  de  jyftifier  le  contraire, 
on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  l'on  s'eft  ob- 
ftiné  à  croire  &  à  publier  que  \t%  médail- 
les de  l'Abbé  de  la  Trappe  avoient  été 
frappées  de  fa  participation  &  de  fon 
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confentcmcnt  y  majs  c'eft  auffi  dans  cc9 
cccâfions  qu'on  |>eiît  dire  qu'il  y  a  dç& 
calommes  fiôutrees'^  &  fi  hors  déroute 
apparence  >  qu'elles  ne  peuvent  qu'être 
avanrageufcs  a  ceux  contre  qui  on  les  em- 
ployé ,  parce  qu'elles  découvrent  de  telle 
fertek  paffion  de  leurs  accufateurs  qu'el- 
les les  fendent  indignes  de  toute  créance* 
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Z^Aibè  de  la  Trappe  augmente  let 
bktmens  de  fon  Monajïere ,  itf 
fait  faire  plufiéurs  réparations. 
£es  Abbez^  du  VdUJiiiher  (^  d& 
la  Vieuxviiïe  fmi  leur  'ViJ^te  k  ta 
Trappe.  On  folUcite  l'Ahhi  de  la 
,  Trappe  ^krire  contre  les  QUie^ 
iifies.  Jl  cauft  un  bruit  que  le  Pa^lt 
avait  deffein  de  le  faire  Cardinale 
Ses  feHtimens  en  cette  Hcafion. 

PEndant  qu'on  s  eîlforçolt  de  décrier 
la  conduite  de  l'Abbe  de  la  Ttappe> 
il  np  penfbitqu'a  ft  fanâîiâer  lui-même, 
Se  à  confirmer  fes  Frères  dans  les  prati- 
ques de  la  plus  haute  vertu ,.  &  comme 
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iî  Dieu  eût  voulu  confondre  fes  ennemis j 
la  réputation  de  h  Tra^e  ôc  le  nombre 
des  Religieux  augmentait  tous  les  jours. 
Le  Dortoir  des  Convcr^  ic  trouvant  à  la 
fin  trop  petit  pour  les  loger  tous ,  il 
fut  oblige  d'en  faire  bâtir  un  nouveau; 
Il  fût  commencé  au  mois  de  Septembre 
ïnil  fix  cent  quatre-vingtcinq ,  &  achève 
lannce  fiiivantc. 

Mais  comme  en  augmentant  les  ba-  ^ToT 
timens  le  revenu  n'augmentoit  pas ,  pour         * 
fournir  à  la  fubfiftenco  de    fes   Reli- 
ligieux  3  des  pauvres ,  &  des  hôtes ,  dont 
le  nombre  devenoit  tous  les  jours  plus 
grand  5  afin  de-  n'être  à  charge  à  person- 
ne 3  &  qu'on  vécut  toujours  du  travail 
des  mains  ,  il  établit  des  méciers  à  faire 
des  bas ,  des  chemifettes ,  &  d'autres  ou- 
vrages  de  laine.    On  vend  ces  ouvrages 
qui  ne  font  point  à  l'ulage  de&  Religieux, 
&  l'on  y  trouve  une  aflcx.  granck  reC 
fbùrcô  p(^r  ks.  dépmfcs  du  Monaflere^ 
qui  vont  toujours  beaucoup  au-delà  du 
revenu  :  il  àlloniçea  encore  le  petit  D^* 
toir  3  &  le  pourfa  jufqucs  à  rinfirmeric, 
*  l'ai^eàca^  de  dix  cellulesw     . 
t  faire  encore  cette  même  année 
pkfieurs  tha-ngcmoK  m  grand  AuteU 
parce  qu*il  ne  lui  paroi  flbit  pas  être  dans 

toute  h  bien-iéance  &  toute  la  propreté 

*^  •  •  •  • 
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que  k  pauvreté  rcligieufe  peut  permettre  t 
il  n*y  avoit  qu'un  pave  aflez  mal  en  or- 
dre ,  r Autel  même  n'étoit  élevé  que  de 
deux  petites  marches.  Il  fit  relever!* Au- 
tel j  &ire  un  nouveau  contretable  ,  un 
parquet ,  les  fieges  proche  l'Autel ,  &- 
mit  toutes  chofes  dans  Tétat  où  on  les 
roit  aujourd'huy. 

L'Abbé  de  la  Trappe  donnoit  une 
partie  de  fes  foins  à  ces  réparations  ^  lotC- 
que  r  Abbé  du  Val-Richer  y  arriva  pour 
y  faire  fà  vifite.  Il  trouva  toutes  chofes 
en  (î  bon  état  ,  qu'il  n'eut  pas  lieu  d'y 
faire  aucune  ordonnance  ;  il  fe  contenta 
d  exécuter  les  ordres  du  Chapitre  gê- 
nerai dont  on  a  parlé,  &  décharger  le 
Prieur  &  le  Cclcrier  d'avoir  un  foin  par- 
ticulier de  la  fanté  de  T Abbé ,  &  de  lui 
ordonner  s'il  en  étoit  befoih  en  verm  de 
l'obéïflancc  qu'il  devoir  au  Chapitre  gê- 
nerai y  de  prendre  tous  les  fbulagemens 
neceiSiires  pour  la  confèrvation  de  fa  vie. 
Il  eut  encore  foin  de  faire^  donner  par 
éCrit  un  état  exaâ  du  Monaftere  ,  tant 
pour  le  ipirituel  que  pour  le  temporel. 

L'année  fuivantei  Abbé  delà  Trappe 
continua  les  bâtimens  qu'il  avoit  corn- 
xàcncez  Tannée  précédente ,  8c  il  en  en- 
treprit de  nouveaux.  Il  fit  reparer  Tlnfir- 
merie  ^  &  l'augmenta  de  deux  chambres^ 


\ 
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th  y  joignant  deux  autres  cmi  forvoienr 
au  vfûtaire  qu'il  fie  pUéer  plus  commb^ 
clément  fur  le  nouveau  Dortoir  des  Con^ 
vers.  Il  fit  allonger  le  Chœur  da  côté  de 
la  Nef  >  &  l'augmenta  de  feizo  chaifès. 
Il  fit  encore  bâtir  à  Textremité  dcVE^^ 
gUfè  derrière  le  gr«id  Autel'  detix  Cha-  * 
pelles  y  l'une  en  Fhoaneur  de  Saincijeaâ 
Clymaaue  ^  Taixcreen  l'honneur  de'Sftinte 
Marie  d'Eeypte.  Ces  Chapelles  dmuiMir 
beaucoup  œ  jour  y  &c  font  d'dn  grande 
ornement  à  l' Ectiife  de  la  Trabpc; 


Trappe; 

L'Abbé  n'étoit  point  fi  fort  occupé^ 
de  coutas^ces.ceparàtioiis  v  qu'il  ne  don^ 
nâc  h  phis.  grancip  partie  cfe  fts  ibins  a: 
l'édifice  fpirimel.  llexhortoit  fans  ceftr 
fes  Religieux!  à  fe-renauveller  devâno* 
Diieù  i  ôtÀ  ÛErerdeplusen  plus  les  Hénsv 
qui  les  cenoicnt  attachez  à  ;(bn'  &rvicè. 
Cê.fiit  âa&6?cecte:vûë.qiie;fes  Frens-.'le'r 
pnerent^  leur  permetaer.lde  renouai W 
leurs  vœux  dans' ie  Gki^ttè  ^  Se  âs>k 
firent  ie  |our  deia:mii&iœ  de  Jesus-^ 
C  H  K/jLS  T.>.iai/^c  tdiàbJaffervair  dont 
des- âmes j  fi  putes  JÔc 'fi  :de|pgée5  de  i  teus  * 
les Coinst  dé  laixerrs poume&t) être^ capa- 
bles. LesCotivecsiirit  firâtr?antant  l'^an^^ 
née  fuivstieellB  )bur.de'db'£ui:ificati6i!r> 
delà  Sàintb  Yicrge..  ...-.,  - 
:  Ce  cenoayellençieiit  deivoBitx.fiit  fuivif; 

E  V 
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la  même  année  de  la  yifite  mie  l'Abbé 
'Z'^^-  ac  la  Vieuxville  Vifitcur  de  fa  Piovince 
v'mfi  faire  à  la  Tiiàf^  ;  il  en  tiia  comme*- 
fes  pcedecellèuts»   Après  avoir  |>arlé  à 
tous  fes  Religieux  en  particuliet ,  il  fut  {t 
touché  )dà  tenr  modddie  »  de  h»r  péâî^ 
tence,  &  de  leuif pièce  5  npÉais  {ùr cbut de 
cette  jôdiité  foye-qui  (ê  répandoii  de  iettcs 
cirtùTS'iiir  letsr  yiûgo  qii  il  ne  fit  atunHle^ 
onlomiàncep  Il&  concenca  de  lesexhof» 
ter.à  peeicveier  8c  à  marcher  conftam-*^ 
ment  dam  la.,  t&jfic  tacàif^t^^âs  zrmM 

^"■^     »  L'aonée  itrivaefierAbbé  âc  h  Ttâppè^ 

1^88.    5^carir  appcrçu  que  fe  dbdser  çii  éoir 

une  fiécM  fiirtcl^ée  mâBanoic  hxine  y  tf 

le  &  cip^ret^  Se  mettra  eà  Htair  oÂon  le 

ciie  fie  de  d&>en&  y  ixanM  cpn'ynavailk'^^ 
rent  qui  êtoibm flésISoiiTers ^ >k:nuî^ * 
fou'  5  parot  quEJlc  penl  aYpitétdKié  taa»r 
les  oavriérs  dadc^rss  >  7  counsceot  d^ex-- 
tfémes  dangecï^xout  leiisHide  or  étoit  iî 
eifrayé^quer  AÛ>é£Ei&!it^eiiiie  Mefler- 
teu&ild)  matins  )foit  :âettx«qu{:  démette 
trscmïiler..  la.  jnRœâiQ]»  de  Dieu  patoi 
daifticett&occMDzi  dfone  maiiièseebnta*^. 
crdifiaise«'Faiiiiti2inr  de  lif^^  &  tanr 
de  dangers  qui  paroifii»enc  taëniAks^ 
ler&tiiae  ne '£b  Ueffî  ^  ific  ioas  ow 
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fut  achevé  avec  tout  le  fucccs  qu'on  eût 
pu  fouliatiqr.  

L'Eglife  de  h  Trappe  fut  entichio  i^gj^ 
Tannée  d'après  d'une  precieuiè  Relique 
de  Saint  Benoift  y  dont  les  Religieux  du 
MonaAece  de  Porcecy  lui  fircmc  prdkmt:^ 
Elle  &e  apportée  par  l'Abbé  Berrtsr. 
Pxieurde  Prrrecjr.  L'Abbé  5(  la  Cqih-: 
tnunaucé  k  6» eoc  recevoir  à  k  pooc^  de 
VEgHCt^  ccft  une  Relk}ile  de»  miemve^ 
rifiéea  <|iii  &àt  en  France 

Environ  ce  même  teittf  ,  coikune  laf- 
faire  du  Pr^ftre  MoUntc»  &  dés  Quietiftes, 
fes  &^tçiirA  fâîiâil  b£iaimmpde4ituit'4; 
Rome.  Un  Cardinal  d'iioppl^-^  d  un, 
iriedte  diftingiié  écrivir  à  «n  d^amis  de, 
l'Abbé  .de  la  Trappe  ,  pour  le  prier  de 
l'engagée  à  écridte-cômfe  cette  nouvelle 
heswQ^  li  i^gneià  Reme  ^  &' dans  toute  <* 
i'Italii  »^^dlt  eeiCtffdkial ,  ^le  certaine  <f 
fpirîi»Al«:é:fo»^  Tut  l-Oi^i&n  qu'on  <# 
appeltede.QHK^^  ^'^^^  ^i^  beaucoup  o. 
<^n}&l  &  perd  «i^  gi^^nd  nombre  d'ame$^ 
fimplos ,  V  i>n  avilit  <îru  que  l'empri^bn*  c* 
isemeni  dt^  Fr^^m  Molmos  qui  a  été  <» 
ifgardé.fjûtafoe  TAUtetitrdç  cette  Oiai-  c^ 
fx^  ^ri^àcffs^it  Je  cdij^  4tt.tn^.  Gep^-  ^ 

îo«|FS  aii|  fieu^^4i^nuer.  Tous  ceux  m 
^^iibent  i'Sglû&  &  ie^per{bmi^te$^« 
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»  plus  confîderables  de  cetie  ville  ,  (btr- 
.»  haiteroienc  avec  paifion  que  le  Père 
»  Abbé  do  k  Trappe  ,  qui  eft  le  fèul 
»»  homme  du  fiecle  ,  propre  pour  juger 
»  fainement  de  ces  fortes  de  matières  , 
»•  voulût  (bûtenir  parécrft  h,  morale  de 
•»  J  E  s  u  s-C  H  M  s  T  >  &  les  fentimcny 
9  purs  &  finceres  desyThcologiens  my- 
»  ftiques  contre  les  impc^res  &  les  nou-* 
9>veaatez  po-ophanes  cfe  ces  Quieciftes^ 
91  Leurs  principaux  livres  fimtîa  guide 
n  fpiritoelle  de  Molinos  ^  &  le  livre  dé 
9>  Malavat  de MarféiHe^,  fi  vousnepoù^ 
93  vez  trouver  ce$  livres  on  vous  les  en-  • 
^  voyefa  d'icy.  On  y  regarde  cette  aiFâÎA. 
»  re  comme  une  des  pms  importantes^. 
^  Les  gens  dont  je  vous  ay  parle  croyent 
»  que  c'eft  une  occâfion  inévitable  au  R, 
•r  P.  Abbé  de  faire  paroître  ta  zèle  dtmt 
>yfbn  CŒUt  brûle  pour  les  intérêts  de 
9»  V'E^Xiky  ^s  que  km  buimlité  Jui  pair-  : 
n  fe  tourtiir  aucune  excufc.  /. . .  On  (çair 
fi  ce  que  Us^  iàints  Solitaires  ont  fait  ett 
a^pareif  cas  ,  &r  fi  les  Antoines  &  h^ 
9»  Bemards  f  deiquefs  il  eft  un  fi  par&iti 
n  iîftitateur  X'  vivoient  aufDUrd'huy ,  ife 
j^  ouvriroienr  la  bouche  contife  ces  im- 
$i  pics ,  &  ne  craindtoîeAt  point  de  rôni* 
9i  pre  leur  filence»  N*obmercë2  rfen  pouc 
»  lui  inipirer  de  metete  la  main  à  cette 


l)onne  otuvre  qui  couroimèroic  glo-  « 

xitaCemenz  les  travaux  de  fa  pénitence  »  <« 

Se  arrêteroit  le  cours  d'un,  nombre  in-  « 

£ni  de  maux.  J'attends  vôtre  réponiè  «t 

avec  impatience,   '  « 

Un  des  phis  illuftres  Prélats  de  France 

manda  quelque  mois  après  a  l'Abbé  de 

]a  Trappe ,  qu'on  hii  avoit  écrit  de  Rome 

dans  le  même  fens  de  la  part  du  Cardinal 

Coloredo ,  &  qu'on  Vy  regardoit  conùne 

la  feule perfbnne  capable  de  faire  un  traité 

fblide  uir  l'Oraifon  mentale ,  pour  aUet 

âu^devant  de  ces  OraiâmsduQuiràfmej 

-&  d'une  infinité  d'autres  ddvodons  toial 

teglées^qai  ne  /ont  que  trop  fréqueitfrs  en 

France.  Ce  font  les  propres  termes  de  la 

lettre  de  ce  Prêtât. 

-  Ces  lettres  font  voir  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  n'étoit  pas  moins  èftimé  à  Rome 
qu'en  'France,  &  que  fon  fçsvoir  &  fa 
piet^y  étokinti'<kns'ilbe  égale  confick^ 
ration  y  il  panir  àmais  dans  deux  lettre» 
qv'il  écrivit*  à  un  ^$  plus  iliuflies  &  des 
plus  fçavaEns  Prélats  de  France ,  que  s*H 
ne  fie  pas  ce  qu'on  defîroit  de  Isr  dani 
cette  occafIon>  ce  q'eft  pas  mi*il  ne  fô( 
tces^^oppofé  aux  nouveaucer  des  Qmeû^ 
ftèa  ^  m^sibiisrfanreàtévoutrè  oe  que  {on 
Jinmilîté  poovoit  lîii  fuggo^er  Sur  une  p** 
mile  c^^naûffion>'&s  maladies  deviniaeoft^ 


l 


ÏJ4    .       t  A  V  I  E    DE    l'A  B  9  E-   - 

il  g£ân(ks  fie  ù  £œqucnces^  qu'il  ne  fut 
plus  en  étac  à&  cra:TmlIer  à  un  ouvrage 
de  Vimpàtuncc  de  volai  qu'on  lut  pr o-r 
po(bit. 

Dans  ce  même  cem$  il  courue  un  bmic 
ue  k  Pftpe  Innocent  Kl.  ivoic  deCein 
e  lè  &irejCaniiiiAU  Ce  hxutc  n  etok  f$s 
fans  fctidcfxidnt  >  pûid  qu'aptes  la  mort 
du  PapÈ  Km  trouva  fôn  adnt  iùr  une  lift& 
parmi  ceux  de  fhx&ams  perfbnnes  de  me^ 
rîDeque  la  S^nk^cè^voit  deâèin  d'élevée 
à  cette  éminâiir  dignité..  Sds  atsÀ  is»  lut 
parfoiem  8c  ihèmèiBC  îtif  écrivoienic  d'am 
tie  ciioic.  Vhmiiiiih  de  JPAbbc  de  là: 
Trj^fe  lut  inipîvoitndcs  »fefitilncm  Bien 
diffierens  de  ceux  que  tolic  le  monde  avoit 
de  lui.  Voicy  ce  qu'il  .éciivi  à  un  de  £cs 
aimé  àiqiAl  il  ne  fepuc  défe&drt  d*ex« 
i»pti<|uér  ib  ièntlmtom.  La  vcrtté  eft^ 
w-fiuidit^il,)!  j^ue  je  crqi«  qu'il  n'v  a 
H  ^fetne  i^  la  oerrei  qui.  pniâe  mjele-^ 
mrat'y  jSc-nie  fàitte  |tbi$queïje  ne  fois 
•  daâsrM  profelS^]^  même  comiue  ^ors^ 
a»  de  ma  piofeffion.  Car  écanc  convaincs 
i»-omime.|e  k  iuîs  ^qfy»  Dieu  veut  qae  je 
»  itiYcr  &  que  ^ihâife  daB^  Tétat  oàia 
».p»rrjdctKe?:ma4i)^^»  iSc  &  vçdcaué 
jb^i^'i^MK; fin: celé  êiisiddbiiàitcotuiafr> 
w  |e  ne  puh:  fiais  iilcfler  tast  ^coniicieûce 


r  '*,  m»!,  -s 
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quand/  elle  lui  fera  contraire»  Le  (èul  ce 
changemetit  tiott  |e  fiiis  c^able  »  &  <* 
pour  iecjàel  jeifbupîre  il  y  a  loiig-ttim^  ce 
c'eft  d'être  encore  moins  qac  je  nt  ùds^,  ^ 
Se  fi  i'avois  trouvé  trois  hommes  de  et 
pieté  &  de  boit  feois  qui  fedent  entrez  <t 
fur  cela  dans  mi  perifée  »  dans  quatre  t$ 
heures  j0  me  déRiettc6is  de  l'Abbaye  c« 
de  la  Trâm>e  poUr  fiûiir  ma  vit  dans  k  et 
Paix  &  dans  la  Jbiberté  où  il  eft  bien  tt 
difficile  qoe  {oit  Une  peW<^<me  chargée  <4 
de  k  cofiouî^  des  aottes*  Vous  pouwe  <# 
ainfi  enparfer  à!  M.  TwAifchevMSiede  «t 
Pads^  car comtïieje&isperfitAde  qu'il  n 
afoeaqcoi^  de:bôtii:^  ^^ourmôy^  ^  lu  «« 
ftii$.  auffi  qu'il  ^ra  bidn-^aiie  dé  me  <t 
i^Voif  ^i^s  la  £cii»ti<>n  (fans  laquielte  <« 
nnjhoteftiedenii^  j^MCfe  d^^lc  être  s  dans  ce 
le  fond  je  n'ay  d'intérêt  cpe  de  plai-  n 
rc  à  Dieu  ^  &  de  me  contormcr  à  (cs^  • 
defleins.  k 

Après  des  &ndmens  fî  humbles  y  (t 
nettement  Se  E  prcdfément  expliquer  5  il 
n'eft  pas  aifé  ae  comprendre  comme  it 
s^eft  pu  trouver,  des  gens  gai  ayent  dit^ 
écrit  &  publié  Vjué  1  Abbé  de  la  Trappe 
étoit  un  ambitieux*  c^  &crifiolt  tout  à 
la  gloire  &  à  ta  réputation  :  de  quel  droit 
juge-t-on  ainfî  du  cœur»  des  motifs,  & 
dcsjnrcrtfioas^^  yand  les  dB[com:s  &  tes 
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adions  diCent  coût  le  contraire  de  ce  iju'on 
prétend  î  Quand  l'Abbé'  de  la  Trappe 
ne  (è  (èroir  pas  effei^ivemenC  demis  de 
ibo  Abbaye  pour  vivre  en  fimple  Reli- 

Î;ieux  commeil  fit  quelques  annetsapiés, 
a  charité  n'obligcoit-eHe  pas  de  l'cir 
croire  fur  fa  parole  !  Depuis  quand  le 
iëcret  des  cœurs  donc  Dieu  s'en  refervé 
la  connoiïïânce ,  eft-il  devenu  de  la  ju- 
rifdiiaion  de»  hommes  j  Ceux  qui  ont 
(aie  dos  jugcmens  fi  injuftes  &  fi  témé- 
raires, h'ontpeut-êrre  jamais  connu  par 
eux-mêmes  I  Abbé  de  la  Trappe  ;  tous 
teux  qui  l'ont  vu  de  plus  prés  eO  ont 
toujours  ieû  toute  l'eftime^poflSble  s  mais 
c'a  toujours  été  !e  fort  de  la  vertu  ,  fott  ' 
éclat  bleflè,  il  offènfe  les  yeur dits Ibi- 
bles ,  011  la  regiece  quand  die  n'eft  plus.. 
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CHAPITRE     XiV. 

VeJHme  qtCmfaifoit  de  lAbbèé"^ 

des  ReU^eux  de  la  Trappe  au^ 

gmente  de  jour  en  jour.  Jacques  JJ. 

Roy  de  la  Grande  Bretagne  y 

fait  un  voyage. 

L£s  calomnies  qu  on  s*ef{brçoic^  de 
réjpandre  de  tous  côcez  contre  l'Ab- 
bé de  la  Trappe^  n'empêtboient  pasque 
Dieu  ne  réjEundit  tant  de  benedrâions 
fur  lui  &  fur  les  Religieux  3  qu'on  ne 
pouvoir  les  voir  (ans  les  admirer.  On  vc- 
noit  à  la  Trappe  de  tous  cotez  ^  comme 
autrefois  à  Ciairvaux  du  tems  de  Saint 
Bernard.  Tout  ce  qu'il  y  â.voit  de  plus 
grand  &  de  plus  élevé  dans  l'Eglife  ic 
dansTEcat,  le&  Evéques^  les  Archevê- 
ques 3  Its  Cardinaux  3  les  Princes  &c  les 
PrincçiTes  3  les  Ambafladeurs  même  des 
Princes  étrangers  y  venoicnt  comme  à 
lenvi  pour. être  les  témoins  de  tout  ce 
qu'ils  en  a  voient  oui  raconter.  La  Trappe 
répondoit  à  leur  attente  3  &  même  Ta 
/ùrpaflbit ,  &  il  n'y  avoit  perfonnc  qui 
n'admirât  l'ordre,  la  pieté  >  k  filence^ 
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&  toutes  les  vertus  Chrétiennes  &  Reli- 
gieufes  qui  éclatoient  parmi  ces  faints 
Solidaires. 

Un  auffi  grand  fpeâacle  qui  étoit  un 
triomphe  continuel  de  la  gtace  de  J  e  s  v  Sr 
Christ  3  touchoit  &  penetroic  les 
cœurs  des  plus  iniênfibles  3  &c  inrpiroît 
la  pieté  la  plus  tendre  à  ceux  même  qui  en 
avoient  partr  les  plus  éloignez.  On  fçait 
qu'un  Cardinal ,  un  Archevêque,  &  plu- 
neurs  Prélats  des  plus  illuftres  &  des  plus 
éclairez  ont  voulu  renoncer  à  Ietu*s  di- 
enitez  pour  fè  xvtirer  parmi  ces  (àints  So- 
iltâires  ôc  y  finir  leurs  jours  fous  la  con-» 
dttite  de  ce  grand  homme  qui  avoit  formé 
tant  de  Saints. 

On  fçait  encore  que  s'ils  n'ont  pas^ 
«xecttté  ce  àti&iîi  ^  ou  la  mort  les  en  st 
empêchez ,  ou  ït&  cùnfdU  de  T  Abbé,  qui 
itë  pût  jamais  (c  r^feudre  à  priver  l'E^ 
gliib  àè$  i^cc^Etrs  Sr  des  gratids  exemples 
qu'ils  ètùicht  capaMes  de  lui  donner. 

Les  chafes  étoient  en  cet  état  lors  qu'oti 
vit  arriver  en  Angleterre  cette  terrible 
fevolution  ,  qui  obligea  le  Roy  de  la 
Reyne  de  la  Grande  Bretagne  de  fe  reti-> 
ter  en  Francîe  aveé  le  Prince  de  Galles 
leur  fils ,  &  rjiefitier  de  leurs  Couron-^ 
nés.  Ils  y  furent  reçus  du  Roy  avec  cette 
generofité  héroïque  y  qui  accompagne 
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toutes  les  ftâioh^  de  ce  grand  Prince ,  Se 
de  tous  i^s  François  â  vec  une  vénération 
que  rien  ne  pciit  égaler ,  6c  qu'on  ne  pou- 
voir refufer  a  leur^  gfandes  qualitéz  &  k 
leur  zèle  pour  la  Religion  Catholique  ^ 
qui  éfoit  raniqiié  caute  de  leur  difgrace. 
Cette  révolution  qui  arriva  fiir  la  fin  de 
I  année  mil  fis  cent  quatre-vingt-huit^ 
eurent  de^  fuites  qui  pccapettût  le  Roy 
de  la  Grande  Bretagne  le  teâe  de  cette 
année '&  la  foivante.  En  itfyo.  il  paffb 
en  Irlande  y  où  il  fut  ocoipê  la  plus  gr&n^ 
de  partie  de  Tannée  y  il  avoit  diii  parler 
de  la  Trappe  lor^  ^u*il  était  en  Angle-* 
terre.  Se  reftime qu'il  feifoit  derAbbc 
qui  gouvérhôif  ce  Monaftere  étoit  beau^ 
coup  aâgmëniéfe  depuis  qu'il  étoit  en 
JFrance  ;  fâ  pieté  k  TollidC^^it  continuel^ 
lement  d'y  fktie  Un  Voyage  \  il  en  avoit 
formé  le  def&in  ^  il  retetutà  cette  annco 

à  fon  retôiir  d'Irkiîde  ^  &  il  arriva  à  k 

Trappe  lé  tingtiéme  Novembre  fur  le  ^ 
ibir. 

Dés  que  l'Abbé  eût  été  averti  de  1  ar-» 
rivée  de  fa  Majefté  Britannique  ,  il  fut 
le  recevoir  à  la  porte  du  Monaftere^^ 
Au(ïî-tôt  que  le  Roy  eut  mis  pied  à  terrci 
l'Abbé  fe  piroftéfna  devaM  lui.  C'eft  la 
Coutume  de  ces  fainti  Solitaires  d'ea 
y&t  ainii  à  l'çgatd  de  tous  ceux  du  dehoss 
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qui  viennent  les  vifiter  jmâis  TAbbé  fit 
cette  adipn  avec  une  humilité  fi  profon- 
de,  &  fi  bien  marquée  fur  fbn  vifàge  ^ 
&  dans  tdutes  (es  manières  ,  qu'il  ctoic 
aife  de  juger  qu'en  refpeâant  la  digni-* 
té  ÙLCtée  de  la  perfbnne  du  Roy  y  on 
ne  pouyoit  rien  ajouter  à  la  vénération 
qu'il  a  voit  pour  fa  vertu* 

Le  Roy  parut  avoir  de  la  peine  de  voir 
ainfi  l'Abbé  proftemé  devant  lui  -,  il  le 
releva  avec  empreflèment,&  lui  demanda 
fa  benedidion.  Alors  l'Abbé  lui  fit  fbn 
yy  compliment  en  ces  termes.  S  i  r  b  y 
j.  Dieu  nous  vifite  aujourd*huy  en  la  pcr- 
^y  fonne  de  Votre  Majcfté.  C'eft  une 
j3  grâce  ôc  un  honneur  dont  nous  ne  fbm<^ 
,y  mes  pas  dignes  y  mais  c'eft  en  mêm6 
^y  tems  une  confblation  que  je  ne  puis  lui 
^y  exprimêr4  Quel  bonheur  pour  nous  de' 
py  voir  dans  ce  defert  ce  grand  Prince 
>^  pour  lequel  nous  offrons  à  Dieu  àc" 
>jt  puis  fi  Ibng-tems  des  prières  concinuel- 
^y  tes  !  oui  y  S  I  R  E  3  nous  ne  ifàifbns 
^y  rien  ni  plus  fréquemment  ni  avec  plus 
9>  d'ardeur  que  de  demander  à  Dieu  qu'il 
jj,  accorde  à  vôtre  perfbnne  facrée  toute 
^y  la  force  êc  toute  la  pfbc^âion  qui  lui 
jy  eft  neceffaire  y  qu'il  la  comble  de  ks 
,j,  grâces  j  &  qu'il  lui  donne  enfin  cette 
>>  couronne  immortelle  qu'il  a  préparée 
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^  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  com-  *^ 

me  vôtre  Majcftc  de  fiiivrc  J  e  s  tj  s-  *^ 

Christ, &  de  le  préférer  à  toutes  *^ 

chofes.  ■   ^  ^^ 

Le  Roy  répondit  à  ce  compliment, 
en  témoignant  à  TAbbc  la  joyc  qu'il 
avoit  de  le  voir  enfin  dans  un  lieu  pour 
lequel  il  avoit  toute  i'eftime  qui  étoit  due 
â  la  pieté  dont  on  y  ùdfoit  profeilion. 
L'Abbé  conduifit  enfiiite  (a  ^ajcfté  i 
i'Eglilè  pour  y  faire  les  prières  ,  &  la 
l'amena  dans  une  fate  où  il  eût  l'honneur 
de  l'entretenir  féal  pendant  une  demie 
heuDe.  Le  £rms  de  Compiles  étant  arrivé^ 
le  Roy  témoigna  qu'il  y  vouloit  affiffcr. 
Il  fe  mit  à  la  place  de  l'Abbé  qui  étoit 
préparée  pour  le  recevoir.  Comme  la 
•Trappe  cft  peut-être  le  lieu  du  monde  où 
Ton  prie  D  ieu  avec  le  plus  de  dévotion 
Se  de  modeftie  y  &  que  lès  Complies  qui 
durent  une  grande  heure  s'y  chantent 
avec  encore  plus  de  pieté  que  le  refte  de 
l'Office  ,  fa  Majefté  en  parut  tout-à-fàit 
édifiée.  Complies  finies  3  on  lui  propofà 
de  fe  retirer ,  parce  que  l'Eglife  cft  foi t 
froide  &  fort  humide  ;  mais  le  Roy  vou- 
liit  encore  affîfter  à  une  méditation  d'un 
quart  d'heure  qurtermine  tous  les  exerci^ 
ces  de  la  journée. 

Le  foupé  du  Roy  fut  enfiiitc  fervi  pai 
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des  Religieux  &  par  d'autres  pcrlonnes 
de  la  maifon.  Les  mets  ccoicnt  des  raci-  | 
nés ,  des  œufe ,  &  des  légumes ,  que  lo 
Roy  trouva  dé  bon  goût  malgré  la  fim- 
plicitc  de  l'apprêt.  Une  pauvreté  propre 
regnoit  partout,  &  tenoit  la  place  de  la 
magnificence  avec  laquelle  les  Rois  ont 
coutume  d'être  fcrvis.  Le  Roy  voulut 
que  dix  pcrfonncs  qui  Taccompagnoicnt 
cuflcnt  1  honneur  de  manger  avec  lui  v 
pour  ce  qui  eft  de  l'Abbé  il  fe tint  auprès 
du  Roy,  Sa  Majefté  pendant  le  repas  fe 
retournait  fouvcnt  de  fon  côté  avec  de 
grandes  marques  de  bonté  ôc  de  bien- 
veillance ,  &  lui  faifbit  de  tems  en  tems 
des  dueftioas  fiir  ce  qui  fe  paflbit  dans 
la  fbtitude. 

Après  le  foupé  le  Roy  qui  avoic  re- 
marqué des  maximes  écrites  dans  un 
grand  cadre  qui  étoit  vis-à-vis  de  fa  place 
s'approcha  de  plus  prés  pour  les  lire.  Il 
trouva  que  c'étoit  des  Sentences  contre  la 
médifance ,  fur  l'amour  des  ennemis ,  SC 
6c  le  pardon  des  injures.  Après  les  avoir 
lues  avec  beaucoup  d'attention.  P^âllà , 
dit-il  j  de  bdU$  maximes.  Ilfitudrek  Us  em^ 
porter  à  Samt  Germain  ^  ce  font  des  règles 
indifftnfâbles  powr  des  Chrétiens  ,  font  le 
mondelesdevroit  pratiquer.  Il  voulut  même 
ics  avoir  à  Saint  Germain ,  ce  qui  obli- 
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çea  de  lui  en  envoyer  des  copies.  On 
conduiïîc  enfûîce  ùt  Majefté  dans  une  au- 
tre fale  y  elle  s'y  entretint  pendant  une 
heure  avec  la  compagnie  de  cho/ês  indif- 
férentes y  Se  particunerement  des  guerres 
de  France  où  elle  s'étoit  trouvic.  Se  où 
elje  avoir  fignalé  (à  valeur  -,  elle  en  parla 
avec  cette  modeftie  fi  rare  ^  mais  qu^i  fait 
'fi  bien  voir  combien  les  grindes  âmes 
font  élevées  aa-*deiUis  de  tout  ce  qui  peut 
flat^r  la  vanité  des  hommes.  Après  cet 
entretien  ie  Roy  monu  à  fa  chambre  >  où 
il  s  entretint  CguI  avec  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe pendant  une  demie-^heure^  après  ia«- 
quelle  chacun  fe  retira. 

Le  lendemain  fur  les  huit  heures  dn 
matin  le  Roy  fc  rendit  à  TEfflife  pour 
aflifter  à  Tierces  &  à  k  grande  Me/Iè  ^ 
il  pdt  fa  place  à  la  première  chaifib  é» 
coté  droit  de  T  Autel  afin  de  mieux  voie 
-tous  les  Religieux  ^  il  y  demeura  à  ge?- 
noux  depuis  le  commencement  de  ia 
Meflè  jufques  auOtion^S  ^ors  il  aik  & 
mettre  fur  un  prie-Dieu  qui  étoit  à  Tcair-  - 
tfée  du  fanduaire  ^  fbn  Confèflèuc  étoit 
ccfûjours  à  fà  droite  un  peu  derrière  fit 
Maj^fté.  A  la  Conamunion  ie  Roy  quitta 
fon  prie-Dieu  pour  ^  medSTe  à  g|onaux 
fur  Je  fécond  degré  de  T  Autel ,  C^â^^jor^ 
ktlèux  loi  prefkiti^  un  ^arceau  i}u  il  xg^ 
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fiifk.  Pendant  qu'il  feifoit  la  Confcffioa 
avec  le  Diacre  &  le  fou-Diacre  qui  tc^ 
noient  une  nane  devant  lui  poidanc  la 
Conmuinion  de  (à  Majefté.  Le  Chœur  ' 
chanta  ces  paroles  du  P(caume  cent  dix- 
imitiéroe ,  Qjff  Usfuferbes  fuient  cm/fonàMS^ 
far€€qmUsm*iiMfcrfeCHti'n^Hfiemait.  Peur 
nmjy  Seigneur ,  mm  pcatf Mien  fera  de  me^ 
Miter  vos  cmmmdemen$  CTitaccenflirvêS 
préceptes ,  afin  qnim  jour  je  ne  foUvascm- 
^»4»i  cowiw  «wr.  Tout  le  mcMide  fut  d  au- 
tant plus  firappé  de  ces  paroles  qui  con- 
venoîent  fi  bien  à  ce  grand  Roy  humilié 
devant  la  Majefté  de  Dieu  ,  qu  on  ne  les 
avoit  point  affeAées  ,  &  qu'on  fçavoit 
qu'elles  étoient  de  l'Office  du  jour  où 
r on  feifoit  la  fête  de  fàintc  Cécile. 

Après  la  grande  Meflc  le  Roy  affifta 
encore  à  une  MelTe  bafle  pendantque  le 
Chœur  chantoit  Sexte ,  pour  y  faire  fon 
adion  de  grâces.  Sa  Majefté  qui  vouloir 
affifter  à  tous  les  exercices  de  la  Trappe 
alla  après  TOASce  voir  travailler  les  Re- 
ligieux pendant  une  heure  &  demie.  Elle 
zm^  rprdre ,  la  modcftie  ,  le  fîlence 
de  ces  faints  Solitaires ,  Elle  trouva  même 
le  travail  très  -  rude  pour  des  perfonncs 
qu'il  fembloit  que  la  providence  n'y  avoit 
-pas  deftinées ,  &  qui  étoient  d'ailleurs 
comme  accablées  des  jeûnes  &  des  autres 

aufteritez 
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«ufteritez  de  la  Trappe  ,  le  Roy  en  die 
fon  fèntiment  à  l'Abbé  ;  il  lui  repondît. 
i^and  on  travaille ,  Sire ,  poftrfe  divertir 
en  fe  minage  davantage  ,  maté  q^and  on  le 
fait  en  efprit  de  pénitence,  on  rCj  regarde  pas 
de  fi  prés ,  &  Von  fe  trouve  tonjours  ajfez, 
de  forces.  Apres  le  travail  le  Roy  affilia 
à  l'Office  deNone,  &  voulut  dîner  au 
RefecSloir  avec  ceux  de  fà  fui  te  qui  avoient 
eu  la  veille  l'honneur  de  fbupér  avec  lui* 
On  avoir  mis  cinq  couverts  à  la  table 
de  l'Abbé  qui  n'en  peut  pas  tenir  davan- 
tage ,  Se  cinq  autres  fiir  une  autre  table 
qu*on  avoir  mi{e  à  cote  ,  celui  de  J'Abbc 
etoit  le  premier  de  la  table  des  Religieux, 
Apres  les  prières  ordinaires ,  le  Roy  s'en 
ctant  apperçû    l'appella  ,  &  l'obligea 
après  quelques  renis  de  fe  mettre  à  fa 
droite.  Le  Maréchal  de  Bellefôhd  eût  la 
gauche  ,  chacun  fe  plaça  enfuke  conunc 
la  veille.  Sa  Majefte  fut  fèrvie  à  peu  preJ 
comme  le  jour  de  fon  arrivée.   Pour  ce 
qui  eft  des  Religieux  qui  éroient  au  nom- 
bre de  quatre  r  vingts  3  on  n'ajouta  rica 
a  leur  nourriture  ordinaire ,  &  le  Roy 
fat  fervi  comme  eux  en  vaiffclle  d'étain 
&  de  fayance.    On  lût  pendant  tout  le 
idîné  qui  dura  environ  une  heure,  &  le 
filence  fut  gardé  avec  autant  d'exactitude 
que  ..s'il  n'y  eût.  eu  que  des  Religieux^ 
/A  Partie.  G 
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Le  Roy  en  donnoit  lui-même  rexcmple^ 
&  étoit  fi  attentif  à  la  ledure  qu'il  fe 
noiirrifibit  bien  plus  des  veritez  qu'il  en-^ 
tendoit  que  de  ce  qu'on  fervoit  devant 
lui. 

Apres  Taâiion  de  grâces  le  Roy  (uivit 
]a  Communauté  à  rEglife  ^  &  y  aififta. 
aux  prières  qui  s'y  font  après  le  dîné  , 
il  di{penfa  cnfuite  TAbbe  de  Taccom- 
paener  y  parce  que  fès  incommodités 
ne  le  lui  petmcttoient  pas ,  &  fa  Majefté 
fot  fe  promener  fur  une  affez  belle  chaut 
fèe  qui  eft  entre  deux  étangs  y  ôc  dont  la 
vue  quoi-que  bornée  ne  UiSh  pas  d'être 
aflcz  agréable. 


CHAPITRE    XV. 

'Ze  Roy  va  vifiter  un  Solitaire  qui 

s' étoit  retire  dans  les  bois 

de  la  Trappe. 

LE  Roy  étoit  fi  Satisfait  de  tout  ce 
qu'il  voyoit  à  la  Trappe ,  qu'il  ne 
|x)uvoit  fe  laflèr  d^'écoutef  le  Maréchal 
de  Bellefonds  qui  lui  en  racontoit  toû- 
jouTiS  quelque  nouvelle  particularité  ;  ce 
fot  daps  cet  entretien  qu'il  apprit  qu'un 
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Gentilhomme  de  mérite  qui  avoit  fcrvi 
le  Roy  dans  Ces  Armées  ,  touché  de  Dieu 
^'écoic  retiré  à  un  quart  de  lieiie  de  là 
dans  le  fond  du  bois  ,  qu'il  y  vivoit  dans 
Tcxercice  d'une  pénitence  continuelle, 
fans  avoir  aucun  commerce  qu'avec  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  qui  étoit  fon  Diredcun 
Le  Roy  qui  connoifToit  mieux  que  per- 
fbnne  en  quoy  confifte  la  veritaolc  ver- 
tu ^  &  qui  étoit  per/îiadé  qu'il  y  a  plus 
de  grandeur  d'ame  à  méprifèr  le  monde 
<|u'a  y  occuper  les  premiers  rangs ,  vou- 
lut l'aller  voir  à  l'heure  même ,  on  fc  mit 
en  chemin  >  on  arriva  à  l'hermitage. 

Le  Solitaire  ne  parût  point  embaraflle 
de  la  vifite  d'un  fi  grand  Roy  ,  &  il  ré- 
pondit à  ce.  qu'il  plut  à  (à  Majeftéde  lui 
demander  d'une  manière  dont  elle  fut 
çres-fatisfaite  -,  Voici  ce  que  l'on  fçait  de 
cet  entretien  par  une  lettre  que  ce  Solitaire 
en  écrivit  lui-même  à  un  defesamîs,  8C 
par  d'autres  récits  qu^on  en  a  vus.  Comme 
le  Roy  lui  témoigna  qu'il  fçavoit  qu'il 
avoit  eu  deflèin  clallcr  eu  Irlande  pour 
y  (etvir  dans  Ces  Troupes.  Il  rép  ondit 
qu'il  étoit  vray  qu'il  fe  fût  eftimé  heu- 
reux do  pouvoir  répandre  tout  (on  iang 
f)Our  la  querelle  d'un  Prince  qui  comme 
ui  n'avoit  pas  (ait  difficulté  d  expofer  Ùù 
Couronne  Se  fa  vie  plutôt  que  de  man*' 
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quer  à  ce  qu'il  devoir  à  fort  Dieu ,  à  & 
ponfcience ,  &  à  fa  religion.  Le  Roy  lui 
demanda  enfuite  depuis  quel  tems  il  avoir 
quitté  le  (èrvice  ,  &  s'éroir  retiré  dans 
cette  folitude  ?  Apres  avoir  fatisfait  à 
CCS  demandes  &  à  beaucoup  d'aut]:es  ^  le 
Roy  voulut  (çavoir  à  quelle  heure  il 
alloir  tous  les  matins  entendre  la  Meûe* 
Il  répondit  que  c'éroit  environ  à  rrois 
heures  Se  demie  ?  &  comment  pouvez^ 
vous  faire  >  (  dit  Milord  Dunbarrhon^  ) 
pendant  Thyver ,  dans  ces  tems  obfcurs, 
dans  ces  tems  de  pluie  &  de  neges  i  ou 
Ton  ne  peut  diftinguer  ni  chemin  ni  (èn-f 
lier  i  Le  Solitaire  repartit  qu'il  lui  fèroit* 
bien  honteux  de  ne  pas  paflèr  par  delTus 
ces  petites  incommoditez ,  après  en  avoir 
elluié  de  plus  grandes  pendant  qu'il  écoit 
dans  les  Troupes  ,  alprs  continua-t-il , 
il  n'étoit  pas  queftion  d'un  quart  de  lieuë^  . 
c'étoit  quelquefois  des  marches  d'une 
nuittout«  entière^  Je  devrois  bien  rougir 
de  conter  pour  quelque  chofè  des  peines 
très  légères  qui  te  rencontrent  dans  le  (èr- 
Tice  que  je  tâche  à  rendre  à  mon  Dieu,  ' 
^prés  que  j'ay  méprife  toutes  «celles  qui 
fe  pouvoient  rencontrer  dans  celui  que 
je  rendois  à  mon  Roy.  Vous  avez  rai- 
fon  (  dit  le  Roy  )  on  ne  peut  aflêz  s'é-? 
ipmQt  <j}xon  faffe  tant  pouj:  un  Roy  ^9 
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la  terre ,  &  prefquc  rien  pour  le  Roy  du  . 
ciel  ,pour  un  Dieu  qui  a  tant  fait  pour 
nous  ,  &  de  qui  dépend  tout  nôtre  bon- 
heur ou  tout  nôtre  malheur. 

Mais ,  ditMilord  Dunbarthon  ,  que 
faites-vous  dans  cette  fblitude  ^  né  vous 

Îr  cnnuie-t'il  point  ?  j'y  penfc ,  dio  le  So-» 
itaire,  continuellement  à  réternité,  à 
cette  durée  infinie  auprès  de  laquelle  la 
plus  longue  vie  ne  peut  paflèr  que  pour 
un  moment ,  c'eft  notre  grande  affaire  j 
&  quand  on  en  eft  bien  occupé  on  ne 
penlê  pas  à  s'cnnuier.  Après  quelques 
re^exions  que  ût  le  Roy  far  cette  ré- 
ponfe  •  il  s'informa  du  Solitaire  en  quel 
tems  il  avoit  commencé  de  fervir  ,  dan^ 
quels  Corps  y  fous  quels  Chefs ,  &  quels 
emplois  il  avoit  eu  ?  Le  Solitaire  ayant 
fatisfait  à  toutes  ces  demandes  »  Milord 
Dunbarthon  lai  dit  enfin  ,  vous  avez 
méprifé  tout  cela  pour  vous  retirer  dans 
ce  defèrt.  Je  vous  avoiie  ^  répondit  le  So- 
litaire ,  que  par  Ja  grâce  de  Dieu  je  fai» 
peu  d'état  de  toutes  les  fortunes  du  mon- 
de. Mais  comment  des  Chrétiens  n'au- 
roient-il  pas  ces  (êntimens,  puifque  les 
Payens  même  ont  reconnu  que  les  gran- 
deurs du  fiecle  n'étoient  que  des  illufious 
&  des  menfonges  de  la  fortune  ?  Cela  eft 
vraj^,  dit  le  Roy^  elles  font  en  effet  encore 
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moins  qu'on  ne  pehfe  •,  elles  ne  fçauroîcnr 
ïendie  heureux  ,  elles  n'ont  jamais  rem- 

Îli  les  defirs  de  perfonne.  Vôtre  état  eflr 
ien  plus  heureux  que  celui  des  Grands, 
&  la  mort  fera  bien  connoître  un  jour  que 
vous  ne  vous  êtes  pas  trompé  en  Tembrat 
fent.  Sa  Majefté  s'arrêta-là  ,  mais  com- 
me elle  vit  que  perfonne  ne  prenoit  la 
parole ,  elle  continua  en  s'approchant  du 
Solitaire  -,  il  y  a  même  une  difFerencc 
entre  vous  &  les  "Grands  ,  c'cft  que  félon 
toutes  les  apparences  vous  mourrez  de  la 
mort  des  juftes  ,  &  il  s'en  faut  beau- 
coup qu'il  fait  fiir  qu'un  pareil  bonheur 
Jeur  arrive.  Après  avoir  parlé  de  la  forte> 
le  Rov  regaraa  quelque  tçms  attentive- 
ment le  Solitaire  comme  $'il  eût  envié 
fon  bonheur  ,  puis  en  le  faluant  avec 
beaucoup  de  bonté ,  à  Dieu ,  Monfîcur> 
(  lui  dit-il  )  priez  Dieu  pour  moy  ,  pour 
la  Reyne,  &  pour  mon  fils.  Le  Solitaire 
lui  fit  une  profonde  révérence ,  &  le  Roy 
feprit  le  chemin  de  la  Trappe. 

Quoi-que  cet  hermitage  ibit  à  plus  de 
cinq  cent  pas  de  l'Abbaye  ,  que  le  che- 
min foit  mauvais  ,  &  qu'il  faille  pafler 
par  des  prez  fort  humides  ,  le  Roy  n'y 
fin  pas  la  moindre  attention  3  ou  du  moins 
il  ne  parût  pas  qu'il  eût  de  la  peine  à 
marcher  par  des  endroits  fi  incommodes» 
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ÎEn  arrivant  on  entendit  fonner  V  êpres, 
le  Roy  fans  fe  repofer  y  voulut  affilier  , 
le  ibir  il  alla  encore  à  Complies.  Il  af- 
fiftoit  ainfi  à  tous  les  exercices  de  ces 
faints  Solitaires  avec  une  pieté  j  avec  un 
recueillement  Ci  profond  ^  il  paroiflbit  il 
pénétré  de  Dieu,  qu'on  ne  pouvoit  pas 
douter  qu'il  ne  reflentit  vivement  comme 
le  Roy  Prophète  ,  Combien  le  Dieu  ilfraél 
efl  bon  à  èeux  tfui  ont  le  cœur  droit.  Le  refte 
du  jour  fepafla  comme  la  veille.  L'Abbé 
de  k  Trappe  eût  encore  l'honneur  d'en- 
tretenir fèul  fà  Majefté  pendant  une  heure 
avant  ion  coucher. 

Le  lendemain  le  Roy  qui  vouloit  par- 
tir de  bonne  heure  ,  fit  dire  la  Mcfle  au 
grand  Autel  par  fon  Confcflfeur  à  cinq 
heures  &  demie  du  matin.  Sa-Majefte 
l'entendit  avec  un  redoublement  de  pieté 
que  fon  départ  fembloit^augmenter^aprés 
la  Mellè  le  Confejfïèuif  dit  les  Prières  or- 
dinaires de  l'Egli/e  pour  les  voyageurs  ; 
les  Prières  finies ,  le  Roy  fut  à  la  /aie  des 
hoxes.  Pendant  qu'on  preparoit  fes  équi- 
pages ,  il  fè  mit  à  relire  avec  beaucoup 
d'attention  les  règles  de  conduite  dont  on 
a  parlé  touchant  la  médifance,  l'amour 
à(^s  ennemis  &  le  pardon  des  injures,  il 
hs  reJeut  plufieurs  fois  comme  s'il  eût 
voulu  hs  retenir. 
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Tout  étant  prêt  pour  le  départ  ,  le 
Roy  vint  à  l'Abbé  cle  la  Trappe  ,  &  lui 
dit  avec  cet  air  de  bonté  qui  ne  le  quit- 
toit  point.  Monfienr  il  faut  ve^ir  ky  pour 
^prendre  comme  Dieu  doit  être  prié  &jervi, 
je  tacheraj  défaire  en  forte  que  chacun  dam 
fa  fituation  vous  imite  en  quelque  chofe  ,  & 
feffere  fi  Dieu  nten  donne  le  tems  ,  que  ce 
voyajre  ne  fera  pas  le  dernier.  L'Abbé,  ré- 
pondit ,  S  I  R  E  ,  ;V  prie  Je  sus- 
Christ  qui  eft  la  fource  de  toutes  lei 
grâces ,  quil  comble  votre  Perfomtc  facrie  dc 
toutes  les  henediBions  &  de  toutes  les  profpe^ 
rîtez.  qu*ilfçnt  lui  être  neceffaires ,  &  qu'il 
foHtienne  fa  fermeté  &  fa  Religion.  Ayant 
dit  ces  paroles ,  il  (è  profterna  au  pied  du 
Roy.    Ce  grand  Prince  qui  re^doit 
Dieu  même  en  la  perfonne  d'un  homme 
qui  le  fervoit  avec  tant  de  fidélité  ,  (ê  mit 
à  genoux  ,  lui  demanda  fa  benediélion, 
&  lui  dit,  Monfieur  i  je  vous  f  rie  de  prier 
Dieu  pour  moy  ,  pour  la  Reine ,  &  pour  mon 
fils.  Cefl  ce  que  je  regarde  3  S  i  R  E  ,  ré- 
pondit l'Abbé  ,  comme  une  de  mes  princi* 
pales  obligations ,  &  je  continueray  de  le  faire 
jufques  au  dernier  moment  de  ma  vie.  Le 
Roy  en  fe  relevant  trouva  fous  (a  main 
un  Gentilhomme  qui  s'étoit  retiré  à  la 
Trappe  depuis  quelques  années  ;  il  lui 
dit  ^  fay  beaucoup  de  joye,  Monfieur  ^  ds 
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voir  ^u  âpre,  avoir  fervi  le  Roy  auffi  hUn 
guevoHé  ^velfah  tonte  vStre  vie ,  voh,  fer^ 
wf^  a  prefem  Die»  de  tout  vitre  fœ«r.  Le 
*^oy  P^ttit  enruite,  &  reprit  h  chemin 
de  Saint  Germain  en  Laye. 

pomt  d  années  que  le  Roy  §c  la  Grande 
Bretagne  ne  vint  à  la  Trappe  où  il  eût  de 
iongs  c^  de  frequens  entretiens  avec  l' Ab- 
be  II  fut  reçu  de  h  même  manière ,  ïc 
fouc  s  y  pafl-a  à  peu  prés  comme  on  vienC 
de  ie  raconter.  Ce  qu'il  y  eût  de  particu- 

A  xi   -^l^  "^^i"  **^  differens  voyages 
ia  Ma;efte  vodut  affifter  auxConfcrfn- 
ccs  des  Rdigiaix  ;.  ^Ile  /eur  parla  avec 
une  bonté  Se  une  pieté  dont  ils  flirenc  vi. 
vemenr  touchcz,&dont  ils  confervent  en- 
core aujourd'huy  chèrement  le  fouvenir. 
tue  s  y  entretint  même  avec  quelques 
Novices  quelle  avoit  cotinus  dans  le 
monde  ,  &  qui  avoient  fervi  Ite  Roy  dans 
fcs  armées ,  &  ce  grand  Prince  p4ta  fa 
eonfideration  pour  k  vertu  de  cts  Ciints 
iohtaircs,  jufques  à  ne  fe  point  couvrit 
tant  que  durèrent  les  Conférences.  -  Off 
remarque  encore  que  l'cftime  &  k  con- 
fiance  du  Roy  d  Angleterre  pour  l' AbbÔ 
cle  la  TTzppe  augmentoient  à^  tous  les 
voyages  qu,  y&ifoit.  H  en  étoitderaê-. 
meduprogiBs  qutfaifoitfa  Ma^efté  dan* 
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toutes  les  vertus  Chrétiennes ,  fur  touf 
lîans  la  patience  &  la  foumiflîon  aux  or- 
dres de  Dieu.  C'eft  un  des  plus  grands 
éloges  qu  on  puiffe  donner  à  l'Abbc  de 
la  Trappe. 


CHAPITRE    XVI. 

Voyage  de  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  à  la  Trappe,  Sentiment 
de  vénération  de  fAbbè  pour  leurs 
Majefiez^Britanniques.En  quelle 
eftime  il  èioit  aupfès  du  Roy  ^ 
de  la  Reine, 

EN  Tannée  mille  fîx  cent  tjuati'c- 
vingt-feire  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  accompagna  le  Roy  à  la  Trap- 
pe. EÎlc  y  affifta  à  tous  les  exercices ,  elle 
y  donna  des  marques  de  fi  pieté  accou- 
tumée ,  &  ne  fut  pas  moins  édifiée  que- 
le  Roy  de  la  vertu  de  ces  fàints  Solitaires,. 
&  des  entretiens  de  T  Abbé  de  la  Trappe.. 
Ce  grand  homme  de  fon  coté  ne  pou- 
voir aflfez  admirer  la  fbumiiEon  de  cette 
grande  Reine  aux  otrdrc&dc  Dieu ,  fa  foy,. 
&  cette  £èrmeté  b£Xoi<pie  avec  la^lfe 
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elle  fapporte  la  perce  de  trois  Royaumes 
fatis  rien  perdre  de  fa  tranquillité  &  de 
cette  paix  toute  divine  que  Dieu  feul peut 
produire  dans  le  cœur  de  ceux  qui  font 
préféré  à  toutes  chofès.  Sa  Majcfté  fut 
a  la  Trappe  crois  jours  &  deux  nuits. 
Elle  fut  logée  avec  fes  Dames  dans  la. 
maifbn  Abbatiale  que  nous  avons  dit 
qu'on  a  voit  bâtie  proche  les  murs  du  Mo- 
naftere.  Pour  ce  qui  eft  du  Roy,  il  logea 
félon  fa  coutume  dans  l'Abbaye  au  lo- 
cement  des  hôtes  avec  les  Seigneurs  de  (a 
fuite.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  reftimç. 
que  le  Roy  &la.Reine  a  voient  pour  T  Ab- 
bé de  la  Trappe  ,  mais  1  on  ne  peut  pas 
auflî  porter  plus  loin  la  vénération  qu'a- 
voir l'Abbé  pour  leurs  perfonnes  facrées» 
Voici  ce  qu'il  en  écrit  à  une  perfonne 
oui  avoir  beaucoup  de  part  à  (a  co»- 
nance. 

Je  vous  diray  touchant  te  Koj  tfAngU" 
terre  que  je  tiay  rien  va  de  j)ltu  grand  &  de 
plus  élevé  que  lui  y.  les  difpojîtions  queDief^ 
lui  a  d/mtnies  font.telles  que  éjuandje  le  cott^ 
fidere,  &  cfue  fe  mets  auprès  de  lui  tout  ctf\ 
qui  l'a  précédé .,  je  veux  dire  ces  hommes  ejur 
fe  font  rendus  celehres  par  la  fkinteté  de  leur 
vie ,  &  par  la  patience  avec  laquelle  Us  ont 
fofuffert  les  difgraces  qui  leurs  font  arrivées^ 
U  les  égale  oh  mime  U  lesfurpajfe. ,  il  a  v& 
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la  perte  de  trois  R^yanmes  avec  une  confiafice 
comparable  a  tour  ce  cfue  notts  lifons  de  pins 
grand  dam  les  hi/loiref^  Il  parle  defes  evne^ 
mii  fans  chaleur  ^  fans  nfer  de  ces  inve^liver 
dont  les  perfonnes  les  plus  parfaites  ne  fvnt 
point  cjHel^Hefois  firupule  de  fe  Jervir.  It 
loue  Dieu  avec  le  Prophète  de  la  perfecutiorf 
&  des  humiliations  (juU  endure;  Il  garde 
une  douceur/  dam  toute  fa  conduite  cfuiferoit 
iroire  tjuil  e^  dans  le  monde  fans  peine  & 
fans  agliSiûn  ,  &  ejuand  toutes  chofes  lur 
riroient  &  luiferoknt  favorables  ,  on  ne  lui^ 
verrohpas  une  tranautllité  &  une  égalité  plus^ 
grande  ejue  celle  efu  on  lui  remarque  dans  toU'^ 
tes  les  cireonftanees  de  fa  zie,  Teutei  ces  jour^ 
niesfent  réglées  d* une  manière  fî  exaSie  ejuit 
ne  s*y  trouve  point  ctinutilitei.  Car  enfin  ^ 
le  Roy  prie  Dieu  y  ou  il  en  pane ,  ou  H  Ut  des 
lis/res  éfuiTempichent  de  perdre  fa  prefence, 
&  qui  lui  apprennent  a  le  craindre ,  à  Vai^ 
mer  &  à  le  fervir^  A  moins  quit  ne  fort 
obligé  de  donner  quelque  tems  a  des  affairer 
cHades  converfations  dent  il  ne  peut  fe  dif^ 
penfer  y  il  fe  peut  dire^  que  toutes  fe  s  occfi^ 
pations  If  portent  a  Dieu  y  &  f  entretiennent 
dansledefir  &  dans  la  volonté  qu'il  adelur 
flaire^ 

Apres  que  l'Abbc  s'eft  explique  de» 
fentimens  qu'il  avoir  pour  le  Roy  de  la 
fCcaack  Brecâ^e>  de  la  manière  qtr  o»» 


BE    lA    T  H  A  PPE.Liv.I  V.   157 

vîent  de  les  rapporter  ;  il  parle  de  la 
Reine  avec  une  eftime  8c  une  vénération 
qui  ne  cède  en  rien  à  celle  qu'il  avoir 
pour  le  Roy. 

La  Reine  (  dit-il  )  na  point  de  fentimens 
qui  ne  fuient  conformes  à  cenx  du  Roy  fin 
époux.  Elle  vit  dans  le  dégagement  des  cho» 
fis  et  ici' bas.  Elle  ne  voit  ce  que  F  on  appelle 
des  biens  que  comme  des  lueurs  qui  ne  font  que 
paffer ,  qui  nom  nifolidité  ni  vérité  ^  &  qui 
trompent  tons  ceux  qui  s* y  arrêtent.  Ces  dif^ 
pofitions  qui  font  des  mouvemens  de  tejprit 
de  Dieu  la  mettent  au  dejfks  de  toutes  leF 
difficulté^,  &  de  toutes  les  peines  qui  arri* 
vent  aux  perfbnnes  qu*U  aime  davantage, 
frit  qu'il  le  permette  ainfî  pourjprouver ,  0» 
pour  augmenter  leurs  vertste  ^  ou  pour  édifier 
ceux  de  qui  elles  font  connues.  En  un  mat  ^ 
je  ne  vois  rien  aujourd^huy  de  pltu  grand 
dans  te  mondt'qne  cette  union  fainte  que 
Dieu  a  mife  entre  ces  deux  grandes  amer 
quHl  a  deftinées  de  toute  éternité  pour  être  ute. 
fpeSlacle  &  un  objet  d^ admiration  aux  An^ 

ges  &  aux  hommes  ^ Pour  moyjevoHS^ 

avoue  que  je  me  trouve  de  cœur  &  ttefpne 
par  toHt  ou  }e  puis  les  fupvre ,  &  que  je  ne- 
puis  expfimer  jufques  oit  va  l'attachement 
que  Dieu  nia  donné  pour  leurt  perfmneP 
Jfacrées, 

lAm  &  l'Abbé  dfe  k  Trappe  ne  datt- 
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noit  point  de  bornes  à  la  vénération  qu'il 
avoir  pour  leurs  Majeftez  Britanniques, 
on  peut  dire  que  leurs  Majeftez  avoient 
auflî  pour  lui  toute  Teftime  poffible.  Une 
perfonne  tres-diftinguée  par  fa  naiflance,. 
par  fon  mérite  &  par  fa  vertu  m'écrit  i 
cette  occafion  que  le  feu  Roy  de  la  Gran- 
de Bretagne  lui  avôit  dit  fouvent  ,  <jue 
Tienne  Havoit  tant  confoli  dans  [es  malheurs 
que  les  entretiens  de  Vj^bbi  de  la  Trap^e^ 
Que  lorpjuil  itoit  venu  en  France ,  il  necon* 
noijfoit  pas  encore  toute  détendue  de  la  vertfi 
chrétienne,  &  ^li  à  proprement  parler  Un'/ 
avoit  que  ce  grand  Solitaire  efuiVeut  infiruit 
afonddefes  devoirs.  Qu'avant  (j ne  del'a^ 
voirconmfa  vert  un  allait  cjua  pipporterfer 
malheurs  avec  patience.  Q^f  alors  il  ne  regar-* 
doit  Dieu  que  comme  un  être  fouvej'atn  &  in* 
dépendant  qui  nagijfoit  que  pour  fa  gloire, & 
^  qui  il  n  était  pas  poffible  de  refifler.  Que 
l  Abbé  de  la  Trappe  lui  avoit  appris  à  le 
regarder  comme  un  père  qui  nom  a  adopteT^ 
en  Jésus  -Christ  ,  &  qui  ne  confultoit 
que  fa  bonté  &  fan  amour  dans  toutes  1er 
difpofitions  qu'il  faifoit  de  mus^  Qu'ainfi  il 
fallait  recevoir  de  fa  main  les  plus  grande f^ 
adverp^ ,  les  malheurs  les  pltu  accablant, 
mn feuleraient  avec  patience,  mais  aroec  joye\ 
^  avec  amour.  Que  la  mort  leveroip  enfin' 
Hm  ces:  voUes  gwi  pom  cachsieni  Icsfemsst 
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rff  fa  providence,  Qne  fHpjhes  -  la  il  fallait 
wivre  de  la  foy,  Q^on  devait  mime  être  bien 
ferfuaài  cjne  Dien  ayant  livré  ponr  nom  [on 
FUs  unicpte  a  la  mort  la  pltet  cmelle  &  la 
fins  honteufe ,  tout  ce  ^hV  ordonnait  de  mut 
tel  cjHilfnt  être ,  ne  pouvait  être  que  des  dif- 
fojitions  de  fin  amour. 

Le  Roy  d'Angleterre  ajoûtoit  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  ctoit  un  des  hom-- 
mes  du  monde  à  qui  il  avoir  le  plus  d'o- 
bligation ,  qu'il  eftimoit  le  plus ,  &  qui 
avoir  le  plus  de  pan  4  fa  confiance,  qu'on 
lui  fèroit  plaifir  de  Ten  afiurer ,  &  qu'on 
ne  le  pouvoir  faire  en  des  rennes  trop- 
^  forrs» 

Je  ne  puis  refufer  de  rendre  témoin 
gnage  que  leurs  Majeftcz  Brîtanniques^ 
m'ayant  fait  l'honneur  di&  me  choifir  pour 
écrire  la  vie  de  ce  grand  Solitaire  %  \t 
Roy  me  fit  aufli  celui  de  me  dire  à  peu» 
prés  les  mêmes  chofes..  Ce  grand  Prince 
&  la  Reine  fbn  époufe  lui  écri voient  fou- 
vent.  L'Abbé  de  fbn  côté  a  eu  l'hon- 
neur d'écrire  plufîeurs  lettres  à  leurs  Ma- 
jeftez.  La  Reine  conferve  encore  aujour* 
d'huy  fes  lettres  avec  refpeâ: ,  c'efl  ainft 
que  fy,  MajefEé  s'exprime  elle-même. 

^*efl:  ainfi  auffi  que  Dieu  relevé  dés 
ccttt  vie  &  aux  yeux  des  hommes  ceur 
1^  ont  tout  ^itté  pour  lui.  Aa  refiie  ce 
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3ue  Ton  vient  de  rapporter  fait  tant 
'honneur  à  la  mémoire  de4*  Abbé  de  la 
Trappe  j  que  ce  (èroit  s'affoiblir  que  de 
vouloir  y  ajouter  quelque  chofe. 


CHAPITRE    XVII. 

'L^Ahbè  de  la  Trappe  après  bien  des 
difficultés^  fe  charge  enfin  àe  la 
conduite  ffirituelle  àe  l^Ahbaye 
des  Clairets ,  il  y  fait  deux  vifi^ 
tes  régulières. 

Chap.ïî  T  'On  a  déjà  remarqué  au  commen- 
jLj  cément  du  fécond  Livre  de  cette  hi- 
ftoire  que  TAbbaye  des  Clairets  ayant 
été  fondée  en  Tan  mille  deux  cent  treize, 
Guillaume  cinquième  Abbé  de  la  Trap- 
pe en  fiit  le  premier  Pi3re  &  Supérieur 
immédiat.  Elle  demeura  toujours  depuis 
fous  la  conduite  des  Abbez  ae  la  Trappe 
tant  que  ce  Monaftere  eût  des  Abbez  re* 
guliers.  Lorfque  TAbbaye  de  k  Trappe 
fut  tombée  en  commande  fous  le  règne 
de  François  Premier  ,  celle  des- Clairets 
retourna  fous  la  filiation  de  Clairvaux  à 
laquelle  elle  appartient  naturellement  auî 
défaut  des  Abaez  de  la  Trappe^ 
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Armand  Jean  de  Rancé  dont  j'ccrit 
la  vie  d'Abbé  Commcndataire  qu  il  ctoic 
étant  devenu  Abbé  régulier  y  dévoie  à 
regard  de  l'Abbaye  des  Clairets  repren- 
dre l'autorité  qu'avoient  eu  fes  predeçcf- 
fêurs.  Perfonne  ne  l'a  lui  difputoit ,  au 
contraire  le  Chapitre  gênerai  de  Cifteaux 
tenu  en  l'an  mille  flx  cent  <piatr6~vingt- 
fîx  le  remettoit  dans  fbn  droic  ^  &  l'eff- 
gageoit  à  prendre  la  direâion  de  cotte 
maifon.  Les  Abbez  de  Cifteaux  &  de 
Clairvaux  l'en  preffoientpar  leurs  lettres, 
&  n'oublioient  rien  de  ce  qui  dépendoit 
d*eux  pour  lui  obliger, Cependant  l'Abbé 
de  la  Trappe  ne  pouvoit  s'y  refbudre  & 
laiflbit  joiiir  l'Abbé  de  ClaiEvaux  de  fon 
droit  fur  cette  Abbaye. 

Angélique  Françoifê  d'Eftampes  de 
Vallcnçay  égallemcnt  illuftrepar  fa  pic- 
té  &  par  fa  naiÛance  ,  ayant  été  nom- 
mée par  le  Roy  à  l'Abbaye  des  Clairets, 
fit  de  cette  affaire  l'objet  de  Ces  premiers 
foins.  Ucs  qu'elle  eût  pris  la  conduite 
de  cette  maifon ,  elle  preflà  l'Abbé  de  la 
Trappe  de  ne  pas  refifter  davantage  aux 
ordres  des  Chapitres  généraux ,  de  (e  ren- 
dre aux  intentions  des  Abbez  de  Cifteaus 
&  de  Clairvaux,  &  de  vouloir  enfin  ufer 
de  fon  droit  for  l'Abbaye  des  Clairets». 
Elle  lui  écrivit  des  letrres  tres-preffantcs 
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fur  ce  fiijet.  Toutes  les  Religieufes  en  fi- 
rent de  même  ;  toutes  ces  inftances  ne 
furent  pas  capables  d''ébranler  la  refblu- 
tion  qu'il  avoit  prife  de  ne  point  fortir 
de  fon  Monafterc  3  &  de  ne  fc  point 
charger  d'autre  conduite  Gue  de  cefie  de 
fes  Religieux.  D'ailleurs  il  avoit  un  cloi- 
gnement  infini  de  ces  fortes  de  directions, 
&  il  ne  pouvoit  fè  refoudre  à  y  engager 
(es  Religieux  de  fon  vivant ,  ni  fes  mc- 
ceflèurs  après  fa  mort.  On  ne  peur  mieux 
exprimer  fes  peines ,  &  fa  répugnance  à 
fè  charger  de  la  conduite  de  1  Abbaye 
des  Clairets  que  par  les  termes  dont  il  fe 
fervit  dans  fa  première  exhortation  lorf- 

Ju'il  y  fit  depuis  fa  première  vifite.  Que 
e  combats  a-t-il  fallu  que  j'aye  donné  ? 
quelles  oppofitions  n*ay-jc  point  vain- 
cues ?  quelles  refiftences  n  ay-je  point 
furmontees  avant  que  de  refoudre  a  ac- 
cepter un  employ  pour  lequel  j'avois  un 
éloignement  fi  prodigieux ,  Sec. 

Cependanr  l'Abbé  de  la  Trappe  ne 

fouvoit  fe  diffimuler  à  lui-même  que 
Abbeflè  des  Clairets  ne  lui  demandoit 
rien  que  de  jufte  y  &  que  comme  elle  ne 
pouvoit'pas  malgré  lui'^fe  fouftrairc  à  fa 
.  jurifdidion  y  il  ne  pouvoit  pas  non  dIus 
lui  refufer  fes  foins  &  fa  conduite  lors 
gu'il  en  étoit  requis  avec  tant  d'inftan- 


/ 
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ces.  Car  enfin ,  les  obiigadons  des  Supé- 
rieurs &  des  inférieurs  font  relatives.  Si 
les  uns  doivent  la  fbûmi/Iîon  &  lobeif- 
(ànce  3  les  autres  ne  peuvent  (e  difbenfèr 
de  la  follicitude  Paftorale.  D'ailleurs  ^ 
c'étoit  un  droit  acquis  à  fa  maifbn  gu*il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  laiffer  perdre  ; 
les  ordres  ou  Chapitre  gênerai  étoient 
exprès  ,  &  les  ftatuts  de  l'Ordre  trop  ' 
favorables  à  TAbbeflèdes  Clairets  pour 
ne  (e  pas  rendre  à  Ces  (bllicitations.  Tou- 
tes CCS  confîderations  obligèrent  enfin 
l'Abbé  de  la  Trappe  malgré  toutes  (es 
répugnances  à  fe  charger  de  la  direcjtion 
de  l'Abbaye  des  Clairets. 

Il  n'ût  pas  plutôt  donné  ce  confente- 
ment  qu'on  avoit  follicité  fi  long-temy 
&  avec  tant  d'inftances  ,  que  l'AbbelIê 
qui  connoiffoit  lès  avantages  qu'elle  pou- 
voir tirer  d'une  direâiion  fi  fainte  &  (î 
éclairée,  le  pria  de  venir  faire  la  vifitc 
régulière  de  fon  Monaftere  ;  l'Abbé  qui 
ne  pouvoit  confentir  à  quitter  fà  fblimde 
eût  beaucoup  de  peine  à  s'y  refoudre, 
mais  comme  c'étoit  un  devoir  infepara- 
ble  de  la  conduite  dont  il  s'étoit  chargé, 
il  crût  enfin  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  s'en  di^enfer.  Il  étoit  fur  le  point  de 
partir  lors  qu'un  changement  de  tems 
auquel  on  ne  s'attendoit  pas  augmenta 
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fi  fort  les  douleurs  d'un  rumàtifine  dont 
il  étoit  attaqué  depuis  plus  d'un  an^  qu'il 
ne  lui  fut  pas  poffible  d'exécuter  fpn 
defleiiï,  l'hyver  qui  furvint  en  eiïipêcha 
encore  l'exécution  pour  quelque  temr; 
.  enfin  conune  il  Ce  (entit  un  peu  foulage 

J^90.  ^^  ^^  douleurs  vers  le  mois  de  Février 
de  l'année  ïuivante  y  il  partit  le  quatorauç- 
me  de  ce  mois ,  accompagné  d'un  Reli- 
gieux qui  lut  dcvoit  (èrvir  de  fècretaire. 
Apres  avoir  pris  la  précaution  de  n'a- 
vertir les  Religieufes  qu'en  gênerai  du 
jour  de  fort  arrivée  fans  le  leur  marquer 
precifément.  Deux  raifons  f  obligèrent 
d'en  ufèr  ainfi ,  l'une  fut  d'empêcher  par 
là  les  Religieufès  de  faire  pour  fa  réce- 
ption des  préparatifs  dont  fon  humilité 
ne  pDuvoit  s  accommoder.  L'autre  de 
leur  ôter  le  moyen  d'avertir  plufieurs 
perfonnes  qui  auroienfi  pu  profiter  de 
cette  oGcauon  pour  le  venir  voir  aux 
Clairets. 

L'Abbé  de  la  Trappe  étant  arrivé  le 
même  jour  fur  le  foir ,  il  fut  d'abord  à 
l'Éelifè  quelque  peu  de  tems  qu  uffent 
eu  Tes  Religieufès  pour  le  recevoir  ,  il 
rie  laifla  pas  de  trouver  un  tapis  de  pied  y 
un  carreau ,  Se  un  fauteiiil  qu'on  lui  avoir 

5 reparé,    il  refufa  toutes   ces  marques 
'honneur ,  &  fe  mit  à  genoux  fur  le  pavé 
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de  TEglife  où  il  fut  long-tems  en  pfierc. 
On  né  pouvoit  rien  ajouter  à  l'impa- 
tience qu'avoient  toutes  les  Rcligieufes 
de  voir  un  homme  dontj  la  réputation 
étoit  fî  grande ,  &  qu  elles  avoient  en  tant 
de  peine  d'obtenir  pour  Supérieur.  Ce- 
pendant comme  il  étoit  déjà  tard  il  re- 
mit Touvermre  de  la  vifite  au  lendemain. 
Il  Te  contenta  de  donnera  rAbbeflètout 
le  tems  dont  elle  avoir  be/bin  pour  con- 
venir avec  lui  des  moyens  ncccflàircs 
pour  établir  une  parfaite  régularité  dans 
ibn  Monaftere.  On  ne  peut  pas  douter 
fur  cela  des  intentions  de  l'Abbé  de  la 
Trappe.  Il  eft  aifë  de  juger  à  quoy  [on 
amour  pour  la  retraite  3  &  pour  la  peni* 
tence  étoit  capable  de  le  porter ,  mais  on 
doit  ajouter  à  la  gloire  de  l' AbbefTe  8c 
de  fes  Sœurs  ,  qu  il  leur  trouva  tout  le* 
zèle  &  toutes  les  difpofîtions  neeelTaires 
pour  féconder  Ces  bons  deflcins. 

Le  lendemain  l'Abbé  commença  la 
vifite  par  la  Meflè  qu'il  célébra  ,  &  il 
la  continua  par  la  vifite  du  fiiino  Sacre- 
ment 3  par  celle  du  Monaftere  ,  &  par*" 
tout  ce  qui  eft  prefcrit  dans  le  Ccremo- 
pial  de  Cifteaux.  Les  Religienfes  avoient 
ibuhaité  Gir  toutes  chofês  qu'il  leur  fie 
une  exhortation.  Elles  fçavoient  qu'il  y 
«cclioit  comme  dans  toittes  ks  autres 
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chofcs  qui  appartiennent  aux  fondions 
d  un  Supérieur.  Quelque  incommodé 
qu'il  fut ,  il  leur  donna  deux  fois  cette  fà- 
cisfadiôn  à  l'ouverture  &  à  la  clôture  do 
fa  vifîte.  Ces  difcours  furent  vifs  &  tou- 
chans ,  pleins  de  cette  pieté  tendre  &  éle- 
vée oui  fkifoit  le  principal  caradere  do 
rAboé  i  il  continua  enfuite  fà  vifîte 
avec  tant  d'application  qu'il  l'acheva  en 
deux  jours ,  &  refblut  de  partir  auffi-tôt 
pour  s'en  retourner  dans  fa  folitude. 
L'Abbeffe  &  les  Relieieufes  qui  lui 
avoient  donné  comme  à  l'envi  toutes  les 
marques  poffib  les  d'eflime  &  de  vénéra- 
tion 3  n'oublièrent  rien  pour  retarder  fon 
départ  d'un  jour  ;  elles  fe  jetcerent  toutes 
à  les  pieds  ,  elles  lui  reprefênterent  tout 
ce  qu'elles  croyoient  êtr.e  le  plus  capable 
de  le  toucher.  L'Abbé  reçut  toutes  ces 
marques  cf  eflime  avec  fà  douceur  &  fbn 
honnêteté  ordinaire  y  mais  rien  ne  fut 
capable  de  l'empêcher  de  partir  &c  d' 

river  à  la  Trappe  le  dix  -  fèptiéme 

même  mois  3  c'eft-à-dire  ,  le  quatrième 
Jour  d'après  qu'il  en  fat  parti.  Quoi-quc 
les  perfonnes  les  plus  robuftes  ne  puif- 
fcnt  fè  diQjenfèr  de  s'arrêter  dans  les  hô- 
telleries que  l'on  rencontre  pour  y  dîner. 
L'Abbé  tout  âgé ,  tout  foible  ^  &  tout 
incommodé  qu'il  étoit^nepÛQ  fe  refou- 


ar- 
du 
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dtc  à  s'accorder  ce  foulagemcnt  ,  il  fe 
contenta  en  allant  &  en  revenant  de  s'ar- 
rêter au  coin  d  un  bois  pour  y  manger  un 
morceau  de  pain.  - 

Au  commencement  de  Juillet  de  la  i^^o» 
même  année ,  TAbbédela  Trappe  ayant 
reçu  une  commiffion  expre({e  de  l'Abbé 
de  Cifteaux  pour  faire  la  cérémonie  de  la 
benodiâion  de  l'Abbeilè  des  Clairets. 
Il  arriva  le  troi/iéme  de  ce  mois  dans 
ce  Monaftere ,  après  avoir  pris  la  pré- 
caution dont  on  a  parlé  de  ne  point  man« 
der  precifément  le  jour  de  fon  départ  pour 
éviter  le  concours  du  monde  qui  n'ut  pas 
manqué  de  fè  rendre  aux  Clairets  ^  fi  on 
eût  eu  le  tems  d'être*  averti.  La  nuit  fiii-  , 
vante  il  (e  trouva  fi  mal  3  que  tout  autre 
que  lui  eût  différé  la  cérémonie  ,  &  fê 
nit  donné  au  moins  un  jour  de  repos. 
Mais  le  defir  ardent  qu'il  avoit  de  re- 
tourner  au  plutôt  dans  ùl  fblitude  le  porta 
à  Te  faire  une  violence  à  laquelle  il  de- 
voit  naturellemene  Succomber.  Il  corn-- 
mença  la  cérémonie  de  la  Benediâion 
dés  iix  heures  du  matin  3  il  y  &%  une  ex-> 
hbrtation  avec  fbn  zèle  ordinaire  3  &  il 
(bûtint  le  poids  de  la  cérémonie  qui  eft 
fort  longue  >  avec  un  courage  qui  l'em^ 
pécha  de  paroicre  incommodé.  Il  donn^ 
le  reftexle  là  journée  aux  beibias  i^iritaels 
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de  cette  Communauté ,  il  y  fit  même 
Taprés  midy  une  féconde  exhortation 
aux  Religieufes  ,  &  quoy  qu'il  ne  fe  fût 
donné  aucun  repos  y  il  partit  dés  le  lende- 
*  ^^  main  pour  retourner  à  la  Trappe.  On  no 
pouvoit  aflez  s'étonner  comme  un  hom- 
me de  fon  âge  accablé  de  jeûnes ,  de  pé- 
nitences &  ainfirmitez  ,  pouvoit  fuffirc 
à  tant  de  fatigues.  Mais  il  avoit  coutume 
de  dire  que  le  zèle  nous  manque  bien 
plus  que  les  forces  ,  &  que  quand  on 
s'accoutume  à  ne  point  tant  écouter  la 
namre,  on  fe  trouve  des  reflburces  auf- 
quelt^s  on  ne  fe  fut  jamais  attendu. 

Cependant  les  douleurs  que  lui  ca;u- 
(bient  le  rumatifme  dont  on  a  parlé  de- 
yenoient  de  tems  en  cems  fi  vives ,  que  les 
forces  lui  manquoicnt  quelquefois  tout 
d'un  coup.  Ce  fut  ce  qui  lui  ariva  fur  la 
-—  fin  de  Décembre  decfttç  même  année, 
jtf  jp  •  comme  il  defcendoit  un  jour  de  fa  cham- 
bre fiir  le  (bix  les  forces  lui  manquèrent, 
&  il  totnba  de  fa  hauteur.  Cette  chute 
lui  caufa  une  extetition  de  nerfs  dans  la 
cuiffe  3  qui  étoit  attaquée  du  rumatifme, 
avçc  des  douleurs  il  aieues  qu*il  demeura 
yçtendu  pat  terre  fans  fe  pouvoir  relever. 
Au  bruit  de  fa  chute  un  Frère  Convers 
qui  n'étoit  pa's^loin  de  là  vint  voir  ce 
que  c'étoit  y  il  alla  chercher  du  fecours  ^ 

on 
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bn«  releva  l'Abbé  ,  on  Je  voulut  poner 
à  rinfinnerie^  mais  il  fè  contenta  qu'on 
lui  aida  à  regagner  fa  cellule.  Quelque 
violente  que  fut  la  douleur ,  fon  amour 

Î)our  les  louâxancos  l'empêcha  de  faire 
a  moindre  pleinte.  Cependant  le  mal 
augmenta  de  telle  ibrte  qu'on  fut  con* 
traint  de  le  poner  à  l'Inârmetie  ;  mais 
comme  les  loulagemens  qu'on  y  donne 
aux  malades  font  tres-peu  de  chofè^  & 
que  la  vie  qu'on  y  mené  paflèroit  par  tout 
ailleurs  pour  une  pénitence  tres-auftere^ 
le  mal  y  devint  plus  grand ,  le  rumatifitic 
joint  à  Textention  de  nerfs  lui  caufà  une 
grande  inflammation  à  la  cuiflê  y  il  y 
lurvint  une  grande  herefîpelle  3  &  les 
douleurs  devinrent  fî  vives  &:  fî  aiguës^ 
que  ne  pouvant  trouver  aucune  fîmation 
qui  ne  les  augmentât  y  il  Bit  contraint  de 
paffer  quarante-cinq  jours  &  quarante- 
cinq  nuits  de  flûte  fur  une  chaifè  de  paille 
fans  -  pouvoir  dormir  un  fèul  moment. 
Dans  cet  état  cet  homme  de  douleurs^ 
cet  homme  livré  tout  à  la  fois  à  tant  de 
maux  penfbit  continuellement  aux  fouf- 
fratices  du  Sauveur  dont  il  avoit  toujours 
l'image  devant  les  yeux  ;  &  is'animoit 

far  fon  exemple  à  une  patience  invinci- 
le  ;  il  y  reçût  plufieurs  fois  la  faînto 
Eucîarifîie  avec  la  pieté  la  plus  vive ,  U 
//.  rame.  H 
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plus  touchante  Se  la  plus  afFedtive  ;  il 
n*obmit  même  aucun  des  exercices  qu'il 
pouvoit  pratiquer  dans  un  état  fi  violent 
&  Ton  s  appercevoit  même  que  la  penfée 
de  la  mort  prochaine  qu'il  appelloic 
l'heure  de  fa  délivrance  le  combloit  d  u- 
né  joye  &  d'une  confcJation  qu'il  m 
pouvoit  diiCmuler. 

Mais  ce  que  Ton  ne  peut  aflcz  eftimel? 
cft  que  la  grandeur  de  fa  foy  Se  fon  amour 

nr  les  foufFrances  ,  Tavoient  rendu 
[perieur  à  Tes  maux  3  qu'il  donnoît 
dans  cet  état  tous  les  ordres  neceilaires 
pour  la  conduite  du  Monaftere  3  ils 
«oient  enfiiite  exécutez  par  le  Soû^prieur» 
Il  recevoit  fes  Frères  ,  il  les  dirigcoit, 
les  confbloit  ,  les  animoit  à  la  pieté  3  6c 
leur  parloit  toujours  avec  une  douceur 
&  un  air  de  tranquillité  fiir  le  vifage  qui 
euflent  fait  croire  qu'il  ne  fouffiroit  point, 
fi  Ton  n'ût  été  convaihcu  d'ailleurs  qu'il 
lenduroit  les  douleurs  les  plus  extrêmes. 
Enfin  3  après  environ  fix  mois  de  fouf- 
frances  éiics  diminueront  infenfiblement. 
Ta  fanté  commença  à  (è  rétablir ,  &  fiir 
la  fin  de  Juin  il  fe  trouva  en  état  d'agir. 

Une  des  penfécs  qui  l'avoit  le  plus 
occupé  pendant  fa  maladie  étoit  l'état  où 
'il  avoit  laiffé  l'Abbaye  des  Clairets.  H 
•y  voyoit  de  grandes  difpofitions  à  unç 
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«nciere  reforme  ;  il  les  avoic  caldvée^ 
avec  cette  attention ,  6c  ces  ménagement 

fleins  de  prudence  dont  on  a  parle  dan& 
établiiTement  de  celle  do  la  Trappe* 
Mais  il  etoit  perfuadé  que  los  bonnes  in- 
tentions de  1  AbbelTe  &  la  plupart  des 
Religieufes  avoîent  befbin  d'être  fécon- 
dées. Il  (buhaitoit  ardemment  de  réca- 
Vlir  dans  ce  Monaftere  la  pratique  pri* 
mitive  de  la  Règle ,  ç'avoit  été  un  des 
principaux  motifs  qui  lavoient  porté  è^ 
le  charger  de  (à  conduite  ^  mais  il  con- 
fiiltoit  moins  fon  zèle  &  fa  prudence  >  6c 
il  ne  vouloir  rien  établir  qui  ne  fat  de 
durée  >  Se  qui  ne  fût  reçu  d  un  confènte- 
Inent  unanime.  • 

Ce-s  reflexions  lui  petfuadercnt  qu'il 
ne  pouvoit  fe  di/penfer  de  faire  une  fé- 
conde vifîte  aux  Clairets ,  il  s'y  rendio  le ^ 

vingtième  jour  de  Juin.  Il  y  trouva  de  j^«i 
grandes  di^ofîtions  à  la  n^fbrme  ,  ce- 
pendant ayant  approfondi  les  choies  ^ 
il  s'apperçût  que  les  Religieufes  étoient 
partagées  entre  trois  fentimens  differens^ 
Xes  ucies  fouhaitoient  la  reforme  avec 
ardeur ,  &  lui  en  firent  toutes  les  inflan* 
C€^  poffîbles.  Quelques  autres  lui  témoî- 
^riercnt  que  quoy  qu  elles  ne  fe  fentifTenC 

Îas  afïèz  de  force  &  de  fanté  pour  l'em- 
•raflèr  ^  c\lçs  fe  feroient  néanmoins  un 

H  \j 
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grand  fcrupule  de  s  oppofer  à  fon  éti- 
bliflèment ,  de  priver  leur  maifon  d'un 
fi  grand  avantage  ,  &  toute  TEglifè  de 
rédification  qu'elle  en  pourroit  recevoir^ 
Elles  ajoutèrent  qu'elles  n' épargneroient 
rien  pour  fe  conformer  à  leurs  Sœurs  ^ 
Ce  qu'elles  efperoîent  que  Dieu  leur  fe- 
roit  enfin  la  grâce  de  les  (ùivre  dans  tou- 
tes les  pratiques  qu'il  jugeroit  â.  propps 
de  rétablir. 

Il  y  en  eût  même  quelques-unes ,  mais 
en  petit  pombre ,  qui  regardèrent  l'exé- 
cution de  ee  def^in  comme  une  entre- 
prife  téméraire  à  laquelle  l'amour  pro- 
pre ,  le  defir  de  fe  diftinguer ,  ou  quel- 
qu'autrê  vue  hvmaine  avoient  peut-être 
plus  de  part  que  l'efprit  de  Dieu.  Qu'ainfii 
comme  toutes  lef  Religicufes  n'embraf- 
feroient  pas  la  reforme  y  (  car  elics  de- 
claroient  qu'elles  ne  pouvoient  s'y  re- 
foudre )  la  différence  de  conduite  qu'on 
introduiroit  daus  leur  maifon  dctruiroiç 
à  la  fin  l'union  y  la  paix  Se  la  bonne  in« 
telligence  dans  laquelle  elles  avoient  vécu 
jufques  alors  y  Se  qu'on  ne  pouvoir  con-> 
lerver  avec  trop  de  foin. 

Non-feulement  l'Abbé  de  la  Trappe 
nt  défapprouva  pas  la  liberté  avec  la- 
quelie  ces  Religieufes  difoient  ce  qu'el- 
]ie$  ^foienc  ^  mais  il  crût  même  qu'il 
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he  falloir  ri«npreflcr  y  &  qu'on  dévoie 
attendre  que  Dieu  les  eût  toutes  rciinîçs 
dans  les  mêmes  (èntimens  s  il  en  parla 
en  ce  fèns  à  T  Abbeflè  y  il  lui  donna  plu- * 
fieurs  avis ,  pour  conduire  les  chofês  par 
ia  voye  de  la  douceur  à  l'exécution  de 
£ss  bonïles  intentions  3  &  retourna  à  la 
ïrappe  après  avoir  achevé  la  vifite. 
Ci^omme  on  a  donné  au  public  la  carte 
pu  le  procès  verbal  de  la  première  vifitc 
ides  Clahreâ ,  un  ne  s'étendra  pas  davan*- 
tage  fur  ce  fijjet ,  &  fur  les^  reglemens 
qu'il  y  a  faits. 


-4> 


CHAPITRE    XVIII. 

Z^Abbé  de  la  trappe  fait  fd  troL 
fiémè  ififite  aux  clairets.  La  f  lus 
grande  fartiê  des  Jieliyeufes  em^ 
brajfent  la  reforme.  Conduite  de 
PAhbè  dans  cette  occajïon. 

LA  modération  avec  laquellp  rAbbé 
de  la  Trappe  s'écoit  conduit  dans^ 
l'affaire  de  la  reformation  des  Clairets^ 
bien  loin  de  retarder  Texecutiôn  de  fcs 
deflèins  ne  fervit  qu'à  les  avancer.  Plus 
les  Rçligieufes  (è  virent  dans  la  liberté 
^  H  iij: 
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d'embraflèr  la  reforine ,  ou  de  vivre  com* 
me  elles  avoient  fait  juCjues  alors  d*unc 
manière  réglée ,  mais  éloignée  de  Taufte- 
ïité  de  la  Règle ,  plus  elles  (è  fentirent 
preflces  de  s'y  feûmettre.  Dieu  agiflbit 
dans  leurs  cœurs  ,  &  les  prières  conti- 
nuelles de  l'Abbé  leur  obtenoient  de? 
grâces  qui  leur  faifoient  fèntir  combien 
le  joue  du  Seigneur  eft  doux  ,  &  de  com- 
bien É  paix  du  cœur  l'emporte  ftur  tou- 
tes les  latisfadions  humaines.  A  la  re- 
fcrve  d'un  très  -  petit  nombre  qui  fnéme 
ne  s'y  oppofe  pas  5  toutes  les  autres  Re- 
ligieufes  refolurenc  d'embraflèr  la  refor- 
me telle  qu'elle  eft  établie  dans  l'étroite 
obfcrvance.  On  en  donna  aufiî-tQt  avis 
à  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  &  on  le  pria  de 
venir  faire  une  troifaeme  viiîte  de  ce  Mo- 
naftere  pour  y  prefcrire  les  règles  qu'il 
jugeroit  à  propos  qu'on  y  fui  vit. 

L'affaire  étoit  trop  importante  à'  la 
gloire  de  Dieu  &  à  1  édification  de  l'E- 
glife  pour  permettre  à  l'Abbé  de  la 
Trappe  d'ufer  du  moindre  délay  j  îl  par- 
liyi.  ^î^  ^e  vingt-quatrième  de  Mars  &  arriva 
le  même  jour  aux  Clairets  fur  les  trois 
heures  après  midy.  Il  commença  auflî-tôc 
ïa  vifîte  en  fâifànt  aflembler  le  Chapitre. 
Il  y  marqua  la  joye  qu'il  avoit  reflèntic 
à  la  nouvelle  du  changement  ^e  Dieu 
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Venoic  de  faire  dans  leurs  cœurs.  Il  leur 
dit  y  ifue  Diefi  ne  M  âvoit  pas  pam  mmi 
admirable  dans  ccHes  ijui  n  avaient  pk  faire 
la  démarche  dent  a  parlé ,  que  dans  ceUet 
efuî  avaient  pris  la  rèfelution  de  vivre  &  de 
tnourir  dans  la  pratique  exaSe  de  la  Règle, 
&  dans  la  pénitence  qttelle  prefcrit.  Mais 
que  et  cjHi  le  t^uchoitle  plue  ettit  de  veîrque 
la  charité  ^  thnion ,  la  bonne  intelligence  qni 
les  liûit  at^aravant  fi  étroitement  enfemble 
n'en  avait  refi  ni  ^oiklijfemtnt ,  ni  atteinte  9 
fh' il  remarquait  an  contraire ,  qn' elles  avaiena 
acéjHis  un  nouveau  degré  de  refpeEi  de  dife^ 
rence»  &  d'ejlime  ies  unes  pour  les  autres; 
Que  cette  canearde  qtCon  ne  pâmait  aJfeT^  efii^ 
mer  ni  cultivtr  avec  trop  aefiin  3  était  mie 
preuve  qui  Vempicboit  de  douter  que  cet  au-- 
vrage  ne  fut  beaucoup  pins  celui  de  tefprit  de 
Dieu  que  de  la  pétrie  au  de  P imagination  des 
hommes.  Qj^elles  n* avaient  pu  faire  une  en-^ 
treprifeficiiretienne  &  fi  religieufe  quipaf 
fin  injpiration  toute  feule.  Q^  la  grâce  avait 
tellement  gagné  le  cœur  de  celles  qui  dans  le 
commencement  n'y  avaient  pat  été  favaraUes, 
qu'elles  reconnoijfoient  que  ce  changement 
n* avait  fâ  être  fait  que  par  la  main  du  tres^ 
Haut.  Qi^eUes  étaient  mime  prefque  toutes 
refalues  défaire  une  tentative  >  un  effay  après 
Pâques  pour  éprouver  fi  leurfanté  leurper^ 
mettrait  etimiter  celles  dont  elles  louaient  le 
faurage^&  la  Religion.  H  iii) 
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Qjlw  refle  ce  ^uidi'uoit  les  confirmer ddrtt 
eefentiment  aujjlbien  tjHe  lui,  etokqWeUe» 
ffavoient  y  &  quillesprenoit  tomes  a  témoin 
qu'il  n^avoit  jamaie  (illicite  perfime^  qs^OH 
contraire  il  avoit  tonjourspam  difficile ,  & 
même  oppofe  k  ce  dejfein  larfjue  quelqu'un 
lui  en  étvoit  parle.  Que  Dieu  cependant  eon^ 
mijfoit^  avec  quel  ardeurilFavoit  defiré  dans 
le  fond  de  fon  cœur^  quels  etoientfur  ceUfes 
fentimens ,  &  qu'il  je  croyoit  obligé  de  par^ 
tager  avec  elles  les  allions  de  grâces  qu  elles 
dévoient  en  rendre  incejfamment  à  la  divine 
Majefii. 

Ce  diicbuts  où  les  cara^eresdifFerens 
de  toutes  les  Religieuses  étoient  (î  bienr 
ménagez  ,  acheva  de  les  gagner  fi  par- 
faitement ,  ouc  r  Abbeflc  donc  on  nc-peut 
aflcz  loiier  la  pieté  >  le  zclc  ,  &  la  pru- 
dence ,  crût  qu'elle  pouvoit  propoter  a 
l'Abbé  de  la  Trappe  d^approuver  par 
fon  autorité  >  &  de  confirmer  par  un 
aâe  autentique  la  résolution  qu'elles 
avaient  prifes.  Mais  l'Abbé  qui  ne  pre- 
cipitoit  rien  y  Se  qui  ne  cherchoit  qu'à 
faire  des  établi  flèmens  folides ,  fût  d'avis 
d'attendre  &  de  donner  une  année  entière 
à  fes  Sœurs  pour  s'éprouver  dans  ce 
nouveau  genre  de  vie.  Ce  fera  >  lui  dît-il , 
êomme  un  efpece  de  noviciat  après  lequel  ellef 
auront d^ autant  momsde  fufet  de  quitteriez 
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'fratûfue^  tjH^Uts  Auront  embraies  (fH*ellcs 
éiurom  lien  dêtre  convaincues ,  efue  leur  rr-' 
filntion  n'efi  pint  F  effet  (tune  ferveur  pafl 
fàgere  ytnais  celui  d'une  vocation  ifnvuvee, 
&  cjut  Dieu  même  les  appelle  adaferfetHofé- 
^if  elles  auront  embraffee. 

L'Abbeffe  fuivit  ce  cotifeil  d'autafli? 
plus  volontiers  ,^'outtc  qu'il  ctoit picirf 
de  fàgeflè,  il  lui  donnoit  lieu  d'cfperef 
qu'il  Tengageroic  à  fair&  une  quatrième 
vifite  dans  ton  Monaftere.  L' Abbc  ayant* 
ainfî  achevé  fa  viiîte  avec  ra>  diligence 
ordinaire,  partit  le  vingt- (cptiémc  du' 
même  mois  pour»  retourner  à  la  Trappe 
où  il  Ce  rendit  le<  même  jour.  Dés  qu'il 
y  fut  arrivé  comme  fon  humilité  le  por- 
tait toujours  à  fe  défier  defes  lumières,  il 
écrivit  à  un  Archevêque  de  Ces  amis  pour 
avoir  fon  fentiment  mr  la  manière  dont 
il  fe  devoitconduirc  dans  là  reformation 
de  l'Abbaye  des  Clairets.  Mais  fur  tôu- 
tiés  chofès  il  consulta  Dieu  &c^  lui  St  dès  < 
prières  ferventes  pour*  rhVureux'  fuccés^ 
de  cette  entrcprifè.  te  Perc  des  miferi- • 
cordes^,  le  Dieude  toute  confolatioft  en- 
tendit fa  prière  &  l'exauça  ;  &  voici  ce- 
qu'il  raconte  lui-même  cfcs  tcnedidionis  5 

aûeDieu  répandit  fiif  ces  faintes  Filles 
ansHine  lettre  <m'il  écrivit  il' Abbé  dù*^ 
VaURicher ^^ellceft dattée du  zir  Ja^-^ - 
yier  itf^i:.  H-^  w 
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//  efi  vrdj  <]He  Dieu  a  fait  une  ehofe  i 
laquelle  on  ne  devait  fas  s^ attendre  en  injpi^ 
tant  à  M.  des  Clairets  j  &  à  tontes  /cr 
Religienfes  ^  à  texcePtion  de  quatre  OHcinf 
anciennes  ienArajfer  t étroite  obfervance^ 
Cejl  une  démarche  fu* elles  fiât  iennent  avec 
ieaucoup  de  T^le  &  de  fidélité.  VAhbeffi 
fardejfus  tout  efi  incomparable  far  fa  cha^ 
rite  ,  far  la  bonté  de  fin  cœur,  &  par  l*at^ 
tachement  quelle  s  a  faire  le  bien  &  a  Vé^ 
tablvr^  J'effere  que  Dieu  en  tirera  fa  gloirg^ 
dans  la  fuite. 

Les  chofcs  (ont  à  prefent  fur  le  même 
pied  ,  Se  Dieu  continue  de  répandre  fes 
grâces  fur  cette  ^nte  Maifôn- 


CHAPITRE    XIX. 

^n  Religieux  vient  à  la  Trapfe  pour 
s*y  retirer .  Il  entreprend  inutile^ 
mem  de  perdre  ÎAhbè  de  reputdt^ 
tion ,  ^  de  ruiner  (on  Monafiere^ 
On  fait  de  nouveaux  efforts  contre 
I^Abhe  du  ehtè  de  Romt. 

PEndant  que  FAbbê  de  fa  Trapptr 
étoit  occupé  a  féconder  les  bonnes 
jprcmioni  de  T  Abbe£^  &  des  Rcligleo.^ 
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tes  des.  Clairets  5  II  arriva  à  la  Trappe 
un  fait  afièz  fingulicr  pour  n'être  pas 
obmis. 

Un  Religieux  d'un  ordre  des  plus  au- 
ftcres  deTEglife  lui  écrivit  pour  lui  té-* 
moigner  le  defir  qu'il  avoir  de  fe  retirer 
à  la  Trappe ,  &  pour  le  prier  de  favorifer 
ce  bon  deifein  en  y  donnant  fon  confen-. 
tcmcnt.  Le  motif  de  ce  Religieux  pour 
quitter  l'état  qu'il  avoit  embrafle  (  fi  Von 
s  en  rapporte  aux  lettres  qu'il  en  écrivit) 
ctoit  que  n'y  pouvant  faire  fon  falut ,  il 
fe  croit  oblige  de  l'abandonner. 

L*Abbé  de  h  Trappe  toujours  fcn-t 
fibie  àr  de'  pareilles  raifbns  ^  &  tou* 
jours  prêt  à  fevorifer  tous  ceux  à  qui 
Dieu  infpiroit  le  deflcin  de  faire  peni-^ 
tcnce  ,  lui  répondit  qu'il  le  reccvroît 
volontiers,  mais  à  condition  qu'il  au- 
roic  le  confentement  de  fes  Supérieurs,, 
ou  qu'il  obtiendroit  un  Bref  du  Pape  qui 
lui  perm^ttroit  de  fc  retirer  à  la  Trappe.. 
Le  Religieux  lui  écrivit  qu'il  îic  lui  etoi» 
pas  pomble  d'obtenir  le  con&ntement 
de  fes  Supérieurs ,  &  que  pour  le  Bref  iF 
n'avoit  ni  le  crédit  ni  l'argent  neceffaire 
pour  l'obtctiir ,  mais  que  s'il  vouloir  bieft 
lui  feire  la  grâce  de  lolliciter  lui-mêm« 
le  Bref,  &  d'en  feire  la  dépenfc ,  outre- 
la  ceconnoidance  éternelle  qu'il  lui  en 

H   vj 
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promettoit ,  il  auroit  devant  Dieu  le  mé- 
rite d'avoir  (auvé  une  ame  dont  la  perte 
étoit  infaillible  fans  ce  fecours. 

L'Abbé  de  fa  Trappe  qui  n'avoit  ja- 
mais pu  refofer  une  grâce  lorfqu  elle  dé- 
pendoit  de  lui ,  &  qui  craignoit  d'ail- 
leurs de  répondre  à  Dieu  du  {alut  de  cette- 
ame  s'il  negligeoit  de  la  (èçourir  ,  Ce 
chargea  du  BrcfjTobtint,  &  lefîrauflî- 
tôt  fçavoir  à  ce  Religieux.  On  le  vit  ar- 
river à  la  Trappe  quelques  jours  aprés^ 
xien  n'égaloit  (on  rele  &  fon  ardeur  pour- 
la  pénitence.  Mais  par  une  inconflance 
qui  a  peu  d'exemples  ,  ou  par  d'autres 
motifs  dont  on  n  eft  pas  allez  informé  ,. 
a  peine  eût-il  été  à  la  Trappe  trois  our 
<quatre  jours  qu'if  difparut  ^  &  s'en  re- 
tourna dans  fon  Monaftere  fans  prendre 
congé  de  l'Abbé ,  fins  enavoir  rien  dit 
a  perfonne  y  &  fans  même  qu'on  s'en  fûo 
apperçû. 

Une  retraite  û  fuBite  STdonronigno-^r 
jroir  la  caufefîirpri»  extrêmement  1' Abbé> 
icEt  faire  bien^  des  réflexions  à  plufîeurs 
pcrfonnes  de  coniideration  qui  avoienc 
pris  quelque  part  i'  la  tranfl'ation  de  ce 
Religieux.  IT  n'étoit  pas  lui-même  (ans 
«mbarras  jT^  fi.  (ortie  avoit  fait  du- bruit,, 
die  pouvoit  tirer  à  conséquence  ,.&  dans 
les  Ordies.Relîgieux  on  ne  (bufire  poin( 
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tâe  pareilles  démarches  fans  les  punir.  On 

e  iCpoCoit  à  faire  un  exemple  de  ce  fu- 
gitif ;  lorfijue  pour  conjurer  la  ecmpcte 
par  une  faute  pire  que  la- première,  il  fit 
aeffein  de  s'excufer  aux  dépens  de  k 
^Trappe ,  &  s'cxpoia  à  la  perdre  plûcêiD 
que  de  fubit  la  pénitence  ^u  en  lui  do  voie 
impôfer.  n  connoiffoit  l'cfprit  de  /on 
Supérieur  ,  (es  préventions  contre  la 
Xrappe ,  &  il  n'ignoroit  pas  que  qiioy 
qu'il  fût  fore  âgé  j  &  que  fbn  état  ne 
lui  permit  pas  de  faire  de  grands  projets^ 
il  ne  laifBir  p^  d'avoir  (es  vues.  Il  lui  dit 
donc  qu'il  avait  vu  des  ehcfcs  à  la  Trap- 
pe dont  ii  fcroit  bien  aifè  d'ètrè  informé^ 
Se  que  quand  il  les  (çaoroit  il  ne  lui  fe« 
roit  peut- être  plus  un  fi  grand  crime  d'y 
avoir  été  ,>  puifque  fans  cela  on  n'aiiroit 
peut-être  jamais  fçû  ce  qu'il  avoir  à  lui 
révéler  y  Se  dont  la  découverte  impottoit 
également  à  l'Eglîfe  &i  l'Etat. 

Le  Supérieur  iàific  cette  accufkeion 
avec  toute  i -avidité  d'un  honune  qui  a 
defTein  d'en  profiter ,  il  écouta  tout  co 
que  ce  Religieux  voulut  lui  dire ,  &  il 
l'obligea  de  mettre  fàdepofitton  par  écrite 
Cn  reprefènta  en  vain  à'  ce  Superieux 
qu'il  ne  devoit  pas  compter  fîir  le  témoi*. 
gnage  d'un  homme  qui  venoit  de  donne* 
Ses ^euves fxrecaitcs^  du  peu ^  folidité 
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de  Ton  erpiir ,  Se  que  la  crainte  ùiiCok 
parler.  Le  Supérieur  bien  loin  de  profi- 
ter de  cet  avis ,  obligea  ce  Religieux  qui 
avoit  quelque  vivacité  de  faire  un  écrit 
contre  l'Abbé  de  la  Trappe  >  où  il  repecc 
les  mêmes  cfaofes  qu'il  avoit  déjà  dites 
dans  fâ  depoiîtion. 

On  ne  peut  pas  porter  la  fauffeté  &  h 
malignité  plus  loin  qu'on  la  pone  dans 
cet  écrit  ;  on  y  attaque  l'Abbé  de  là 
Trappe  dans  fadodrine^  dans  fes  mœurs^ 
dans  fà  personne  y  Se  dans  celle  de  fes 
amis.  Si  Ton  en  croit  ce  Religieux  fa 
doârrine  eft  erronée  y  ùl  conduite  fiifpede 
de  finjgularité  6c  de  nouveauté  y  il  mec 
entre  ks  mains  de  (es  Religieux  des  li- 
vres hérétiques,  condamnez  par  l'Eglife, 
pleins  d'erreurs  ôc  de  mauvai/ès  rnaxi-* 
mes.  Il  les  accable  d'aufterite?  pendant 
qu'il  fçait  bien  s'en  difpenlcr  lui-même, 
il  les  traite  avec  une  dureté  accablante 
qui  en  a  déjà  j&it  mourir  un  grand  nom- 
bre y  {ans  qu'il  en  foit  touché  pendant 
qu'il  n'eft  occupé  que  de  vifîtes  ,  de  let- 
tres ,  &  de  nouvelles  qu'il  reçoit  de  tous^ 
cotez.  Il  accufè  {es  amis  d'être  héréti- 
ques &  mal  affedionnez  à  l'Eglife  &  à 
l'Etat.  Il  {è  donne  lui-même  pour  té- 
moin ,  &  il  prétend  ne  rien  avancer  qu'il 
n'ait  vil  ou  entendu^ 
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Le  Supérieur  dont  on  a  parlé  ayant 
entre  les  mains  ce  furieux  écrie  ^  il  le  ré- 

()andit  dans  le  monde  >  &  trouva  même 
e  rnoyen  de  le  faire  prefenter  au  Roy» 
Quoi-que  Sa  Majefté  fiit  informée  d'ail- 
leurs de  la  pieté  8c  dç  l'innocence  de 
ï' Abbé  ,  &  de  la  fainteté  de  la  vie  qu'on 
jnenoit  à  la  Trappe  fous  &  conduite  ^  8c 
qu'il  y  en  eût  autant  de  témoins  du  con-»^ 
traire  ^  à  ce  dont  on  l'accufbit  dans  cet 
écrit  qu'il  y  avoit  de  gens  qui  avoient 
été  à  la  Trappe  >  &  qui  connoiffoient 
J*Abbé.  Ee  Roy  qui  tait  toutes  chofes 
avec  cette  /âgefle  8c  cette  modération 
fi  neceflaire  pour  le  gouvernement  des 
grajgtds  Etats,voulut  «tre  éclairci  fur  cette 
affairé  ,  &  donna  ordre  qu'on  marqua 
fcs  intentions  à  l'Abbé  de  la  Trappe.  Ce 
fût  ce^ui  l'obKgea  de  répondre  a  l'écrit 
dont  on  vient  de  parler. 

Dans  cette  rcponle  après  avoir  décou- 
vert les  artffïces  de  ce  Religieux ,  ^'«i  /;;- 
trefrenoit  f  ce  fbnt  ces  propres  termes  ) 
dt  furpremre  îa  Rtligm  dn  Roy ,  de  trom-^ 
fer  tontes  1er  Puiffances  pour  renverfer  une 
Matjhn  oh  Dieu  efifervi,  &  le  Rey  refpellé 
dr  htmorèflut  qu'yen  auéun  lieu  dn  monde  9, 
^  ejHi  four  rendre  U  chofe  la  pïins  complette^ 
vohIoH  eomprendre  dans  cette  ruine  fans  di^ 
ftînÙion  toféteftes^rfimtes  qnU  croyolt  avoir 
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^fuelcjtie  confideràtion  pour  la  Trappe^  Apres 
AiS'']t  y  qu'il  a  dépeint  ce  Religieux  d'une 
manière  à  lui  faire  perdre  toute  créance  \ 
il  parle  modeftement  de  lui-même  de  (es 
mOBurà  &  de  tout  ce  qu'on  avoit  ob jeâlè 
concre  fe  conduite  particulière. 

Mais  s'il  abandonne  (  pour  ainfi  dire  ) 
i&  perfonne  à  la  calomnie  >  il  s'élève 
avec  force  pour  (ê  juftifier  de  l'accufà^ 
don  qui  attaquoic  la  pureté  de  &  fby  Se 
celle  de  fes  amis ,  &  met  les  cKofès  cîans 
une  évidence,  &  dans  un  jour  qui  ne-laiiBfe 
aucun  lieu  d'en  douter*- 

Cet  écrit  foûtenu  dit  témoignage  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  Royaume 
dé  perfbnnes  diftinguées  par  la  naiifance» 
ïe  rang ,  là  pieté  &  la  dodrine ,  juftifia 
fi  bien  l'Abbé  des  accu(ations  intentées 
<iontre  lui  par  ce  Religieux,que  fon  Supc^ 
rieur  fc  yït  obligé  de  f  abanclonner ,  &  de 
l'envoyer  à  Stra/bourg. 

Le  mauvais  fuccés  de  fôn  entreprifê 
lui  ouvrit  les  yeux-  y  &  lui  fit  connoîtrc 
la  grandeur  de  (on  crime,  il  s'cnrepentiti 
&  pour  en  rendre  un  témoignage  public, 
il  écrivit' à  unde(èsamisvfM'f?ar^M#f^cf//^ 
é^ire  il  n^voit  po'magipar  lui-même ^ 
mais  par  Vimprejfion  ttantrui  ^.  je  comtoit 
(^ajputa-t-il  ),  U'vetm  de  i\\Abbi>  de  U- 
^^^ffj^^^ ^  ^lUde  fis  amù  y.&jflapjé^ 
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hlieraj  far  tout.  Il  en  écrivit  en  ce  fens  i 
r  Abbé  même ,  il  VzffvBccdH  regret  mortel 
qnUadefafaHte,  ^H^ilTefUme  infiniment  » 
&  éfuU  n*a  en  la  foihlejfe  de^  le  blâmer  ^e 
four  complaire  a  des  gens  pleins  de  paffion^ 
ce  fbnc  les  termes  dont  il  fe  fert.  Ces  let-  itfj  j* 
très  /ont  dactées  de  Strafbourg  du  vingt- 
huitième  Décembre  mille  iix  cent  <]uacre- 
vingt-treize. 

Quoi-que  ce  Religieux  ne  nomma  pas 
fon  Supérieur  dans  les-leiîres ,  perfbnne 
ne  douta  que  ce  ne  fut  de  lui  dont  il  vou-  ^ 
Soit  parler  ^  &  le  Supérieur  en  fut  lui- 
même  fi  convaincu  qu'il  écrivit  à  TAbbc 
de  la  Trappe  pour  s'en  difculper.  Il  lui 
fiit  aifë  de  fatisfaire  un  homme  qui  ne  (è 
iôuvenoit  des  injures  que  pour  les  par- 
donner 5  il  ne  lui  fut  pas  auffi  facile  de 
contenter  le  refte  du  monde  ,  il  fit  des 
efforts  inutiles  pour  fe  juflifier  dans  ref* 
prit  de  la  Ducheflè  de  Guifc.  Cette  Prin- 
cefïè  à  caufe  du  voifînage  d' Alençon,  qui 
étoit  de  fôn  appanage  ^  alloit  fbuvent  à  J2 
Trappe  ,  elle  avoit  pour  TAbbé  toute  Xt^ 
ftime  &  toute  la  confiance  qui  lui  étoic 
dûë,comme  il  paroîtpar.le  grand  nombre 
de  lettres  qu'elle  lui  a  écrite ,  &  elle  étoit 
perfuadée  plus  que  perfbnne  de  la  fauflèté 
àts  accufàtions  qu'on  avoit  faites  contre 
lui  i^  elle  entra  dains  cette  afifaire  avec  touii^ 
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le  zek  que  fa  pieté  &  Finiiiftice  de  cette 
perfecution  étoicnt  capables  de  lui  infpi- 
rer.  Elle  en  parla  à  TArchevcque  de  Pa-^ 
ris  avec  tant  de  force ,  que  ce  Prélat  fc 
crût  obligé  d*en  parler  au  Roy  ,  &  ce 
Grand  Prince  intonné  de  la  vérité  des 
chofès  accorda,  à  la  Ducheflè  de  Guife 
une  lettre  de  Cachet  pour  reléguer  le  ca- 
lomniateur y  premièrement  àfaint  Juniea 
en  Poitou ,  &  de  là  à  Verdun. 

Ce  fut  dans  cette  efpecc  d*exil  qu  il  fit 
cette  réparation  autentique  dattéc  de  Ver- 
dun le  vingt-unième  Janvier  mil  fixcent 
quatre  -  vingt  -  feize ,  où  il  retraôe  tout 
ce  qu'il  a  fait  ou  dit  contre  l'Abbé  de  la 
Trappe ,  &  donne  des  marques  publi- 
ques de  leftime  &  do  la  vénération  qu'il 
avoit  pour  ùl  vertu. 

Cette  entreprifc  contre  T  Abbé  de  la 
Trappe  n'ayant  pu  reiiflir  en  France  >{e$ 
cimemis  portèrent-  leurs  accu(àtions  juf- 
ques  à  Rome ,  &  n'épargnèrent  rien  pour 
le  perdre  dans  Tciprit  du  Pape.  Mais 
Dieu  qui  ne  pcrmettoit  tant  de  perfecu- 
tions  que  pour  éprouver  fa  verm  en  ar- 
rêta le  cours ,  &  lui  fufcita  des  prote- 
âcurs  qui  l'emportèrent  fur  fcs  perfecu- 
tcurs.  C'eft  ce  qu'on  apprend  d  une  let- 
tre d'un  Cardinal  des  plus  diftinguez  par 
£)n  mérite  Se  par  fa  vertu.  Tons  la  bruits 
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^uon  a  fak  courir  à  Rame  contre  vohs  (  lui 
écrit-il  )  fmtfreffntiment  ajfoupis ,  on  avok 
forte  les  calomnies  contre  vom  jufjues  aux 
oreilles  de  fa  Sainteté.  Mais  fi  vous  ave7 
eu  des  ennemù  &  des  envieux  efui  ont  Parle 
contre  vous ,  vous  ^Wf ^  eu  Jes  amù  ér  des 
admirateurs  qui  ont  fait  connottre  lafau^eté 
de  toutes  ces  calomnies.  Toute  cette  tempête 
fta  fait  epi  affermir  Peftsme  qtéony  faifo'tt  de 
votre  rare  mérite. 

C'eft  ainfi  que  Diea  confondoit  les 
defTeins  de  Tes  ennemis  y  &c  que  ce  qui 
fembloit  devoir  détruire  (i  réputation-^ 
ne  fèrvoit  qu'à  l'augmenter  &  a  lui  dotih 
ner  un  nouvel  éclat.  C  eft  ce  qui  parût 
en  France  lors  de  la  perfecution  dont  on 
vient  de  parler.  Il  n*y  a  point  eu  de  tems 
cil  il  foie  venu  à  la  Trappe  plus  de  Prin- 
ces ,  &  plus  de  PrinceUcs  ,  &  plus  de 
perfonnes  du  premier  rane.  .Au  plus  fort 
de  ces  calomnies  le  Duc  d'Orléans  Frcrc 
unique  du  Roy  y  fit  un  voyage.  Toute 
laComniuhautéallaaudevantaelui  à  la 
porte  des  hôtes ,  &  le  conduifit  à  TEglife 
avec  la  Croix  &  TEau-benîte.  Il  affifta 
à  Vêpres  &  fiiivit  la  Communauté  au 
Refeâioir ,  il  y  demeura  pendant  le  foupê 
des  Religieux  ,  il  ne  pouvoit  Ce  laflcr 
d'admirer  leur  modeftie  &  leur  pieté.  Le 
fbir  ce  Prince  mangea  à  la  falie  des 
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Ilotes.  Il  partie  le  lendeiâain  ,  &  em^ 
potîSL  un  pain  (le  la  Communauté  qu'il  fît 
voir  au  Roy ,  &  à  toute  la  Cour.  Elle 
fut  extrêmement  édifiée  de  ce  que  ce 
Prince  raconta  de  la  vie  des  Religieux 
Je  h  Trappe. 

A  peine  en  étoit^il  parti  que  le  Cardi- 
nal ce  Boiiillon  y  arriva  ,  il  fuivit  la 
Communauté  dans  tous  les  exercices  ^  &c 
voulut  même  affifter  à  la  Conférence.  La 
Duchefle  de  Guifé  dont  on  a  déjà  parlé 
y  vint  au  mois  de  Septembre  de  la  même 
année ,  &c  h  Roy  d  Angleterre  ^  comme 
on  la  déjà  dit,  y  fit  fbn  premier  voyage' 
au  mois  de  Novembre.  De  fi  Illuftres 
témoins  qui  n'avoient  que  de  Tadmira*- 
tion  pour  la  Trappe  ,  &  pour  l'Abbé 
qui  y  avoir  forme  tant  de  Saints ,  poU- 
voient  bien  être  crûs  au  préjudice  des 
calomniateurs  qui  s'efFôrçoient  de  rïoir- 
cir  la  réputation  d'un  fi  grand  homme.. 
Rien  n  etoit  plus  capable  de  les  confon- 
dre. Mais  l'envie  fut  toujours  aveugle, 
&  l'éclat  de  la  vertu  eft  bien  plus  propre 
à  l'auemonter  qu'à  kdétraire.< 


^P 


LA     VIE 

D  E 

DOM   ARMAND  JEAN 

LE  BOUTHILLIER 

DE    RANCE', 

lABBE'  REGULIER  ET  REfORMATEiyR 

du  Monaficre  de  la  Trapf«  ,  de  l'Etroite 

ObfezTance  de  Ciûeauz. 

LIFRE   CINQVIE'ME, 


w   ■  ■ 


CHAPITRE    PREMIER. 

léCî  emetnis  de  rjibhé  de  la  Trafife  font 
courir  le  hmit  que  fes  Religieux  lajjfel^de 
taufleriti  de  lewr  vie  vouloient  %en  rela^ 
cher.  Les  Religieux  donnent  une  déclara* 
tion  contraire,  £t  f  engagent  par  le  re^ 
nouvellement  de  lenrs  rœux  à  continuer 
leur  pénitence. 

E  mauvais  fiiccés  des  entre 

prifes  de^  ennemis  de  l'Abbé  ^^54* 
de  la  Trappe  devoir  les  avoir 
.   -  convaincus  qu'il  n'ctoit  pas 

^poffibie  de   décriiirç  une  rçpucacion  fi 
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bien  établie.  Ils  ne  laifTerent  pas.  de 
publier  cette  année  que  les  Religieux  de 
la  Trappe^accablez  du  poids  d'une  auftC'- 
rite  qui  fiirpalïbit  les  forces  humaines,  rie 
la  pouvoient  plus  (upporter.Qu^ils  étoient 
relolus  de  l'adoucir ,  &  de  te  délivret 
enfin  de  la  tyrannie  <de  leur  Abbé.  On 
âjoûtoit  qu'il  y  en  avoir  vingt-cinq  qui 
s'étoient  liguez  enfcmble  3  &  qu'ils 
avoient  figné  une  Requête  au  Roy  par 
laquelle  ils  lui  demandoient  des  Corn- 
miffaires  pour  informer  des  violences 
aufquelles  ils  étoient  cous  les  jours  ex« 
poftz. 

Pour  colorer  ces  bruits  &  leur  donner 
de 'l'autorité  y  on  adreilk  des  lettres  à 

fJufieursperfbnnes  fous  le  nom  des  Rel- 
igieux de  la  Trappe.  Ils  y  fàiibicnt  les 
mêmes  pleintes ,  &  ils  paroiffoient  vou- 
loir fecoiierun  joug  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  (upporter.  L'Abbé  de  Cifteaux  en 
reçût  une  3  par  laquelle  on  le  conjuroit 
d'aller  vifiter  la  Trappe  en  perfonne  >  on 
dit  moins  d'y  envoyer  un  Commi|Iàire 
pour  entendre  les  pleintes  y  Se  informer 
des  mauvais  traitemens  dont  k  dmtté 
implacable  de  l'Abbé  ne  fe  laflbit  poînc 
d'accabler  Ces  Religieux.  L'Abbé  de  Ci- 
fteaux étoit  fi  éloigné  d'avoir  égard  à 
ces  lettres  ^  Se  d'y  ajouter  la  momdrp 
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foy ,  qu*il  n*cn  écrivit  pas  alors  à  l'Abbé 
de  la  Trappe.  Il  fe  contenta  depuis  que 
ces  bruits  turent  diilîpez  de  lui  en  écrire  y 
il  lui  mande  entre  autres  choies ,  if  h*  après 
s'être  engagé  far  des  vœux  faits  librement 
&  volontairement  ^  afré^  une  année  Jtifretê^ 
ve^  onnePeHtraifinrMbtementfepteindrede 
Vanfierite  de  la  vie  qttm  a  enJbrajfie ,  ni 
tâcher  de  s  en  délivrer  fans  crime  &  font 
péril  de  fonfalnt^  Et  fmêrois  àufcrupule  , 
{  contînuë-t'il  )  eie  permettre  à  un  Reli^ 
gieux  de  la  Trappe  de  defiendre  à  une  vie 
plus  mitigée,  fi  je  n* étuis  convaincu  parFé^ 
vidence  M  fait  de  là  neceffité  de  le  Sf^ 
penfer. 

Cependant  conune  ces  bruits  fe  répan- 
doient  de  plus  en  plus  dans  le  monde  ^ 
les  Religieux  de  la  Trappe  enfîirent  aver- 
tis y  ils  apprirent  même  ce  que  Ton  vient 
de  rapporter  de  la  lettre  écrite  à  TAbbé 
de  Cifteaux.  Ce  fut  ce  qui  les  porta  à  lui 
rendre  compte  de  leujçs  fcntimens  &  de 
leurs  difpourions. 

Ils  déclarent  dans  cet  écrit  qu'ils  ont 
appris  que  des  gens  mal  infotmez  ou  mal 
îhtentionnez  répandoient  dans  le  mondes 
que  la  vie  qu'ils  n'avoient  embraflee  & 
toûtenuë  jufques  alors  que  par  le  moù<» 
vement  de  l'eforit  de  Dieu  3  &  par  un 
pur  égard  de  fk  mifericorde^conunençoit 
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à  leur  être  à  charge ,  que  le  joug  de  fi 
pénitence  leur  étoit  devenu  dur  ,  jufques 
au  point  de  i&ire  defiter  à  plu/îeurs  d'en- 
tr  eux  de  quitter  leur  propre  maifbn  y  de 
(è  fëparer  de  leurs  Frères  9.&  de  chericher 
ailleurs  une  manière  de  vie  plu$  daucç  ^ 
plus  molle ,  &  plus  relâchée. 

Que  pour  faire  ceflèr  ces  Uruits  ^  pour 
leur  propre  consolation  ^  mais  p^icu- 
lierement  pour  la  gloire  de  J  s  s  u  s  - 
CHRXST3  qui  pa& une  compaffipn 
donc  ils  n'étoienc  pas  dignes  «  les  avpit 
retirez  du  milieu  du  monde. pour  îes  en- 
gager dans  une  fblitude.  fainte^.  &ç  \e&  y 
cacher  dans  le  fècret  de  (à  face  ^  Âh  ont 
crû  qu'ils  dévoient  faire  la  declaratioa 
fuivani».  Ils  déclarent  qu'ils  la  font  en 
la  prefènce  de  Dieu  >  dans  une  liberté 
toute  entière  3  (ans  aucune  autre  vue  ni 
confideration  que  celle  de  faire  connoître 
la  vérité  de  leurs  fêntimens. 

Une  déclaration  fî  précise  efl  fîiivie  du 
renouvellement  de  leurs  Vœux.Ils  le  font 
en  des  termes  fî  touçhans  4  &  fi  remplis 
de  cette  pieté  éclairée ,  tei^re  &  fincerc, 
dont  on  fait  profeffion  à  la  Trappe^qu'on 
a  cru  les  devoir  rapporter  fans  y  rien 
changer. 
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•renouvellemenSt 

DBS    Vœux. 

J  E  s  u  s-C  H  R.  I  s  T  wvnr  Di0^  vrof 
Htmme ,  Ferte  du  Pm ,  Fils  de  Û  Fierge, 
Sauveur  du  m$»de ,  f*r  U  grMe  &  pew 

Vf^'T!*  *J^'^'l««»'^  ^a  fes  occupations, 
HtJesfUtfirs ySfesvamteX^^  &  choifi pour 
m$  demeures  tes  folmdes  écartées  ,  mut 
vnu  cotijunns  par  U  dmt  ^œ  vom  tmtt 
^7  demé  de  mm  adrejfcr  à  vous  dans  nos 
Ifêfim  i  &  avec  cette  cit^anee  à  iaquMé 
V9mm  r^e\  rie»  Jéfrrmtr  dam  noseaun 
parfôferatién  du  S^i„t.Efj»>it ,  ce  ^uemt 
kvres  vont  exprimer ,  &  Je  prefenter  a  vi- 
tre Père  cette  rénovation  des  engagemens  aua 
iMuavoHs  prû  aupiedde  vos  fierez  Antelt, 
m  ptefence  de  Vos  fakts  Anges ,  &  dansa 
fotsrde  benediaion  oit  nous  célébrons  Pexalta^ 
tmde  votre  /ainte  Croix ,  ^ui  eft  la  figure i 
^  le  modèle  de  la  vie  que  nous  devons  mener 
jwr  la  terre  .Pisifyue  les  Saints  qui  ont  parlé 
&  igt  par  votre  efprit .  ont  regardéisètre  état 
"wm^WKCrmifiement.veriïabte. 

Nom  vasts  promettons .  Sdgneur,  de  gar^ 

dér  ttmolaUement  n^  feinte  Re^le  %n/ 

^eletmdHe,&  tonte rmtegntiiui nom 

ferapojféle  ,  <^yi»;  nont  arrête^  ni  aux 

ratfons,m  au^  coâtitmef,  pi  aux  interpre. 

II.  Partie,  l 


1^4  La  Vie  be  l*Ab3e* 
t^tiom  contraires  ,  jde  maintenir  par  touti 
fme  de  voyes  ReU^fis  &  légitimes  les 
pratiques  établks  âmt  ce  Mopapere  ,  con^ 
formes  à  ce  que  notés  ir».  avons  MprU  par  lef 
infimSions ,  &^  f^r ùsK^^^^ïe^  )^s  Saintt 
nos  Pères  &  nos  l^^iènt^i^mv^  Upff^Uef 
les  principales  fonf  l^  qii4ité,,  ^  ^aufieriti 
ie  la  nowrrUwne ,  ItxaQitudie  des^Jéànes ^  U 
patience  dans  les  mdsidks^  le^  filme  ,  Ut. 
veilles,  le  travail  dei  fmdm  Jl^^tinde yU, 
fidte  desj^ens  dn  j^h^^J^^wrJ^  Vff«w- 
vrtti  >  ^nfage  des.pràçl^nunioMS^^^^  mHi^ 
f  cations  interieHres  0"  ext^i^0  3  ^^f^ 
amitié  pfire  &  fii^prt ,  cette  foJ^n^m  ^w- 
diale  des  ms  tmers  les  aufrei.^,.c0$  ttrt-* 
àrejfe ,  cetft  ^e^of^ce  frfmip,\P  •  jcet,^an^ 
donnement  fâhs  rtfefvcdahsj^i  m  ceUï 
fie  la  providence,  &  U^oi^te  JrUletLpotu 
s  donné,  &  nom dmterapùiir  fpre ,&cof^ 
ét8etêr,  tani^^il4ttrawotre.e^t0'fn"U 
fera  amateur  de  vps  veriteTi  ^-  de  votre 
fainte  hy ,  enfin  le  m^rpt  de  tim.ce  ^^t^» 
teffierance  de  ce^ui  efi  éternel,  lcdefiKp[  t^ 
eontinueUe  méditation  ck  la  mort». 

Nous  renouvelions  ,  Seigneur.,  J9MS  cet 
engagement  que  fnotfs^mms  pri^  à  votre  fer^^ 
vice  avec  d^  autant  pltie  ^^ardeur  &  de  felè^ 
que  mus  y  femmes  porte\^paria  conjonSura 
&  par  là  fituatm  pre fente  ou  fe  trouve  le 
monde ,  par  ces  playes  fi  profondes ,  dont  U 
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^  ptA  à  t>îeH  de  l'affliger,  &par  VohUga^ 
fhn  fttevoHS  avons  d'implorer  fa  miferïcorile 
fmtr  le  fi&fien  d$  fon  Eglîfe  qui  efifi  crneU 


far ImCfirtneti  ;'^]une  magîianimté  dont 
4ni  if^^^^^^i&e^vîi'Jttxemfle  ,  protège 
feul  ddWbfé"  In'^igiim  Catholifie  contre 
pref^iiéfoHtàUs^uipntes  de  Ftttrêp^  finies 
enferhbii  )^f^ï^ietrHire  par  ia  confuratioii 
laftHs  ahmW^^l'àpÙuyiôhm^ 
fanutùr^  ÈH^ilëèjS  par  li  grandétir  de  nos 
psnlteiietri^  dè'^Vôs  auJtèrîteZ  ,  ww  ^n- 
vions^  ééfàgefvâ^)ours  endeffendant  auprèt 
de  Dted^  mffâ)Hp&fifâinte,pen^ 
dani^tjfii'iaiûWmHkrs  Jhfnimes  periffent 
parle'fâf^yà^Wfety  yoiirtét  mimes  inter 
rtii  &]fWidinifnè  ^erette: 

Nom  efj^'èrons  i  ^ien  de  ndfericorde  ^fotu 
la  pfifteBion  de'^i)re  fkmte  Mère ,  par  les 
mçtUes  ^ttyièté  CWôr  achrahte  y  que  nom 
fmmirtf^^  dernier 

fiupir  en  la  fnantere  ^h^  voui  a  pin  de 
nous  m  charger^  ejue  f/itre  bras  tèntpHlf-' 
faht  fosttiendra  'vStte  jvïhlefe ,  qn^il  noni 
JmhiraHa  fittt  &Ja  conflance  necefaire 
fonr  perfiverer  dans  une  obfervation  fidelle 
•4e  vos  faintes  vohntfÇ^^  &  que  maigri  la 
'témiption  des  tems  »  le  mauvais  exemple  de 
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ceux  qm  ont  abandonne  la  voye  (]ue  votre 
mifericorde  leur  avoit  tracée ,  malgré  les  man* 
vais  dejfem  des  hommes ,  la  confpiratiors  dn 
démons ,  &  notre  propre  malignité ,  mus  fi" 
nirons  nos  vies  dans  une  paix  profonde ,  & 
dans  une  vive  attente- de  cejow^bienheHreHX, 
auquel  vous  deveT^felon  vos  promejfes  vous 
remontrer  au  monde  dans  P éclat  Je  votre  puif- 
fance  &  de  votre  gloire^  pour  être  ésjamaii 
la  confolation  de  vos  ferviteurt  y&  la  eotsfià^^ 
fion  de  vos  ennemis* 

Nous  Prieur  y  Sou-prieur,  &  Feligieuxi 
du  Monaflere  de  la  Adaifon  -  Dieu  Notre^ 
Dame  de  la  Trappe ,  confirmons  tout  ce  qui 
efi  contenu  dans  le  prefent  Renouvellement  de 
Vœux  y  avec  une  refidution  ferme  &  fincere^ 
ity  perfeverer  jufques  à  la  mort,  fait  ce  jour 
4e  l^  Exaltation  de  la  fainte  Croix  le  qua^ 
tor^éme  de  Septembre  mil  fix  cent  quatre-^ 
vingt^quator^e.  Ce  quia  été fignl partout 
les  Religieux ,  &  tous  les  TPreres  Cohvers  de 
tjibbaye  de  la  Trappe. 

Une  pièce  fi  touchante  j  où  la  pieté  & 
la  fincerité  Chictienne  éclatent  d'une 
manière  fi  vive  ayant  été  répandue  dans 
le  monde ,  reprima  la  médiunce  &  con- 
fondit pour  quelque  tems  la  calomnie. 
Elle  devoit  Tcteindre  pour  toûjours,mai$ 
l'envie  prend  fouvent  de  nouvelles  for^ 
.ces  de  ce  qui  femblerçit  h  vouloir  déi* 
*  ïjcuire^ 
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CHAPITRE    IL 

On  fait  p'J^r  t^Jhbé  de  la  Trappe 
afip^i^f^iu, 'Chancelier  de  France 
poi^  miihimme  de  m-iuvaife  foy. 
Jl  en  */?  enfin  detïsmpè  ,  (Sf  ^tf 
fend  fin  efime. 

ON  éioir  à  peine  .détrompé  dms  le 
monde,  ide  fa  cilomnfe  dont  oa 
vièi  'd  l'I .  fuiVftir  à  r Ab- 

bé «  iiouveUe  affaire  qui 

lui  I  ènfible  qu'elle  penfa 

lui  ;  cerôut^'eftime  du 

Cb  rè'j'qui  l'a*oit  ho-  m.  bou- 

noi     ,  truriéebHflderacion^"™- 

&  d'une  biètiveilUnce  particulière  ",  voici 
quelle  en  Eût  l'occallon. 

Un  Eccleiîaftique  qui  avoir  hk  No- 
vice à  la  Trappe  ',  qui  y  avoir  depuis  fai: 
plulîeuts  Voyâ^c^'',  &  qui  paroilToit 
avôir-paït'i  îa "confiance  de  i'Abbé, 
avoir  trouvé  le  moyen  de  ramanèt  un 
grand  nombre  de  fes  lettres  dont  il  avoir 
fait  un  recileil.  Des  vues  d'intérêt  l'a- 
voient engagé  àeetravail.  En  effet,  dés 
gu'il  fut  de  recour  à  Paris  ,  après  avoir 
1    iij 


îj»  La  Vie  ni  t^A  b  b  i^  ' 
obtenu  l'Approbation  &  le  Privilège, 
il  le  donna  à  un  Libraire  pour  le  iairc 
imprimer.  Un  des  amis  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  le  fçût  &  auffi-tot  il  lui  en  don- 
na avis,  L'Abbé  trouva*  fort  mauvaii 
qu'on  difpofa  ainfi  de  fes  ouvrages  fans 
ia  participation  ,  &  même  contre  ùl  vo- 
lonté •,  il  s'en  pleignit  au  Chancelier ,  & 
le  pria  de  faite  ceuer  rimpreflion  ,  &  dt 
donner  ordre  qu'on  fàifit  tout  ce  qui  fc  * 
trouveroit  imprimé  de  cet  ouvrage.  Les 
ordres  furent  auffi-tôt  donnez  ,  &  l'on 
arrêta  cette  imprcflîon. 

Deux  ou  trois  mois  étbietit  à  pein6 
pailèt ,  lorfque  ce  même  ouvrage  parût 
lous  un  autre  titre  avec  quelques  addi- 
tions de  la  façon  de  l'Ecclefiaftique  dont 
on  a  parlé.  Il  eu  fie  même  prefènt  au 
Chancelier  qui  le  reçût  fans  iè  défier  que 
«  fût  lo  même  ouvrage  ,  dont  quelque 
tnois  auparavant  il  avoir  ordonné  la  fùp- 
|)r"eflîôn ,  cependant  le  livre  fut  reconnu^ 
&  on  en  avertit  le  Chancelier.  Il  en- 
voya chercher  auflî  -  tôt  TEcclefiaftiquè 
3ui  le  lui  avoit  prefenté ,  &  par  les  foins 
uquel  on  fçavoit  que  le  livre  avoit  été 
imprimé.  Comme  on  ne  Tavoit  fait  fup- 
prima*  la  première  fois  que  parce  qu'on 
avoit  entrepris  de  le  donner  au  public 
contre  la  volonté  de  l'Auteur ,  l'EccIc^ 


~\ 
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lîafliique  s'attacha  à  perfuader  leChan* 
celier  qu!il  n'a  voit  rien  fait  que  du  con^ 
fcntement  de  l'Abbé  delà  Trappe.  Pour 
cet  effet,  il  lui  dit  qu'à  la  vérité  l'Abbé 
ne  vouloit  pas  paflèr  pour  Auteur  de  cet 
ouvrage,  ni  qu'il  parût  fous  fon  nom, 
mais  que  comme  il  le  croyoic  utile  au 
public  il  fouhaitoit  qu'il  fut  imprimé. 
Que  ce  n'ctoit  pas  feulement  fon  inten- 
tion ,  qu'il  ne  s'étoft  pu  contenté  de  la 
lui  déclarer ,  mais  ^u'il  avoit  feç  ordres 
exprés  pour  l'imprcffion  de  fes  lettres. 
Cet  £ccle(îàftiqne  en  dit  autant  au  pre- 
mier Prefident  du  Parlement  de  Paris, 
de  à  pluiieucs  ducres  perfonnes  de  qualité 
qui  ayoient  le  plus  de  part  à  l'eftime  & 
à  la  iîonfiarïcc  du  Chancelier.  Comme 
on  fçayoit  qu'il  étoit  ami  de  l'Abbé  de 
la  Trappe  ,  &  qjj'il  faifoit  paroître 
un  grand  zelc  ,  pour  tout  ce  qui  avoir 

Quelque  rapport  à  lui  ,  on  ne  fit  point 
e  réflexion  aux  vues  d'intérêt  qui  l'a- 
voient  Biit  agir.  On  trouva  b^eaucoup  de 
vray-femblanfce  à  tout  ce  qu'il  difoit ,  (a 
fincerité  apparence ,  la  confiance  avec  la- 
quelle il  parloit  lui  aidèrent  à  perfuader, 
on  le  crût. 

Ce  fut  un  coup  terrible  pour  la  repu- 
ration  de  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  la  lettre 
écrite  au  Chancelier  pour  ta  fuppreffion 

I    Ulj 
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de  fês  lettres ,  Tordre  concraijfc  aue  TEc- 
clefiaftique  aflîiroit  qu'il  avoit  ae  loi  de 
les  faire  imprimer  ,  étoient  fi  oppofez 
l'un  à  l'autre  qu'on  ne  pouvoit  les  accor- 
der avec  la  bonne  foy.  Pour  qui  en 
aura-t-il  (  difoit-on  )  s'il  en  manque  à 
l'égard  du  chef  de  la  Juftice  &  du  pre- 
ïnier  Magiftrat  du  Royaume  ?  Il  n'en 
.fallut  pas  davantage  pour  lui. faire  per- 
dre topte  l'eftime  &  toute  la  bien-veil- 
lance ,  dont  le  Chancelier  l'avoit  honoré 
ju{ques  alors. 

Pendant  que  ces  chofes  fè  paflbient  à 
Paris,  l'Aobé  de  la  Trappe  ignoroit 
dans  fa  fblitude  le  mauvais  office  qu'on 
venoit  de  lui  rendre ,  il  l'eût  même  igno- 
ré long-tems  fi  une  Perfonne  de  la  pre- 
mière qualité  que  les  liaifbns  les  plus 
étroites  attachoient  au  Chancelier  ne  îe 
lui  ont  appris  par  des  lettres  ,  qui  lui  fi- 
rent comprenore  toute  la  mauvaife  opi- 
nion gu'on  avoit  de  fa  conduite. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  la  fiirprife 
&  l'afflicftion  que  cet  accident  caufa  à 
l'Abbé  de  la  Trappe.  Sa  confcience  ne 
lui  reprochoit  rien ,  il  n'avoit  manqué 
ni  à  la  fincerité  ni  au  refpeâ:  y  &  qu'il 
devoir  au  chef  de  la  Juftice  ;  mais  il  s'a- 
^iflbitde  déttomper  les  premières  Per- 
ibnncs  du  Royaume  prévenues  contre  lui 
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€c  dont  les  lettres  qu'il  avoit  reçues  lui 
faifoienc  juger  qu'il  n'écoit  pas  aifc  de 
guérir Ja prévention.  Il  lentreprit  pour- 
tant, il  defavoiia  rEcclefîaftique  3  il  fit 
voir  cotnbïen  il  écoit  éloigné  de  la  mau- 
vaife  fov  qu'on  lui  imputoi^,  combien 
elle  étoit  peu  necefTaire  dans  Toccafîon 
dont  il  s'agiflbit ,  &  combien  il  lui  étoie 
aifé  de  faire  imprimer  fesfluvragcs  fans 
y  mettre  fbn  nom  ,  &  fans  avoir  recours 
à  un  artifice  indigne  qui  le  déshonoroit^ 
&  qui  en  le  privant  de  Teftime  SC  de  la 
bien-veillance  du  premier  Magiftrat  da 
Royaume,  lui  faifbic  perdre  lesdeuxcho* 
fès  du  monde  qu'il  eftittiait  le  plus  ,  & 
dont  rien  n'étoit  capable  de  le  dédoma-- 
^er. .  Ses  premières  lettres  furent  inutiles-. 
Il  en  écrivit  d'autres  ,  on  n'y  eût  aucuw 
égard  5  il  employa  tous  Ces  amis>  ils  ne  puw 
rdlit  rien  obtenir.  L'Ecclcfiaftique  (bûce- 
noie  toujours  ce  qu'il  avoit  avancé,  &  il 
le  coloroit  lî  bien  qu'on  nepenibic  pa* 
même  à  le  ibupçonner  demauvarfe-foy. 

Sept  ou  huit  mois  s'étoient  paflfez  de' 
la  forte ,  fans  qu'il  fut  poffible  à  TAbbc 
de  la  Trappe  di^'êfacer  les  mauvaifes  im- 

Î^reflîons  qu'on  avoit  données  contre  lui  ;. 
ors  qu'un  de  Ces-  Religietix  qui-  étoit  fils: 
d'un  des  premiers  Magiftrats  du  Royau» 
me  ,  le  pria,  d'employer  Pentremile.  db 
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fou  père.  Il  afluroit  qu'il  étoit  une  des? 
pcrfonnes  du  monde  pour  qui  le  Chan- 
celier avoir  le  plus  d'eftime  ,  &  de  con-^ 
fiance.  L*Abbé  y  confentit ,  le  Religieux 
écrivit:  à  fon  père  >  il  rinftruifit  de  tout 
ce  qui  s^étoit  paffé  dans  cette  affaire  >  il 
lui  envoya  les  lettres  que  l'Abbé  avoit 
écrites  à  cette  occafîon  y  il  (ui  indiqua 
plufieurs  perfbnnes  de  confîderation  qui 
avoient  été  prévenues  comme  les  autres  > 
mais  qui  étant  venues  à  la  Trappe  ,  s'y 
étoienr  entieretpent  détrompées.  •  Enfin  > 
après  l'avoir  bien  perfiiade  de  l'inno* 
cence  de  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  il  lemit 
en  état  d'en  convaincre  le  Chancelier,  & 
toutes  ces  perfbnnes  de  qualité  qui  étoient 
luicrées  dans  les  mêmes  préventions. . 

Le  Magiftrgt  qui  avoit^eiveffçt  be^m-* 
coup  de  part  à  Tanûtié  du  Chancelier  > 
&  qui  prenoit  dUiUeuts.beaocoupdc  part 
toix  intérêts  de  l'Abbé  de  la  Trappe ,  fe 
chargea  volontiers  de  cette  commiflîon, 
il  prit  toutes  les  précautions  que  fbn  fils 
îm*  avoit  marquées.  En  un  mot  il  rêiiflît, 
-ife  il.  convainquît!  fi  bien  le-  Chancelier 
^e  i'itmiocence  6ç  de  la  bonne  foy  de 
TABbé  de  1^  Trappe  ,  qu'il  fe  fit  \m 
{>kifir  de  lui  rendre  toiuie  l'eftime  &  toute 
la  bienveillance  qu'il  avoit  eue  pour  lui*. 
Xi  chargea  tk  Magijftrat  ^ui  ravoîc  dé^ 
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trompe  de  l'en  affurer  ,  &  depuis  ce 
tems-là  il  renchérit  fiir  toutes  les  mar- 
ques de  confideration  ,  Se  de  protedioa 
qu'il  lui  avoic  accordées  jufques  alors. 
Toutes  les  pcrfonnes  prévenues  revinrent 
de  même  de  leurs  préventions  ,  &  Dieu 
rendit  enfin  à  TAbbé  cette  réputation  d 
neceflaire  à  tous  ceux  dont  la  vie  &  les 
écrits  peuvent  contribuer  à  l'édification 
de  l'Egliïè. 

Il  commençoit  i  joiîir  de  la  cranqui- 
lité  que  Taccidentdont  on  vient  de  par- 
ler avoic  interrompue ,  lorCju'il  apprit 
la  mort  de  M.  Arnaud  Docteur  de  Sor- 
bonnc.   Il  Vécririt  auflî-tôt  à  TAbbé: 
Nicaife  Chanoine  de  la  (ainte  Chapelle 
de  I>i}on>   avec  lequel  il  ccoit  depuis 
long-tctns  cïi  conMnerc^  de  Ietti;es. 
.    Cet  Aifbé  oui  avoit  prés  de  quatre- 
vingt  ^n&^  Scacmt  les  derniers  naomens 
5ie  pouyoîeot  pas  être  fort  éloignez  ^  s'c** 
toit  retiré  depirs  quelqtre  tems  à  la  cam- 
pagne y  pour  être  plus  en  ^tax  de  penfer 
alla  grancfe affaire  de  fon  fafut.  L'Abbé 
crut  que  comme  l'Abbé  Nicai(è  n'étoit 
pas  fort  éloigné  do  Page  de  M.  Arnaud,, 
la  nouvelle  de  fa  mort  ne  pouvoit  que 
contribuer  à  lui  remettre  pius  vivement 
devant  les  yeux  k  firagililc-de  la  vie.  Se 
ces  pcnfee»  é^utaxres  de  l'éternité  àosxc 

l   vj 
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la  plus  parc  du  monde  n'eft  prefque  jâ:^ 
mais  auflî  occupé  qu'il  le  devroic  être; 
Sur  cela  il  lui  écrivit  la  lettre  qui  Cuit. 

Enfin  M.  ArnAud  eft  mtrt ,  après  avait 
poujfé  fa  carrière  aufft  loin  cftiH  apkj  il  a 
falla  quelle  fi  fort  terminée.  Quoy  ijHonen 
difi  ,  voila  bien  des  queflions  finitSi  Son 
éradition  &  fon  aatorité  itoient  d^uit  grand 
fôiàs  poHT  le  fmrtï.  Heuteme^tiui  ntn  a 
point  aaHtreifHecelpiidejE^vs^CiîKiSTy 
&  qui  mettant  à  part  tout  Cf  qui  pownroit 
Pen  fiparer  oh  Pen  difiraire  mhne  pour  un 
moment  ,  s*y  attache  avec  tant  dt  fsrmeté 
que  rien  nefiit  capable  de  l*^eK dèpn.nitre. 

Les  amis  de  M.  Arnaud  ttouycrent 
fort  à  redire  à  cette  lettre.  On  en.  fit  des 
pleintes  a  T  Abbé  de  la  Trappe,  on  lui 
écrivit  fur  cela  des  lettrci'^  très  -  fortes  , 
dont  quelques  -tmes  ont:  été*  imprimées» 
M  *  de  Tiilemont  iùt  un  'de  ceux  qui  lui 
ccjrivit  le  plus  foajccmcnr,  comme  fa  Ict* 
tre  cft  trop  longue  pour  être  in&rce  ici 
toute  entière,  on  &iContentera.d6^dirè>. 
^ 'après  avoir  reconnu  que  le  renanvell^^ 
ment  de  Pefprit  &  de  ramonrde  tapenl^ 
teneeqtêe  Dieu  a  mis  dam  la  Trappe  par  le 
miniflere  de  PAbbé  efl  un  der  pins  grands 
miracles  que  fit  grâce  akfait  en  net  /^urr, 
fHe  les  converfiom  toutes  miracuhufesqui  s^y 
fint  faita ,  nepemtttmt  pa^  de  dmer  ytc 


DB    LA   T».APPB.  LÎV.  V.     105: 

î)kH  ne  fut  che^^lui  &  dans  lui.  J^fris  lui 
4iVoir  avo'ki  épi*il  reconmrt  que  le  Sainr* 
£fprit  eft  en  Ini ,  itfe  fleint  de  ta  conduite 
quil  a  gardée  à  t égard  de  (jnelcjnes  perfin^ 
nés  qui  étoient  dans  Us  fentimens  de  M. 
Arnaud  &  [es  amis ,  de  ce  qn'U  s^efi  decla^ 
ré  contretix  ^  &  de  ce  ejuil  ^  ajokté  de 
nouvelles  douleurs  à  leurs  piajes. 

Il  parle  Cîïfiiite  de  quelques  faits  donn 
on  n  eft  pas  aller  inftrnit  pour  en  rendre- 
compte  .aa  public  y  &  Textiorte  de  chan- 
ger la  conduite -quîil  a»  gardée  julques 
alors  à  T^çard^e  certaines  personnes 
«qu'il  ne  nomme  pa«  \  après  cela^  H  fe 
pleint  de  la  Jettre  écrite  à  l'Abbé  Ni- 
caifè  à  roccafîow  de  fe  mort  de  M.  Ar^ 
naud  y  G'eftxel{e-là>  même  qu'on  vient  de 
rapporter  i  ^  to  iile  pieflc  de  fe  retrader,. 
&  d'éÉurcrvpar  (on' écrit  .public  tes  im»- 
preilions'^de&vantasgeu&s  â  M.  Arnaud^ 
uecetccffetttepaurroit  faire  fiir  l'efprit 
e  bicîi.  des  gens.;  Voilàà  peu  prés  à  quoy 
fè  réduit  la^  lettre  de  M.  de  Tiilemom. 
On  n'a  pu  fe^df<penfer  d^en  donner  cet 
extrait  >  parce^que  (àn«^  cek  on  n'eûtrien 
compris  à' ta  rcponfe  de  FAWjfrdc  la 
Trappe.  La  voici  tellte  qu*dle  m'a  été^ 
remife  après  Favok  vérifiée  ave«  toute: 
J'exââitude  qu'oa  gouvoit  e^ôiget  dc: 
aaoy. 
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JM.fay  fait  toute  l* attention  foffihie  fur 
la  lettre  que  votu  m*ave\fait  rhomeur'  éip 
v%  écrire^  &  je  voué  diray  Jîncerement  qna^ 
prés  en  avoir  examiné  les^  raifons  ,  &  les 
'avoir  pefées  devant  Dieu  avec  une  attention 
toute  particulière  \  bien  loin  cjii  elles  rnayent 
cauje  le  moindre  doute  ^  &  le  moindre  feru^ 
pule  fur  ma  conduite  pajfee  a  l* égard  des 
chofis  dontvotismepOrUJ^^  an  contraire,  jt 
me  fuis  trouvé  pUu  affermi  que  jamais ,  df 
tOHt'à'fait  perfuadé  que  fay  fuivi  en  cela 
la  volonté  de  Bien  ^  çè*  ma  confcience  après 
ravoir  confultée  >  ne  me  dit  autre.chofe  par 
tofu  fes  moHvemens  yfinon  que  j^y  dois  per^ 
feverer  jufques  a  la  mort.  Cefl  la  refolutim 
dans  laquèUe  je  fuis.  J*ay  bien  du  déplaifir 
de  ce  quil  ne  rna  pas  été  poffible  Centrer 
dans  vos  fentimens  y&  de  vom  témoigner  en 
cette pctafion  comme  je  farois  en  toute  autre, 
que  je  fuis  avec  beaucoup  de  perité  &  dt 
refpeil.  Votre  &c, 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  répondit 
.points  ©une  .l'cpondit  qu'avec  beaucoup 
de -tBodararion  aux  antres  lettres  "qui  loi 
fiKetô:  ocrites.  Mais  I-gu  doit  cncora 
ajo&er  à  l'occafionde  la?  lettre  de  M.  de 
Tilfemont^qu'f  lie  paibît  avs)ir  été  écrite 
depuis  qo^'il  Te  fut  ^xaas^  d^.  fon  Abbaye» 
ainfi  on  ne  i  a  pkcée  en  cet  endiroit  que 
par  rapport  à  la  datte  de  la  mo£t  de  M« 
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Arnaud  y  &  de  celle  delà  lettre  à  TAbbc 
ÎMicâifei^iiiâ-donhé  Keu  de  Téaite ,  afin 
de  mettre  tout  de  ïirite  léè  éveiœmens  qui 
avoicnt  une  liaifbn  neceffiiif e^  ' 


:    CHAPITRE     III. 

Xi^Ahbè  de  la  Trappe  confulu  fes 
amis  fur  le  deffein  q$^il  avmt  de 
quittetMe  fpuvemement  de  fon 
\M^iifiere^'i  &  de  fe  diwtttre  de 
fon  Abliay^  entre ,  les  mains  du 
Hoy.K  ai  fon  peur  ^  contre.  L 'Ab^ 
bè  prendre  fartf  de  la  dèmijjion. 

..Es  mauvais t)'fiîce«vqti'on  s'éforçoît 
da^endr^  àvf  Abbé  de  la  Trappe, 
Jes  calomnies  qu'on  publioit  contre  lui^ 
Tenvie  &  khâincde  (èsennemisquc  rien, 
ji'étcttt  «apable  de  ralentir ,  n'étoient  pa«: 
let  fcçlcstéptreaves  dont  Dieu  fe  ifèrvoir 
fo^Xi.  exâroer  â.  patience  ^  &  pour  fervir 
pour amfi  dire: (kl  cdnfsepoids  à  cette  ad- 
miratidn^^e  fon  cmincnte  vertu  lui  avoic 
acquifej  &  aux  lotianges  qu'on  lui  don- 
noit  de  tous  coi^t.  ^ç:^  infirmité*  redou- 
bioient  tous  les  jours  >  il  avoît  entîcie- 
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ment  perdu  l'ufage  du  bras  &  4e  la  main 
droitç.  Il  écoit  livré  ai>x  douleurs  les 
plus'cuifantes  j,  Sf:  çoiruiae  %Cçaj>}é  du 
poid  de  râgç  p"^^  (J'*Ç:pÇnj|^^  centt- 
nuelle  dç  plus  de  )frepte  ap;ié$g^  dpnt  il 
ne s'étoic jamais  relâché 5 ;il; eftyray qu*il 
avoit  toujours  la  meipje  force  d*e{prit, 
le  même  zèle ,  la  même  autorité  3,  ^  que 
leftime  3  l'amour  &  la  confiance  de  (es 
Religieux  augmentoit  tous  les  jours  au 
lieu  de  diminuer.  Mais,  fes  infirmitez 
Tobligeoient  de  fè  relâcher  jde  fon  exa- 
ditude  -y  il  n'affiftoit  plus  au  travail ,  il 
fe  trouvoît  rarement  au  Chapitre ,  iè»  ex- 
hortations fî  wivcs  &  fî  touchantes  qui 
avoient  formé  Se  Coù,ttnù  jufques  aWs  la 
pénitence  de  la  Trappe^dey^enoient  moins 
fréquentes  3  &  comme  leschofes  fè  main- 
tiennent par  les  mêmes  moyens  dont  oît 
s'eft  fèrvi  pour  les  établir  ,  îl  craignoiï 
que  le  relâchement  ne  fe  gUfla  inlenfî- 
blement,  ou  durnoins  la  ferveur  que  fbn 
exemple  avoit  toujours  fbutenuë  ne  s'af- 
foiblit  enfin  ^  Se  ne  fit  place  à  la  tiédeur 
&  à  cette  pareflc  mortelle  qui  n'a  jaftiais 
manqué  de  détruira  la  difciplihe  la  mieux, 
établie» 

Ces  reflexions  jointes  à  la  penfée  d^ 
la  mort  qu'il  avôit  toujours  devant  tes: 
y€ux  jk  &  à  cetce  humilité  profonde  ^ui. 
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lavoit  toujours  foUicité  de  quitter  fa 
charge  pour  pratiquer  l'obeiflance  ^  & 
nés  occuper  plus  que  de  Dieu  y  lui  firent 
enfin  prendte  la  relblution  de  fe  démettre 
de  fbn  Abbaye  entre  les  mains  du  Roy. 
H  connoifToit  la  Religion  de  ce  grand 
Prince  y  &  il  avoic  reçu  tant  de  marques 
de  fa  Royale  protecîkion  ,  qu'il  ne  pou- 
voir douter  qu'il  ne  lui  donna  un  fucçef- 
ièur  qui  maintiendroit  dans  fon  Mona- 
ftere  i  exade  pratique  de  la  Règle  qu  il 
'  âvoit  tâché  d  y  établir. 

Il  confiilta  lur  cela  {es  amis  j  comme 
la  démarche  étoir délicate,  les  fêntimens 
furent  fort  diiïèrens.  Les  uns  lui  çonfeilr 
loient  de  ne  point  quitter  le  gouverne- 
ment de  fbn  Monaftete ,  &  de  le  retenir 
jufques  à  la  mort.  Us  difoientJ  fur  cela, 
que  s'il  s'agiflbît  de  commencer  la  refor- 
me de  fpn  Abbaye  ,  ion  âge ,  fes  infir- 
mitez ,  &  le  peu  de  tems  qu'il  avoit  à 
vivre  y  pourroient  être  un  obftaclc  y  mais 
qu'étant  établie ,  &  les  cfaofes  allant  pour 
ainfi  dire  d'elles-mêmes ,  le  changement 
de  gouvernement  he  pouvoit  qu'être  pliK 
dangereux  qu'utile  y  que  perfonno  ne 
pourrait  fuivre  fes  vues  &  fes  maximes 
auffi  -  bien  qu'il  les  (uivroit  lui  -  même. 
Qu'on  étoit  accoutumé  à  lui  obeïr  >  que 
lombre  de  fon  autorité  feroit  toujours 
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plus  tefpedée  que  celle  qu*un  autre  pouf- 
rok  s*acquerir  ;  que  la  force  d'efprjt  que 
Dieu,  lui  atoit  confervée  ,  fervoit  plus 
au  gouvernement  que  tout  le  refte  y  qu'à 
la  vérité  l'exemple  d'un  Supérieur  étoit 
d'un  grand  poid  j  mais  qu'il  l'avoir  don- 
né fi  long-tems ,  qu'on  etoit  fi  convaincu 
que  la  (aile  impoflîbilité  do  le  fbûtenir 
1  obligeoit  de  s'en  di^penftr ,  que  jamais 
pcrfonne  n'en  prendroit  avantage.  C^e 
tel  Religieux  cjcoit  un  excellent  particu- 
lier qui  n'étoit  point  ç^patlç  de  gouver- 
ner ,  que  le  choix  étant  fore  difficile  on 
n'y  pouvoir  venir  trop  tard ,  &  >qu'il  y 
•auroit  toujours  d^ravaritage  à  le  reculer^ 
-que  le  coçur  humain  étoit  un  abîme  que 
Dieu  feul  pouvoir  fonder  ^  &  qu'avec 
«outes  fcs  huniares  il  pourroit  faire  un 
tel  choix  qu'il  auroit  tous  le  tems  de  s'en 
|:epen^r.  Qgc  les  dignitez  éroicnt  imc 
•étrange  tentation  3  ^«e  les  vertus  les  plus 
épurées  avoient  de  k  peine  à  y  refifter. 
Qu'il  ne  pouvoît  mieux-  faite  que  de  fiii- 
vrc  l'exemple  des  Saints.  Que  pour  un 
petit  nombre  dont  là  conduite  pouvoit  le 
favorifer ,  prefque  tous  avoient  perfeveré 
Jufijues  à  la  mort  dans  l'état  ou  la  Pro- 
vidence les  avoit  établis  ,  &  s'étoient 
remis  à  fes  foins  de  leur  choifir  des  fiic- 
i:eflçurs.  Qu'enfin  il  étoic  à  craindre  qitc 
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deuîç  Atbez  ctaiïs  le  même  Monafteire, 
n- y  fr/feât.  du  pàriâ^  &  n'y  caufeffent 
delà  diV^n;  quelles  uns  lui  dcmeure- 
roieiîtq»ttachei  i  :i&  fie  pourroient  s*ac- 
commxyé&t^ài' l^  conàtàtt  dun  autre  > 
que  letf  aaià:ès»sfattatherôieno  à  celui  qui 
occuperoiff^fà  <plkce.  'Qu*en  un  mot ,  on 
nevoyoit  que  desfindOWvcniens  dans  IcC- 
quels,  itn'étoit  ^ôinf  à  propos  de  fe 
jetten'  j  -< 

L' Aibc  diibic  ail  contraire ,  &  c'étoic 
le  fentiment  de  quelques-utfs  de  fcs  amis, 
qu'un  Supérieur  n'écoit  que  pour  faire  ù, 
charge ,  que  dés  ou  il  n'étoit  plus  en  état 
d'en  remplir  les  acvoirs  y  il  étoit  de  (a 
verm  d'y  renoncer,  Qgs  ^  cette  maxime 
avoit  lieu  c'étott  particulièrement  à  la 
Trappe  j  que  les  Religieux  y  étoient  ac- 
coûmmez  a  voir  toujours  leur.  Abbé  à 
leur  tête ,  qu'une  vie  fi  pénitente ,  fi  au- 
ftere  ,  &  contre  laquelle  la  nature  éroit 
toujours  tentée  de  &  révolter ,  ne  ft  pou* 
voit  fbûtenir  que  par  l'exemple  du  Sn^ 
perieur,  par  une  àffiduité  ,  Sc  par  une 
vigilance  continuelle  ;  qu'un  des  points 
fondamentaux  de  la  Trappe  étoit  de  re- 
courir continuellement  à  l'Abbé  ,  de  no 
lui  rien  cacher,  de  prendre  (buvent  fes 
ordres  &  fès  avis ,  que  les  peines  &  les 
tentations  aufquçUes  les  Solitaires  né- 
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coienc  pas  moins  expofez  y  que  les  autres 
ne  leurs  permectoient  pas  de  Ce  pafTer  de 
(es  confblacions  y  .qu'il  falloic  (ans  cefle 
fbûcenir  les  foibles  ^  aninier  les  I  aches^ 
modérer  les  fervenSr  Qu'un  éj:at  d'infir- 
mité . continuelle. ctoit  peu  propre  à  des 
fondions  Ci  pénibles,  que  quand  on  y 
pourroit  fufîîre  quelque  tems  on  en  feroit 
enfin  accabJé*  Que  la  cr^intemême  d'in- 
commoder  un  Supérieur  ^  &  de  lui  être 
à  charge 4. empêcherpit^fouyent  les  Re- 
ligieux d'y  avoir  JtecoiHrs  ^  qpe  cependant 
les  tentations  prendroient  J(ç,  qeflus .,  & 
xenvcrfêroienc  les  vertus  les  ijiiçux'  éta- 
blies. Il  ajoûtoit  qu|iî  y  avoit  un  avan- 
tage dans  fa  demimon.qii'on  ne  pouvoit 
contefter.  C'eft,  qu'il  ^uroit  le, teixi^  de 
former  Con  fùccefifèur  ^  :  en  tortç  que 
quand  il  plairoit  à  Dieu  de  difpofèr  de 
lui  on  s'appercevroit  beaucoup  moins 
du  changement  3  qu'à  proprement  parler 
il  n'y  auroic  oc  T|a.di^riçnce  que  dans 
les  pcrfonn^jquqJe^pîIlT^ç^efçrit  ,  les 
mêmes  maxijrç\es  r(^fej:pi;çpt  toujours  le 
Monaftere ,  qu'aînu  le- partage  &  la  âcC-- 
union  ne  fêroient  ppint  à  craindre.  Qu'à 
la  vérité  on  devoit  tout  efperer  de  la 
Religion  &  de  la  bonté  du  Roy  ,  mais 

3u'il  falloit  demeurer  d'accord  qu'une 
emii&on  entre   Tes   mains  faciliteroit 


tien  les  choies ,  &  qu'on  pourroit  avoir 
des  égards ,  qu'il  n'éroir  pas  certain  qu'on 
eût  pour  un  autre.  Que  iés  exemples  des 
Saint$  fiir  lefouels  on  fe  pouvoir  régler, 
fl'ctoient  pas  h  rares  qu'on  lepretcndoit, 
mais  que  quand  ils  le  (croient  encore 
plus  y  il  étoit  d'autant  plus  beau  de  les 
imiter.  D'autres  ajôûtoicnt  qu'après  les 

Îrrands  exemples  de  vertu  qae  l'Abbé  de 
a  Trappe  avoit  dôiiné  ,  iî  ne  lui  man- 
quoit  plus  que'  de  ^liit  fes  jours  dans  la 
retraite ,  dans  le  fifencè  >  &  dans  la  pKU 
tique  de  l'obeïflàncc  qu'il  avoir  portée 
fi  loin  à  fégard  des  autres  ,  ,  SC  qu'une 
démarche  fi  édifiante  fermeroit  pour  ja- 
mais la  bouche  à  fes^  envieux  3  &  à  (es 
ennemis.  Qu'on  ne  pouvoir  pas  (ê  dif- 
penfer  d'avoiier  que  deux  Abbez  dans 
un  même  Monaftere  pourroient  par  tout 
ailleurs  caufer  de  grands  inconveniens  y 
mais  que  la  conftiration  de  la  Trappe  *  ne 
permettoitpksdeïes  appréhender.  Qu'en- 
fin on  ne  pouvoit  pas  douter  qu'un  fi 
grand  exemple  n'attirât  de  nouvelles  bé- 
nédictions (ur  le  Monaftere3&  que  quand 
il  s'agiflbit  d'édifier  toute  l'Eçli(c  ,  il 
falloit  s'abandonner  à  la  providence ,  & 
ne  point  tant  compter  (ur  la  prudence 
humaine. 

Comme  ceux  qui  favorifoient  les  deuat 
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patris  qu'on  vient  de  propofcr  ,  étoîoi* 
des  pctfonncs  éclairées  ,  unies  depuij 
long-tems  arec  l'Abbé  de  la  Trappç, 
pat  les  liens  d'une  fainte  amitié  ,  & 
qu'ils  n'avoient  en  vûë  que  la  gloire  de 
Dieu ,  &  ce  qui  était  ie^la$  avanu- 
gèux  à  l'Abbé  ,  &;  au  biài  de  fon.  Mo- 
nafteie  ,  il  examina  long  '-  tcms  devant 
Dieu  ,  les  raifons  qu'on  vient  de  rap- 
porter. Enfin ,  i'humilité  qui  le  Ibllici- 
toit  depuis' lohg^ems'dë' (mit  Tê  jours 
dans  la  retraite  >  8c  dans  Ic.fflMAx  >  pour 
ne  s'occuper  plus  que  de  Dieu  ,  &  de 
la  penfte  de  l'éccmité  i  Je  détermina  i 
quitter  le  gouvcrnetnent  de  Ton  Abbaye, 
êc àen faire unedemiffiôh  pure  Se fimplçt 
entre  les  mains  du  R6yl'    '     '    ■^' 
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CHAPITRE     IV. 

X'Ahhé^  àe  la  Trappe  fe  démet  de 
fin  Abbaye  entre  les  mains  dv 

.  Roy.  Ce^î  s'èfipajj'édansteute 
la  faite  de  cette  affaire.  Ze  Rey 
k^  donne  pturfiicfeff'eurBnde/es 
Xeljipe^x  ^'il  avait  voulu  qu'il 

lui  twmma,  '    '■  ■    ■ 

11 ,  a  ,t    ■  ■     ■■    ■■■ 

DEs.  que  l'Abfrc  de  ilâ  Trappe  eût 
pcis  la  'rdpli)C{oii  doot  on  viene  de 
parler  ,  A  ^cj^vjt  au  R^y  pour  le  prict 
d'agréer  fa  demiflion.. 

Après  avoir  rendu  compte  à  ia  Ma- 
jefté  des  motil&  gui  l'om  porté  à  quitter 
le  gouvememait  de  Ion  Monaftcre  >  qui 
font  les  m  rappor- 

ter, il  aj<  TO,  tait 

ce  ijue  Di  te  vum~ 

fuoit  Àe  n  'i  y  que 

^ûai^tte  jt  cmme 

je  le  devoù  n'-MpM 

iaiffe  ifM0mHerdMti  œtte  itkùfan-u»  thm. 
bre  e*nfiderMt  lie  Retïiieitx  gui  v'vvMà 
dans  ua  vublipieere  de  tantes  let  chefn  prf 
finter  ,  &  daiu  tmme  nmm  dam.Ufôf.^ 
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de  celles  qui  font  à  veni^  ,fervant  Dien  dani 
U  (ilence  ,  &  dont  roccnpation  frinciPAle 
efi  d élever  jonr  &  nuit  leun  voix  &  lenn 
ccenrs  an  ciel  pour  la  confervation ,  Ç^la  fm^ 
tification  de  votre  Perfonne  facrie ,  leprogrég 
de  vos  Armes  y  &  le  bonheur  de  tEtat. 

JefktsptrfHadi ,  Sire ,  qne  fi  votre  Ma^ 
jeflé  itoit  informée  an  vray  de  de  qui  fi  pajfef 
dans  cette  Maifon  ,  fi  les  difpofitions  des 
particuliers  lui  etoient  connues ,  il  ny  a  rien 
qu'elle  jugeât  pins  digne  de  fa  pieté  que,  de 
protéger  des  âmes  fimples.^qui  frétant  a 
charge  a  perfonne  s^immolent  incejfamment 
à  DUh  par  la  'penUèftèe\  Comme  déi  -î^ffJ- 
meSi  pou^  le  repos  &  pour  le  fatut  du  monde 
dont  elles  ne  font  plus ,  &  quelles  ont  fait 
profejfion  de  ne  plus  comtoitre. 
.  f*efperé  eUiifett^' bonté  &  de. cette  Reli^ 
gion  »  dont  vitrp  M^éfté  donne  en  umte  oc-»' 
cafion  des  )fnar^s  édatÀntes  qu^elk-approH-^ 
vera  la.refolutionque  fay  prifey  &  quelle 
ne  ditoutnera  pas  fis  yeux  dm,  ouvrage 
qu* elle  a  regardé  jufques  ici  dune  manière  fi 
fevorable  9  é*  qui,  fans  doute  tieédrà  fa 
place  entre  ce  grand  nombre  datlions  qtielU 
UHrafaiteiflour,Pvffernnjfement  du  Rey atone 
^  J  E  s  u  s- Oh  R  I  s  T  ,  &  pour  tédi^ 
f  cation  de  fm  £glifi.  J'ofe  mime  ajfwrr 
votre  Majefié  ,  que.  dans  ce  jour  oh  cette 
puijfancefi  redoutable  qui  a  font  la  repH'- 

tatiott 
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iaîion  de  fes  firmes  &  la  gloire  de  fin  nom  y 
M^ues  aux  extrémité^  de  la  terre  fe  retU 
ma  {felle  \  ce  ne  Ini  fera  pas  une  petite  con^  - 
filation  ietre  fintenne  auprès  de  Dieu  par 
les  prières^  ardentes  de  ceux  qui  aurpns  mé- 
rite d'en  être  icpute\^par  la  fainteté  de  leur 
vie. 

.  Notis  prierons  Dieu  ;  Sire  ,  jupiues  au 
dernier  foùpir  de  la  notre ,  qu'il  comble  votre 
Majefii  de  toute  forte  de  grâces  &  de  be^ 
nfidiSions ,  &  que  lors  qu* après  Une  longue 
fuite  tannées  &  de  profperiteT^ ,  il  voudra 
quelle  cejfe  de  commander  mx  hommes  fur 
l<t  terre  ^  il  la  fajfe  régner  éternellement  dam 
le  Ciel  avec  les  ^nget. 
.Apres  que  TAbbé  de  la  Trappe  a 
ainfî  exDrimé  hs  fciifimens  qu'un  fujet 
fidelle  doit  avoir  pour  (on  Souverain  y 
il  ajoute  par  manière  d  apoftille  ,  Votre 
Majefti  me  permettra  de  lui  dire ,  que  ce 
meferoit  uneconfolathn  bien  fenphle  de  voir 
é^vant  que  de  mourir  celui  auquel  eBe  voudra 
bien  remettre  V  Abbaye. 

L'Abbé  de  la  Trappe  étant  prêt  d  en-  Fran** 
yoyer  cette  lettre ,  il  en  écrivit  une  autre  çoîs  de 
a  r  Archevêque  de  Paris  fon  ancien  amy^  Hatlaj 
j>our  le  prier  de  la  prefenrer  au  Roy 
avec  fa  demiflîon.  Après  lui  avoir  ren- 
du compte,  des-  motifs  qui  iont  porté  à 
quitter  fa  charge ,  il  lui  témoigna.la  con*^ 
//,  Purtie^  K  ' 
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fiance  qu'il  a  aux  bontez  du  Roy  tou-î 
chant  fon  (ucceflèur,  &  qu'il  efpere  que 
fa  Majeftc  voudra  bien  nommer  un  Abbé 
qui  aie  les  qualitez  requifès  pour  main-^ 
tenir  le  bien  qu'il  avoir  plu  a  Dieud'é-» 
tablir  dans  fon  Monaftere. 

L'Archevêque  ayant  reçu  la  lettre  da 
r Abbé  de  la  Trappe ,  il  fut  la  prefènter 
au  Roy.  Sa  Majefté  la  lût  ^  5c  donna 
ordre  à  l'Archevêque  de  demander  à 
r  Abbé  de  la^  Trappe ,  qu'après  avoir  bien 
examiné  la  chofe  devant  Dieu  ,  il  pou- 
voir lui  faire  fjavoir  ce  qu'il  pourroit 
Élire  pour  (à  (atisfa(9:ion.  Uîie  réponfe 
fi  favorable  fût  reçue  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  avec  des  fentimens  d'une  reconr 
noiflance  infinie  5  on  ne  peut  mieux  la 
rcprefcnter  que  par  les  termes  mêmes  dont 
il  (e  fcrvit  pour  l'exprimer  à  fa  Majefté. 

S I R  E  ,  />  nay  point  de  termes  four  ex-- 
frimer  a  votre  Adajefti  a  quel  point  je  faû 
pénétré  Je  Pexeis  de  fis  bonté^  ^  &  de  tontes 
les  grâces  dont  elle  me  comble.  Jlfemblequc 
Dieu  veuille  reconf  enfer  dis  ce  rfionde  cet 
attachement  fi  reJpeSlnenx  &  fi  inviolable^ 
me  fay  toujours  eu  à  votre  Terfonne  facrécm 
Je  puis  dire^  tfu après  Jesvs  -  Christ, 
&  pin  Eglif:  [aime  ^  rien  tia  été  plus  avant 
dans  niàn  cœur ,  &  tjuHl  rly  a  rien  a  tjuoy 
fe  ne  fois  appliqué  davantage ,  qH*a  injpircr 
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ïa  même  difpofition  à  ceux  tjHi  m* ont  écouté, 
&  dont  la  divine  Providence  nia  confi  lo 
foin  &  la  conduite. 

La  vérité  efi.  Sire,  ^ue  le  fujet  de 
notre  application  frincif  aie  a  été  derecom-^ 
mander  fam  cejfe  à  Dieu  tout  ce  qui  regarda 
vitre  Majeflé  pour  Ntemité  comme,  pour  le 
ttms  \  Nota  continuerons  delefairejupfu'afê 
dermer  fiâpir  de  nos  vies,  &  de  lui  deman^ 
der  qu'il  ahbatte  fous  vos  pieds  ceux  qui  onP 
eu  la  témérité  de  s* élever  contre  elle  ^  &  de 
s'eppofer  a  vos  deffeinSy  que  Conpeut  dire  être 
remplis  Jtunefageffe ,  &  dune  fuftice  infinie^ 
Enfin  qu*U  proltmge  fes  jours  ;  &  qu^il  leP 
rende  heureux  ^  non- feulement  pour  fon  propre 
avantage ,  mais  encore  pour  la  gloire  de  l'E^ 
glife  j  &  le  bonheur  de  /*  Europe. 

La  lettre  dont  on  vient  de  donner  Tex* 
trait  étoit  accompagnée  d'un  mémoire  ; 
il  Ce  reduifoit  à  trois"  chofes.  Le  premier 
faifbir  voir  combien  le  gouvernement 
d'un  Abbé  régulier  étoit  avantageux ,  & 
même  neceflaire  pour  maintenir  la  difci- 
pline  établie  à  la  Trappe,  Le  fécond , 
îaifoit  remarquer  \qs  inconveniens  qu'il 
y  auroit  à  confier  l'Abbaye  de  la  Trappe 
à  un  Abbé  régulier  étranger  ,  &  qui 
n'auroît  pas  été  élevé  dans  l'efprit  de  la 
Trappe ,  &  d^ns  les  pratiques  qui  y  font 
en  ufagc.  Enfin ,  le  trbifiéme  fe  reduifoic 

K  ij 
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à  infînuer  pour  Ton  fiiccedèur  Ponf 
Zozîmc  alors  Prieur  de  la  Trappe ,  donc 
il  marque  les  qualitez  qui  le  pouvoienc 
rendre  digne  du  choix  de  fa  Ma  jefté. 

Le  Roy  ayant  lu  la  lettre  &  le  mé-^ 
moire  dont  on  vient  de  parler ,  accorda 
avec  beaucoup  de  bonté  la  grâce  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  lui  domandoic.  tl 
nomma  Dom  Zozime  Prieur  de  la  Trap- 

Se  pour  fon  {ùcceflèur  3  (  il  fe  nommait 
ans  Iç  monde  Pierre  Foifil  5  )  &  rert 
commanda  à  (on  AmbaiTadeur ,  de  foli- 
citer  l'expédition  des  Bulles  ;  elles  (ureqe 
ç-  accordées  ff'atù  i  On  les  reçût  à  la  Trap-» 
1^9  ç.  P®  '^  dix-neuviéme  de  pecembrc.  Dom 
Zozime  fot  mis  en  pofTeflîon  le  vingt- 
huitième  du  même  mois.  Il  fut  béni  pat 
M.  TEvêque  de  Séez  le  vingt-dcujf  dç 
Janvier  dç  Tannée  fuivantCt 


*-  ^ 
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CHAPITRE    V. 

%^ Ancien  Abbè  de  la  Ttappe  témoin 
gne  à  fes  amis  la  jùye  quUl  a  de 
y  être  demis  de  fan  Abbaye  fout 
mchever  fa  vie  dans  la  dèfen^ 
dence.  Il  fait  yosu  d^obeïffance  i 
fonfuccepuf. 


1 


L  eft  bien  fifeil  de  gens  dans  les  def-"  " 


niets  iîcfles  gui  ayent  donné  des  exem- 
ples pareils  à  celui  qu'on  vient  de  rap-' 
porter  de  l'Abbé  de  la  Trappe  ^  ou  s  il 
«'en  eil  trouvé  qui  Payent  donné  ,  il  n'y 
en  a  prefque  point  qui  ne  s'en  (bient  re--- 
pen  ti .  La  dépendence  n'eft  point  du  goût 
de  rhomme ,  &  quand  on  s'eft  vu  une 
fois  audefTus  des  autres  ,  il  eft  rare  qu'on 
fe  reduife,  fans  y  être  contraint,  à  de- 
venir inférieur.   On  le  refbud  quelque- 
foit  à  renoncer  à  ce  que  les  grandes  cnai:- 
ges  ont  d'onéreux  ;  mais  il  n'arrive  prêt 
que  point  qu'on  ne  s'en  referve  pas  le 
rang  ,    l'honneur  ,  &   l'indépenaence. 
L'ancien  Abbé  de  la  Trappe ,  (car  c'eft 
le  nom  que  nous  lui  donnerons  dans  la 
(kite  de  cette  hiftoire ,  étoit  bien  éloigné. 

K   iîj 
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de  ces  fcntimens  &  de  cette  conduite. 
En  renonçant  à  la  Prelature  il  aban- 
donna tous  Ces  droits  ,  &  tous  Ces  avan- 
tages 5  II  ne  fê  referva  pas  la  moindre 
diftindion ,  il  devint  inférieur  comme  le- 
dernier  de  Ces  Religieux ,  il  Ce  fournit  à 
l'obçïflance  dans  toute  l'étendue  que  la 
Règle  de  S.  Beiioift  Ta  prefcrite.  Quand 
de  pareils  {àcrifices  coûteroient  quelque 
chofe ,  on  ne  devroit  p^s  s*en  étonner  ; 
ce  qu'on  ne  peut  aflez  loiier  dans  l'an- 
cien  Abbé  de  la  Trappe  ,  eft  qu'en  Ce 
dépoiiillant  de  tout ,  il  le^  fit  avec  joye, 
&  fans  retour.  Voici  comme  il  écrivit 
lui-même  de  fa  dcmiflîon  à  un  de  Ces 
amis.  Je  ne  fHÙ  m* empêcher  de  vous  dire 
moy^mime  ce  cfue  vous  ave^ffâ  fans  àonte 
de  beaucoup  Vautres ,  je  veux  dire  la  grâce 
gue  le  Roy  m  a  faite  ^  dont  toutes  les  circon'» 
fiances  font  dignes  de  fa  pieté  ^  &  méritent 
et  être  remarquées^  Il  ne  tiendra  efua  nos 
"Frères  de  fervir  Dieu  ,  ce  grand  Prince  leur 
en  donne  les  moyens  \  il  empêche  cfuon  ne  les 
trouble  dans  Rattachement  qu* ils  font  oblige'!!^ 
if  avoir  a  s*  acquitter  de  leurs  obligations.  La 
manière  dont  vous  me  faites  F  honneur  de  rnen 
écrire ,  marque  avec  évidence  combien  vous 
êtes  touché  de  notre  bonheur.  Les  promfii^ 
^ues  que  l'on  faifoit  fur  la  deflinée  de  l'jtbbè 
de  la  Trappe  je  fotst  évamnis.  Cette  dippa-- 


iion  que  Von  croyoit  fi  froche ,  &  qki  étoit 
la  joye  de  ceux  fui  n*  if  oient  p  bien  difpofe^ 
pour  nous  efu^ils  Fauroient  dn  être  ,  efl  de* 
venue  pour  eux  le  fnjet  d'un  veritahie  re^ 
grer.  C'efl  alnfi  que  Dieu  confond  les  pen^ 
fies  des  hommes.  Heurenx  font  ceux  qui 
mettent  tome  leur  efperance  en  lui ,  &  qui 
marchant  au  travers  de  ce  que  F  on  peut  aire 
oupenjerde  leur  conduite  ^  adorent  fa  volonté, 
la  regardent  &  lafuivent  comme  F  unique 
règle  de  toute  leur  vie. 
;  Pourinoy  je  vous  avouf  que  je  regarde  cet 
âffranchiffementdetoui  les  embarras  ^ouje  me 
fuie  trouvé  depuk  plsu  de  trente  ans,  &  cette 
heureufe  dépcndence  dont  j(  joieiray  ^  au  cas 
èfue  Dieu  prolonge  encore  mes  jours ,  comme 
rétaid^une  benediSlion  infinie-  Mourir  dam 
là  dépendence,  efl  la  plus  grande  de  toutes 
les  grâces  que  î)ieu  puijfe  faireà  un  homme 
qHi  fia  que  U\^  chofes  étemelles  devant  les 
yeux. 

Il  écrit  à  un  autre  de  Ces  amis  ^  que  fi 
les  SuperieuiS  avoienc  toujours  devant 
les  yeux  ,  comme  ils  Je  devroient  y  ces 
paroles  de  l'Evangile  ;  Que  celui  qui  ejt 
h  premier  entre  vous  ,  foit  le  fervUeur  des 
autres  y  comme  le  Fils  de  t  Homme  efl  venu 
poutjirvir,  &  non  pas  pour  être  ferai ,  ils 
ne  trouveroient  rien  dans  la  fuperiorité 
qui  pût  flatter  l'amour  propre  &  la  eu- 
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Sidité  3  qu'ils  no  fc  diftingueroient  pa$ 
c  leurs  inférieurs  par  des  marques  d'hon- 
neur ;  par  des  cômmoditez  temporelles, 
&  par  la  domination  û  défendue  dans 
l'Evangile ,  mais  par  leur  fidélité  à  leur 
donner  l'exemple  ^  à  les  inftruire  3  à  les. 
corriger,  &  à  tes  foulager  dans  tous  leurs 
befbins  {pirimels  ôc  temporels  5  qu'alors 
la  fiiperiorité  étant  toute  entière  pour  le 
bien ,  &  pour  l'utilité  des  inférieurs ,  & 
nullement  pour  celle  des  {ùperieurs  3  que 
n'y  trouvant  que  de  la  peine  &  du  tra- 
vail 3  les  charges  ne  fèroient  plus  l'objet 
des  brigues  &  de  l'ambition  ,  qu'on  ne 
pcn&roit  qu'à  les  fuïr ,  &  qu'on  fe  fèrbit 
un  plaifîr  de  les  quitter.  Il  dit  encore 
que  tout  Supérieur  en  qualité  de  Su- 
périeur 3  ne  doit  regarder  que  le  bien 
de  ceux  qu'il  conduit ,  &  non  pas  le  fien, 
qu'autrement  félon  l'Evangile  ,  il  n'eft 
plus  qu'un  mercenaire  &  un  voleur.  Il 
ajoute  qu'il  ne  voit  pas  quel  avantage  il 
y  a  à  gouverner  les  autres ,  qu'au  con- 
traire il  n'y  voit  que  de  très-grands  pé- 
rils ;  la  vanité  d'occuper  le  preftiier  rang, 
le  plaifîr  de  commander ,  &  de  faire  fa 
•volonté ,  les  loiianges ,  &  les  applàudif- 
iemens  j  ajoutez ,  (  continue-t-il  )  qu'on 
«'expofe   toujours  à   la  haine  de  ceux 
c[ue  l'on  eft  obligé  de  reprendre  &  âd 
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tbrriger ,  ou  à  qui  Ton  refûfe  ce  qu'ils 
demandent  injuftement ,  &  qu'il  n  eft  pas 
poflîble  qu'on  ne  fbufFre  beaucoup>quand 
on  eft  obligé  de  dire  des  choses  fâcheu- 
ses,  de  menacer ,  &  de  punir. 

Voilà  les  fencimens  oe  l'ancien  Abbé 
de  la  Trappe  (ïir  la  fuperiorité ,  d'où  if 
eft  aifé  de  conclure  que  s'il  eft  reft«  dans 
cet  état  tant  qu'il  a  crû  que  Dieu  le  de- 
mandoit  de  luy  ,  il  n'a  pu  que  fe  quitter 
avec  joye  >  lorfqj^  fes  infirmitez  ne  lui  ^ 
permettant  plus  de  faire  fa  charge ,  il  eût 
lieu  d'être  perfi^adé  que  Dieu  fe  difpen- 
fbit  d'y  demeurer  plus  long-tcms.  Auifî" 

3uand  il  fe  vît  réduit  à  la  condition 
'inférieur  ,   il  ne  penfa  plus  qu'à  eit 
remplir  tous  les  devoirs»  Il  ne  prétendit 
point  comme  tarît  d'autres  qu'on  eût  des 
égards  pour  lui  >  Se  que  s'il  n'étoit  plus 
en  droit  de  conimander ,  il  étoit  du  moins- 
difpenfé  d'obeïr.  Il  fit  même  quelque' 
chofe  de  plus  :  un  jour  qu'on  étoit  a* 
Chapitre  ,  nepouvann  y  aller  fèul,  ï 
cauie  des  incommoditez  dont  il  ecoit  ac- 
cablé ,  il  s'y  fît  porter,  La  ce  grand  Èom- 
me  3  plus  grand  encore  par  ion  humilité'^ 
que  par  tous  jfes  erands  talens  qui  le  fai- 
jfoient  admirer  de  tour  le'  monde  ,  cet 
homme  qui  étoit  regardé  comme  le  pera' 
de  tous  fes  Keligirux  qui  étoieiit  aflem-- 


^^é  La  Vie  de  l'Abbe* 
blez  dans  ce  Chapitre ,  qui  les  avoir  tous 
înftruits ,  &  formez  à  la  vertu ,  &  l'Ab- 
bé même  qui  occupoic  la  place  qu'il  avoir 
fi  long-tems  remplie  avec  tant  de  dignité. 
Se  de  réputation  ,  cet  homme  à  qui  Ces 
înfirmitez  permettoientapeinede  fefoû- 
tenir  ,  fe  proftemant  aux  pieds  de  l'Abbé, 
Mon  Père ,  lui  dit-il ,  je  'viem  vous  pro^ 
mettre  tobéiffance  que  je  vous  dois  en  an  a  ^ 
lui  de  monSuperieur  ,  &  votts  prier  de  me 
traiter  comme  le  dernier  de  vos  Religienx. 
L'Abbé  {îirpris  d'une  humilité  fi  pro- 
fonde ,  après  avoir  fait  de  vains  efforts 
pour  l'obliger  de  fe  relever ,  (è  mit  auflî 
a  genoux  ,  &  lui  répondit  en  l'embraf- 
fknt  y  &  moy ,  mon  Père ,  je  votu  renou-» 
velle  celle  que  je  vous  ay  vo'Àée  dés  mon  en^ 
trie  dam  cette  faïnte  Maifon  ,  &  je  votu 
promets  de  ne  ni  en  jamais  départir. 

Ces  deux  adions  édifièrent  extrême- 
ment toute  la  Communauté  ,  mais  fur 
tout  celle  de  l'ancien  Abbé  5  on  ncn 
a  voit  peut-être  point  d'exempte  dans  l'or- 
€lre  do  Cifteaux  fi  fécond  en  grandes 
verms  ,  du  moins  ce  n'étoit  point  Tufàge, 
qu'un  Abbé  qui  s'écoit  démis  volontai- 
rement fit  vœu  d'obeïflance  à  fbn  fijccef- 
leur.  Mais  quand  il  s'agiflbit  d'édifier 
ûs  Frères,  &  de  contenter  l'amour  qu'il 
avoit  pour  les  bumiliatioas  >  il  ne  coa-^ 


ïultôit  point  Tufage  y  il  trouvoit  dans  fa 
propre  vertu  de  quoy  aucorifer  ce  qui 
n*avoit  pas  encore  été  pratiqué. 

Au  refte  ce  vœu  d'obeïflancc  ne  fiit 
pas  une  pure  cérémonie.  L*ancieh  Abbé 
ne  fît  plus  rien  fans  permiffion  ,  il  étoit 
fur  cela  d'une  exaditude  qui  alloit  juf- 
qu'au  fcrupule.    L'Abbé  ton  fucceflèur 

S)0ur  le  fatisfaire  lui  donna  une  permif- 
îon  générale  de  faire  tout  ce  qu'il  juge- 
roit  à  propos.  L'ancjen  Abbé  n'en  voulu 
point  ufèr,  &  pour  les  moindres  cho- 
ies il  demandoit  toujours  de.  nouvelles 
permiffions. 

D'un  autre  côté  le  renouvellement 
d'obeïfïânce  que  lui  fit  fbn  fucceffeur  ne 
fut  pas  un  fîmpk  compliment.  Il  l'ho- 
nora toujours  comme  fbn  père  quf  l'a- 
voit  engendré  à  Jesus-Christ, 
&  eotrmie  fon  maître  qui  lui  avoir  en- 
{èigné  la  fcience  des  Saints,  Il  ne  faifbir 
rien  fans  le  confulter  ,  &  il  fuivoit  £es 
avis  avec  toute  i'exadlitude  que  l'auroic 
pu  faire  le  moindre  de  Ces  Religieux  ^ 
une  charité  tendre  &  fîncere ,  une  véné- 
ration profonde  pour  fbn  éminente  vertu 
le  tenoit  attaché  à  lui  par  des  tiens  in- 
(difiblubles  ,  &  avoient  banni  de  fbn 
cœur  toutes  fès  jaloufies  d'autorité  qui 
ont  caufé  tant  de  defordres^   dans  les 
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Monaftercs  les  mieux  réglez. 

L'ancien  Abbé  écoit  trop  éloigné  de* 
fe  prévaloir  de  la  déférence  de  fon  fuc-' 
cefleur ,  il  lui  renvoyoit  toutes  les  affai- 
res 3  il  ne  vouloic  point  qu'il  parût  qu'if 
s'en  mêlât ,  il  donnoit  par  tout  Texem- 

{)Ie  du  refpe<îl  Se  de  la  foûmiflîon  qu'on* 
ui  devoir  ;  dés  qu'il  avoit  un  moment  de 
fanté  il  alloir  au  Chapitre  ,  il  s'y  zcca- 
foit  de  (es  fautes  ,  il  demandoit  péniten- 
ce ,  il  proclamoît  Ces  Frères ,  &  il  fai  (bit 
généralement  tout  ee  qu'un  Religieux: 
auroitr  pu  farre.  Ainfi  on  ne  voyoît  naître 
aucun  des  inconveniens  qu'on  avoit  ap- 
préhendez de  jfa  dcmiflion.  La  bonne  in- 
telligence êtts  deux  Abbez  entretenoir 
l'union  ^  &  foûtenoit  la  difcipline^ 

CHAPITRE    VF. 

'Z'^Ahbé  de  Cifieaux  écrit  à  P ancien 
u4bhè  de  la  Traffefurja  demif- 
fion.Sentimem  ^conduite  de  Van* 
cien  Ahhè  dans  fa  retraite.  On 
ri f  and  contre  lui  de  nouvelles  ca-- 
lomnies. 

E  bruit  de  l'aâtion  oue  vcnoît  Je 
faire  l'ancien  Abbé-  œ  la  Trappe 
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en  renonçant  à  fa  dignité  ,  &  en  fc  rcdur- 
fant  à  la  qualité  de  iîmple  Religieux , 
s*étant  répanda  dans  Te  monde  ,.  y  mt  rcça 
avec  une  approbation  fî  générale ,  que  les 
ennemis  même  n  ofèrent  s'y  oppofèr» 
L'envie  fut  réprimée  pour  queîque  tems,. 
la  calomnie  fc  tût ,  &  tout  le  monde  s'ac- 
corda à  donner  à  cette  grande  adion  les 
juftes  loiuanges  qu'elle  merîtoit.  C'eft  ce 
que  remarque!* Abbé  de  Cifteauxdans  I2 
lettre  qu'il  lui  écrivit  à  cttxt  occafion» 

QjiPji  cfue  Ufeul  témoignage  de  votre  çon^ 
'fcience  (  lui  écrit-il  )  doive  fuffire  fowuotre 
confoUtion  ,  &  €jHt  vous  naye\^pas  befoin 
de  Celui  du  fuhlïc  qmfctromfe  fiuvent ,  & 
nefert  (ju^a  contenter  la  vanîti  >  la  démiffion 
gue  vopié  venez,  de  faire  confond  la  jaloufie 
C^  la  mcdifance ,  qui  a  ofè  tfuettjuefois  s^ar^ 
taijuer  a  votre  vertu.  Tont  le  nwnde  efi  per^ 
fuadc  quelle  eft  fondée  folidement  fur  thu" 
mlitê  ^  qui  vom  oblige  de  defcendre  aujour^ 
et  but  de  ta  Prélat  ure  dam  Ntat  d^fujet^  & 
de  vofts  cacher  dans  tétfoVttHdefOHr  ne  f  enfer 
q\Ca  achever  votre  cariere\  &*  croître  danr 
la  perfeElion.  Je  ne  ffay  fi  la  charité  qui 
hnpofe  une  neceffité  inaifpenfahle  de  fervir 
le  -prochain,  lorfque  Dieu  a  donné  destalen$ 
fonr  le  faire  j  s*^accordèra  avec  votre  humUité, 
&Ji  elle  vous  permettra  de  vow  occuper  teU 
temenf  de  vitre  confimmdthn  »  que  V9$^ 
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oublie^  celle  des  autres  à  laquelle  vous  avez, 
travaillé  fi  utilement. 

Je  crm  que  la  renonciation  que  vous  avel^ 
faite  à  la  dignité  dtAhbi  ne  vous  di/penfe 
fas  des  obligations  de  la  chanté  ,  qui  font 
comme  elle  éternelle.  Je  ne  donte  nullement 
que  VOM  ny  fattéfa/fie^auffi  exaElement  que 
vous  ave'X^fait  far  le  pajfé ,  puifque  la  cha-- 
rite  qui  règne  dans  votre  cœur  nefl  pas  dimi" 
nuée ,  mais  va  toujours  en  croijfant  jufques  i 
€e  quelle  arrive  au  jour  de  C éternité.  Ce 
n'efi  que  dans  cette  créance  que  f  approuve 
votre  démiifton  ,  qui  bailleurs  fait  paffer 
votre  Abbaye  dans  les  mains  de  votre  dljch- 
pie ,  pour  y  cenferver  la  difcipline  Monafii^ 
que  que vom ave\renouveUée y  tny rappeU 
îant  le  premier  efprit  de  nos  faints  Pères,  Je 
prie  notre  Seigneur  quil  y  demeure  jufquet 
à  la  fin  des  fiecles  >  &  qu*il  fe  communique 
delà  dans  totu  les  Monafleres  de  COrdre.  Je 
lui  demande  auffi  quil  votu  conferve  longues 
années  pour  fa  gloire  ^pour  V  exemple ,  &  pour 
T édification  de  notre  Ordre. 

L'on  ne  peut  pas  mieux  entrer  dans  les 
{êntimens  de  Tancien  Abbé  de  la  Trappe 
que  fait  TAbbé  de  Cifteaux  dans  cette 
lettre.  Il  eft  certain  qu'en  fatisfâifant  fon 
humilité  dans  fa  démiffion  ,  il  étoit  re- 
fblu  de  remplir  tous  les  devoirs  que  la 
charité  pourrait  exiger  de  luû  Mais,  il 
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tcduifoir  tous  ces  devoirs  aux  (èrvices 
qu  il  pourroit  rendre  à  fes  Frères  ,  &  il 
excluoic  même  de  ces  (êrvices  ,  tout  ce 
qui  pourroit  regarder  la  conduite  du  Mo- 
naftere  ,  &  le  faire  entrer  (  pour  ainft 
dire  )  en  part  de  la  fuperiorite  s  il  ctoit 
refblu  de  l'abandonner  toute  entière  à 
fon  fuccefleur  ,  &  de  fc  foûmettre  lui- 
même  à  ùl  conduite. 

Pour  ce  qui  eft  du  dehors ,  fon  deflein 
étoit  de  rompre  tout  commerce  ,  même 
de  lettres ,  à  la  referve  de  quelques  amis 
particuliers  &  en  très-petit  nombre ,  Se 
de  fè  renfermer  dans  l'Infirmerie  ,  dont 
fes  infirmitez  ne  lui  permettoient  plus  de 
fortir  y  comme  dans  un  tombeau  pour  ne 
penfer  qu'à  la  mort  Se  à  l'éternité. 

Cependant  quelque  refolution  qu'il  eût 
pri/e  de  ne  (e  plus  mêler  du  gouverne- 
ment du  Monaftere ,  il  n'étoit  pas  en  fon 
pouvoir  de  l'exécuter  y  dans  les  moin-t 
dres  diflîcuirez  on  avoit  toujours  recours 
à  lui  ,  &  l'Abbé  même  ne  faifoit  riett 
fans  le  confulter.  Pour  ce  qui  eft  des  Re- 
ligieux particuliers ,  comme  fà  demiffion^ 
n  avoit  fervi  qu'à  augmenter  la  profonde 
vénération  qu'ils  avoient  pour  lui  >  ils 
ne  purent  fè  refoudre  à  renoncer  aux  con- 
fblations  &  aux  avantages  qu'ils  avoient 
redré  jufques  alors  de  Ces  entretiens  Se 
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de  fa  conduite,  ils  venoient  avec  Une 
confiance  fans  referve  lui  découvrir  leurs 
ppines  ,  leurs  tentations  ,  Tctat  de  leur 
confcience ,  &  prendre  fes  avis  fur  toutes 
^hofcs.  Comme  T Abbé  (ïiccefleur  non- 
feulement  ne  le  défapprouvoit  pas,  mais 
qu'il  exhortoit  lui-même  fes  Religieux  à 
recourir  5  l'ancien  Abbé  les  recevoir  tou- 
jours avec  un  cœur  de  père,  &  ils  trou- 
toicnt  toujours  en  lui  ce  fond  de  ten- 
drefle  ,  &  de  lumière  qui  leur  avoit  fervî 
fi  fouvent  à  fe  confoler  dans  leurs  peines, 
&  à  marcher  conftamment  dans  le  che* 
min  pénible  de  la  vertu. 

Pour  ce  qui  eft  des  perfonnes  de  de- 
hors ,  plus  fa,  réputation  augmentoit , 
moins  ifs  pouvoient  fe  refondre  a  n'avoir 
plus  de  commerce  arec  lui  j  les  uns  lui 
ccrivoient  pour  lui  demander  des  avis  y 
Se  des  règles  de  conduite  5  les  autres  ve- 
noient quelquefois  de  fort  loin  pour  le* 
Toir ,  &  pour  le  confulter  5  il  fit  ce  qu'il* 
pût  pour  fe  dégager  des  uns  Se  àes  au- 
tres V  d'abord  il  ne  fit  point  de  réponlfe 
à  plufieurs  lettres ,  il  refufa  plufieuirs  vi- 
fites  ,  à  la  fin  il  felluc  fe  rendre  aur  in> 
ftanees  continuelles  qu'on  lui  faifoit ,  Sc 
au  fentiment  de  plufieurs  perfonnes  éclai-^ 
lées  qui  foûrenoient  qu'il  ne  lui  étoit  pas" 
jpermis  de  refufer  fon  fecours  >  ni  à  fes 
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amis  ,  ni  généralement  à  tous  ceu»  qud 
Dieu  lui  voudroit  adrcfler  j  il  répondit 
donc  aux  lettres  qu'on  lui  ccrivoit ,  &  il 
jfe  refblu  enfin  de  recevoir  les  vifîtcs  de 
ceux  qui  venoient  pour  le  confulter ,  oa 
même  pour  lui  rendre  les  devoirs  ordi- 
naires de  charité  &  d'amitié. 

Ses  ennemis  eh  prirent  occafion  de  re- 

nouveller  leurs  calomnies  ;  ils  publièrent 

qu'il  n'avoit  renoncé  qu'à  ce  que  la  fu- 

periorité  avoit  d'onéreux  ,  &  qu'il  s'en 

ctoit  refèrvé  toute  la  liberté  ,  &  toutes 

les  douceurs.  Cet  homme  ^  difoient-ils, 

ff^fe  refindra^t'il  jamais  a  garder  lefilencè, 

nprés  F  avoir  fait  obferver  aux  autres  avec 

urtefeverité  qui  n*  a  point  it  exemple?  QHOnd 

il  étoit  Superienr  y  itpretendoit  quefachargt 

Ven  exemptait  ,  matntenant  qn^il  rieft  plus 

qi/inn  fimple  Religieux  fonmis  a  la  Regte 

comme  les  antres ,  ^nepent-il  dire  ponr  s*eîi 

exempter  ? 

Sts  amis  répondoicnt  que  la  charité 

3ui  eft  audeffiis  de  toutes  les  Règles  Vtn 
ifpenfoit ,  qu'un  homme  de  fbn  mérite 
à  qui  Dieu  avoit  donné  tant  de  lumières  , 
qui  avoit  été ,  &  qui  pouvoit  être  encore 
fi  utile  à  l'Eglife^  ne  devoit  point  être 
regardé  comme  un  fimple  Religieux  ,  ni 
aflujetti  aux  mêmes  Règles ,  que  l'utilité 
commune  devoit  l'emporter  fur  une  pra-. 
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tique  particulière ,  aue  les  perfbnnes  les . 
plus  éclairées  ,  conwltées  mr  le  fait  dont 
il  s'agiflbit ,  avoient  obligé  l'ancien  Ab- 
bé de  la  Trappe  à  garder  la  conduite 
dont  on  fe  plaignit  j  qu  enfin  il  ne  fai0 
xien  en  cela  que  par  la  permiflîon  &  par 
l'ordre  même  de  (es  Supérieur?  Eccleua- 
iftiquês  &Reguliers,  Tout  cela  fe  difoir,& 
iè  difôit  en  vain  par  les  amis  de  Tancien 
Abbé  ;  les  reproches  continuoient  tou- 
jours ^  rien  n'étoic  capable  de  les  faire 
ceflèr. 

Mais  çc  qui  fait  bien  voir  que  rien  ne 
peut  ni  contenter  la  haine  >^  ni  appaifcç 
l'envie  ^  eft  que  lorsque  l'ancien. Abbé 
^ût  pris  la  retolution  de  ne  plus  recevoir 
des  vilStes  ^  &  dç  ne  plus  écrire  3  ces  mê« 
mes  cnnamis  publièrent  que  c'étoit  unç 
ttiauvaife  finette  pour  cacher  l'afFoiblif- 
fcment  de  fon  emrit ,  &  qu'il  ne  fè  dé- 
roboit  à  la  vue  clés,  hommes ,  que  parce 
qu'il  ne  pouvoit  plus  paroître  avec  hon- 
neur. De  quelque  pianiere  que  l'ancien 
Abbé  de  la  Trappe  en  pu  u(èr ,  fes  en- 
nemis trouvoient  toujours  de  nouveaux  / 
fujets  de  le  calomnier.  On  apprend  cette 
circonftance  d'une  des  lettres  de  Tancien 
Abbé  écrite  à  un  de  fes  amis. 

Jly  a  long'-tefns ,  dit- il  ,  tjHon prend 
pUiJîr  a  dire  de  moy  des  chofes  fni  nont 
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Mcnn  fondement  que  dans  Fimagination  dç 

queléffies  perfinnes  mal  intentionnées < Je  votu 

ajfnre  (ju  elles  ne  me  font  nulle  peine  ,  & 

quelles  ne  me  cânfent  aticune  mauvéife  hu* 

menr,  nia  l'' égara  de  ceux  qui  les  débitent ^ 

m  a  C  égard  de  ceux  qui  les  inventent  xj  an 

contraire  y  je  trouve  en  cela  des  utilite'^jcon» 

fiderables  y  cela  me  donne  matière  de  pardon* 

fier  à  mes  ennemie  ,  de  prier  pour  eux  ,  de 

me  preferver  des  inconveniens  quils  m*im* 

putent  y  &  de  ne  pas  àutorifer  par  ma  cot^ 

chiite  le  mal  qu*ils  difent  de  moy.  Dans  la 

vérité  il  nya  qu^un  feul  mal  qtiUspuijfent 

me  faire  ,  qui  efi  de  rnoter  la  charité  dfê 

cœur  \  mais  ils  rien  viendront  fas  7t  bout  « 

parée  que  Dieu  qui  Py  a  mife  y  Vy  confer^ 

vera  malgré  tous  leurs  efforts.  Quand  la  terre 

&  r enfer  feroient  de  complot  avec  eux  »  Us  ne 

peuvent  rien  covtre  ceux  que  Jésus- 

Christ  protège.  Je  ne  puis  douter  que 

je  ne  fois  de  ce  nombre  après  toutes  les  mar^^ 

ques  quil  tria  données  ,  &  quHl  me  donne 

encore  tous  les  jours  de  fa  proteElion.  Saint 

jiugufiin  dit  fur  cela  une  chofe  remarquable, 

c* efi  que  tant  que  le  diable  ne  fera  pas  Chré^ 

tien  y  Ceux  qui  ne  feront  point  à  Jésus- 

G  H  R  I  s  T  feront  toujours  la  guerre  à  ceux 

qui  lui  appartiennent.  En  un  mot  ,  je  l'ay 

dit  fouventy  &  le  dis  encore  y  fi  ceUfepou^ 

voit  y  ilfaudroit  acheter  des  ennemis  au  poid 
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de  For.  C^efl  la  diffofition  ou  je  fuis  depHÙ 
long'tems ,  elle  m*efl  trop  chère  pour  la  per^* 
dre  ,  &  fefpm  la  conferv'er  JHpjues  a  la 


pitié. 

Apres  que  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe 
a  ainfî  expliqué  (es  fentimens  au  mjcc 
des  calomnies ,  qu'on  ne  fè  laflbit  point 
de  publier  contre  lui ,  il  vient  au  fait  qui 
m'a  obligé  de  rapporter  cette  lettre. 

Four  ce  (fm  efl  de  ceux  qui  difent  que  leî 
maladies  ni  ont  ^ffoihli  Fefprit ,  je  puis  vour 
ajfurer  qu^ils  ne  ni  ont  point  vu ,  &  qu'ils  ne 
fe  font  point  infhrme'^de  moy  à  ceux  quïme 
voyent ,  &  qui  me  connoijfent.  Par  la  grâce 
de  Dieu  toutes  les  maladies  que  fay  eues 
fi  ont  attaqué  ni  mon  cœur  nî  ma  tète.  Je  les 
ay  reçues  &je  les  reçoit  de  la  main  de  Dieu 
qui  me  les  envoyé  dans  une  paix  profonde. 
Ce  que  fétois  U  y  a  vingt  ans ,  je  le  fuis 
encore  aujourethuy  \  &  s*ilétoit  quejliond'é'^ 
crire  pour  ta  gloire  de  Jesus-C  h  R  i  s  t, 
je  leferois  avec' autant  de  vivacité  &  de  /î- 
herté ,  que  je  l'aye  jamais  fait. 

£nfin  y  continue  Tancien  Abbé ,  je  fuis 
obligé  de  vous  avouer  que  Fefprit  efl  encore 
prompt  dans  une  chair  très -infirme.  Que  fi 
ton  croit  que  fay  fefpHt  affoibli ,  parce  que 
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je  m  me  fuis  donné  aucun  mouvement  contre 
Ceux  qui  m* ont  attaqué  yOnfe  trompe.  Si 
j^  fuis  demeuré  dans  le  filence ,  cefiquefay 
CTH  que  Dieu  le  demandait  de  moy ,  &  auffl 
parce  que  je  fuis  Chrétien  &  non  pas  Juifi 
^  par  confequent  que  je  ne  dois  pas  rendre 
injure  pour  injure ,  mais  au  contraire  laijfer 
a  Dieu  la  vengeance  ,  &  faire  du  hisn  ^  fi 
je  pOHVois  ,  à  ceux  qui  tâchent  ds  me  faire 
du  maL 

Cette  lettre  de  lancien  Abbé  ne  per- 
met pas  de  paflèr  outre  fans  faire  quel- 
ques reflexions  qui  paroiflent  aflez  eflen- 
tielles.  La  première  eft  que  ,  comme 
l'Abbé  le  remarque  lui-même,  ce\ix  qui 
publioient  que  (on  efpric  ctoit  afFoibli , 
ne  l'avoient  point  vu ,  &  ne  s'étoiene 
point  informe  de  lui ,  de  ceux  qui  le 
voyoient  8c  qui  le  connoiflbicnt.  On 
dcnieui:ej:a  aiiement  d'accord  quç  ces; 
perfonnes  telles  qu'elles  puiflèn,t  être,  ne 
nierïtoîent  aucune  créance,,  pui(que.d'ua 
côtéy elles  negligeoiènç  lès,  feuies^yoyç^ 
qui  pouvoîcniî  les  aflurer  dç  h  vérité ,  SC 
que  de  l'autre  elles  ne  confiiltoiçjit  que 
Jear  prévention  &  leur  haine, 

C  efl:  ce  qui  eft  arrivé  dans  toutes  les 
calomnies  qu'on  a  publiées  contre  lui'  ^ 
ceux  qui  voyoient  ,  ceux  qui  connôïf-r 
if)iciit  l'^bbe  de  |a  Trappe,  ne  pouyoie^it 
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aflez  eftimer  Ces  grands  talens ,  Ces  hi^ 
mitres  ,  fa  pieté  ,  fà  patience  ,  fon  hu- 
milité ,  fa  douceur ,  fà  fîmplicité  ,  & 
toutes  les  vertus  Chrétiennes  &  Rcli- 
gieufes  qui  éclatoient  en  lui.  On  ncpou- 
voit  le  connoître  fans  l'aimer  ,  fans  lui 
donner  Ci  confiance ,  &  (ans  avoir  une 
profonde  admiration  pour  (a  vertu.  On 
peut  citer  fur  cela  tout  ce  qu'il  y  a  en 
France  de  pcrfonncs  éclairées  &  dîftin- 
pées  par  leur  vertu.  On  en  a  en  main 
les  preuves  (î  fortes ,  &  en  fi  grand  nom- 
bre j  qu'il  n'y  a  point  d'efpric  tant  foie 
peu  iraifonnable  qui  puiflè  refufer  de  s'y 
rendre. 

On  peut  afl[urer  au  contraire ,  que  ceux 
qui  (c  font  le  plus  déclarez  contre  lui , 
ne  Tavoient  jamais  ni  vu  ni  connu  par 
eux-mêmes  ,  ou  que  s'ils  l'ont  connu 
après  avoir  parlé  &  écrit  contre  lui ,  ils' 
font  revenus  de  leurs  préventions  ,  8t 
n'ont  pu  lui  refufèr  leur  eftime.  Seroit-îl 
jufte  de  préférer  le  fentiment  de  ceux  qui 
ont  parlé  de  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe 
fans  le  connoître ,  au  témoignage  de  tant 
de  perfonnes  fl  confiderables  eh  toutes 
manières  ,  qui  l'ont  vu  ,  étudié  y  fré- 
quenté y  Se  qui  nous  ont  laifle  tant  de 
marques  de  Teftime ,  &  de  la  vénération 
qu'ils  avoicnt  pour  lui  ? 
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'Mais  quand  il  feroit  vray  que  TAbbé 
de  la  Trappe  a  été  reprchenfible  en  quel- 
que  chofe  (car  enfin  quel  eft  l'homme 
qui  n'eft  point  fujet  à  manquer  )  eft-il 
pour  cela  déchu  de  tant  de  grandes  qua- 
iitez  qu'on  ne  lui  peut  difputer  ?  Cela 
a-t-il  effacé  cette  pénitence  fi  édifiante , 
Se  tous  CCS  grands  exemples  de  vertu  qui 
ont  fait  tant  d'honneur  à  TEglife  ?  Ce  n'a 
pas  été  au  moins  le  fentiment  d'un  grand 
nombre  deperfonnes  des  plus  célèbres  du 
dernier  fiecle.  Après  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  eût  écrit  la  lettre  dont  on  a  parlé, 
au  Maréchal  de  Bellefpnds,  bien  des  gens 
qui  n'en  étoient  pas  contens ,  en  prirent 
occafion  de  foliciter  M.Nicole  d'écrire 
contre  lui  ;  il  ne  ù  contenta  pas  de  le 
refufèr  ,  il  ajouta  qu'il  aimcroit  mieux 
qu'on  lui  eût  coupé  ta  main  droite  y  que 
d'écrire  contre  un  homme  qui  avoit  mis 
tant  de  Saints  dans  le  Ciel ,  dont  la  péni- 
tence ayoit  été  d'Une  fi  grancïe  édifica-* 
tion  ,  &  dont  la  réputation  ne  pôuvoit 
être  indifférente  3  après  les  grands  cxcm- 
pies  qu'il  avoit  donnez  à  toute  l'Eglifè» 
Sa  réponfè  ayant  été  rapportée  à  M. 
Arnaud ,  non-*ftiflcmcnt  if  l^approCive , 
mais  il  ajouta  qu^îl  fâlîoit'bien  fd  garder 
de  donner  îa'  nioihdjee  atteinte  à  là  repu^. 
tation  d'un  homme  dont  la  Vie  avQit  été 
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d'un  fi  grand  exemple  à  l'Eglife  en  gê- 
nerai ,  &  à  1  état  Religieux  en  particu- 
lier. Il  fît  même  quelque  chofe  de  pluj  ^ 
comme  quelques  années  après  il  te  vit 
obligé  d'écrire  pour  la  défenfe  des  Ca- 
tholiaues  contre  les  Proteftans ,  il  en  prit 
occauon  de  faire  une  defcription  fi  avan- 
tageufè  de  la  vie  que  Ion  menoit  à  la 
Trappe ,  fous  la  conduite  dé  lancien  Ab- 
bé ,  qu'on  pourroit  le  foupçonner  d*avoir 
exagéré ,  s'il  n'y  avoir  autant  de  témoins 
de  ce  qu'il  avance ,  qu'il  y  a  de  gens  qui 
ont  vifité  ce  fameux  Monaftere.  C  eft 
ainfi  que  l'on  penfe  ,  &  que  l'on  agit 
quand  on  aime  l'Eglife ,  &  qu'on  fçaic, 
ménager  Ces  avantages. 

Une  féconde  réflexion  qu*on  doit  fai- 
re, efl  qu'une  des  plus  grandes  marques 
d'une  ame  véritablement  Chrétienne ,  eft 
une  des  plus  fortes  preuves  que  l'amour 

f propre  efl.  éteint  dans  fon  cœur  3  c'eft 
'amouH  des  ennemis  :  on  ne  peut  pas 
porter  cette  vertu  plus  loin  que  l'a  fciia 
l'ancien  Abbé  de  la  Trappe }  on  m'en  a 
fourni  tant  de  preuves ,  que  je  fèrois  trop 
long  à  1^  raconter  ;  je  mo  contenteray  a 
l'occafipn  de  ces  paroles  de  la  lettre  qu'on 
vient  de  rapporter  }  Si  cela  fe  pouvait  »  il 
pmdroit  acheter  des  ennemU  au  poid  de  l'or^ 
4e  rapporter  dc^3ç  faits  ,  qui  marquetit 

trojf 
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ttop  bien  fcs  véritables  (èntiraens  pour 
les  omettre. 

Un  de  fes  amis  lui  demanda  un  jour 
une  lettre  de  recommandation  pour  le/ 
fils  d'une  perfonne  de  qualité  qui  avoic 
fait  profemon  ouverte  d'être  fon  ennemi, 
'  Ôc  qui  n'a  voit  tien  épargné  pour  4e  per- 
dre y  il  l'accorda  fur  le  champ  ,  &'  la  fit  * 
fî  forte  &  fi  prôflante ,  que  fon  ami  ne 
pût  s'empêcher  de  lui  dire  ,  qu'il  avoir 
apparemment  oublié  qu'il  écrivoit  pour  ' 
une  perfoûne  dont  le  père  avoir  ^té  le  ' 
dus  cruel  de  Ces  ennemis  :  ^fi  cùfjtrairfj' 
i  dit  l'Abbé  ,   ^efl  farce  que  je  m'en 
foHviem  jne  f  écris  Ji  fortement.  Si  cérbîe} 
pour  fin  Père ,  je  tâcherois  de  faire  encore' 
quelifue chofe  déplue  \  car  enfin Confe  trom- 
pe fi  Vm  croit  être  Chrétien  fans  fraticfuer' 
i' évangile.  Celui  qui  m'a  raconté  ce  fait' 
«jouta  qu'il  en  avoir  été  frappé  auffi  vi- 
vement ,  que  s'il  lui  avoit  vu  faire  un' 
miracle. 

Un  autre  de  Ces  amis  s'entretenant  un 
jour  avec  l'ancien  Abbé ,  lui  avoUa  qu'il 
Cfouvoit  la  vengeance  fort  douce ,  6C 
qu'il  ne  pouvoit  fe  refondre  à  pardonneij 
à  fes  ennemis.  L'Abbé  lui  dit  là-def- 
ius  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  de  plus 
fort ,  &  entre-autre  chofe  ce  cjue  Ton  a 
déjà  rapporté  ^  que  fi  l'on  fçavoit  combien^ 
11.  partie»  L 


■^ 
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les  ennemis  font  miles ,  on  les  acheteroit  4la^ 
poid  le  Par.  Cet  ami  dcmeurok  d'accord 
qu'il  avoic  tairon  y  mais  il  ajoûcoic  qu'il 
n  étoit  pas  le  maître  de  fon  coeur ,  Sc 
qu'il  ne  pouvoitvaincriB  le  penchant  qu'il 
avoit  à  là  yangisiaiiçe»  Â^oc^  l'Abbé  pleia 
de  zele ,  fe  levaiit  ^vec  une  vivacité  qu'on  ' 
n'eût  jamais  attendue  d'qn  homme  qui 
pouvoit  à  peine  fe  remuer  >\  SfâmX;^voHi 
tisn ,  lui  dït-il,  e^H^tfmonftt 4 Mienne^ 
mû  eft  le  maître  de  la  fentence  ^fHt  Jfi^os- 
Christ  doif  pronomar  pênr  oh  contre 
lui  y  au  jonr  terrible  d^  fin  jHgment.  Car 
ep^n ,  U  vérité  ^ui  ne  peut  tnentirnotis  ajfnre^ 
^Me  fi  pçHS  pardonnons ,  elk  noHs  pardonnera^ 
ftée»  Hn  moi  nom  ferons  tr^te\comme  nous 
agirons  traité  les  antres ,  &  mefiré^  à  U 
mime  mefure  dont  noHs  les  aurons  mejuréT^ 
Ce  Seigneur  m'a  avoiicxque  ces  paroles, 
ï^voient  fait  une  forte  impreilîon  fur  fba 
eiprit  y  &  qu'il  ne  p0uyoit  les  oublier. 

On  peut  (è  fouvenir  en  cette  Qccaiioa 
de  la  Meflè  qu'il  a  ordonné  dejdire  tous 
les  jours  à  perpétuité  pQnjr  leçeinkemis  & 
pour  les  perj[è(:utei]rsi.  Maïs  Je  lio  puis^ 
me  difpenjfèr  d'ajouter  que  jamais  l^m- 
me  n'a  mieux  fbûtçnu  par  fa  conduite 
les  (èntimpns  que  l'on  vient  de  rapporter. 
On  l'a  vu  à  là  Trappe  accabkr  de  ca- 
rénés^ &  de  bons  truitemens .  djes.  pet«« 
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fonnes  qui  avoient  déchiré  fa  réputation 
de  la  manière  du  monde  la  plus  cruelle. 
En  un  mot ,  l'Abbé  de  la  Trappe  por- 
toit  fi  loin  l'amour  des  ennemis ,  que  & 
Ton  pouvoir  excéder  dans  la  pratique  de 
l'Evangile  ,  on  auroit  crû  qu'il  en  auroic 
trop  fait. 

Mais  ce  qii*il  y  a  de  plus  furprenanc 
dans  cette  conduite  ,  c'eft  que  l'Abbé 
de  la  Trappe  n'agiflbit  en  cela  ni  par 
humeur  y  ni  par  tempérament  y  il  étoic 
naturellement  très  -  (enfible  à  l'amitié  , 
mais  il  ne  l'étoir  pas  moins  à  la  haine  Se 
à  la  vangeance  ;  s'il  en  eue  crû  ùl  vi-» 
vacité  'namrelle ,  on  ne  l'eût  jamais  at-* 
taqué  impunément  ;  mais  il  avoit  ap<- 
pris  à  l'école  dejESUs-CnRisT, 
a  être  doux  8c  humble  de  coeur  3  &c  il 
avoit  toujours  fon  Jugement  devant  les 
yeux.  Dieu  qui  le  vouloir  (àuver  par  la 
patience ,  avoit  mis  dans  (on  c<£ur  un 
rond  de  modération  ^  de  de  tranquilitéà 
l'épreuve  de  toutes  les  contradictions  -y  à 
la  vérité  il  en  eût  grand  bcfoin ,  cotnmc 
oh  le  verra  dans  la  fuite  de  ùl  Vie. 
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CHAPITRE    VII. 

Suite  des  fentimens  ^  de  là  cm-- 
duite  de  t ancien  Ahbè  de  la  Trap^ 
fe  après  fa  dèmijjîon. 

I  les  bruits  que  Ton  faifoît  courir  de 
rafFoibliflèment  de  refprit  de  Tan- 
cieû  Abbé  de  la  Trappe  écoient  faux  à 
(bn  égard  y  on  peut  dire  qu'ils  ne  Teuflcnt 
pas  été  à  celui  de  tout  autre.  Car  enfin  ^ 
on  ne  comprend  pas  aifément  comment 
fon  efprit  ne  fe  reflèntoit  pas  de  Tabba- 
tement  d'un  corps  ruiné ,  &  livré  depuis 

{^rés  de  trcnte->cinq  ans  aux  aufteritez  de 
a  pénitence  j  aux  douleurs^  à  dos  mala* 
dies  prefque  *  continuelles  ,  ic  accablé 
d'ailleurs  dû  pôid  de  Tâge.  Cela  étoit 
d'autant  plus  lurprenant  que  dans  un  âgcf 
aufli  avancé ,  il  ne  voutoit  rien  relâcher 
de  la  rigueur  de  fa  pénitence  ,  foit  pour 
la  nourriture  y  foit  pour  les  autres  prati- 
ques de  fa  Règle.  Quoi-quo.  l'Infirmerie 
où  il  avoir  été  obligé  de  fe  réduire  y  pa- 
Toifleun  lieudeftiné  aufbulagcment  des 
infirmes  ,  il  refiifoit  conftamment  tous 
ceux  qu'on  lui  ofFroit  ;  il  falloit  employer 
continuellement  l'autorité  dç  l'Abbé  |^ 
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ife  le  mérite  de  l'obeïflàncc ,  pour  To- 
bliger  à  modérer  la  rigiieur  de  fon  abft{* 
nence  &  de  fès  jeûnes/ 

Cependant  comme  Ces  inlîrmitez  au** 
gmentoient  >,  &  que  fdn  corps  s'afFoi^ 
biiflToit  tous  les  jours  ,  on  crût  que  l'u- 
fage  de  la  viande  que  la.  Règle  permet 
aux  malades  lui  étoit  abfolùment  ncceP- 
faire.   Oh  eût  des  peines  infinies  à  l'y 
faire  refoudre  ,  &  il  n'en  ufoit  jamais 
qu'il  ne  s'accablât  de  reproches ,  &c  qu'il 
ne  fè  plaignît  de  ce  qu'on  youloit  le  faire 
mourir  dans  rimpënitençe.  Comme  cétre  Mcmoî- 
rigueur  continuelle  dont  il  ufoit  à  l'égard  ^^^^  J* 
de  liîi-même  ,  embaraflbit  &  affligeoit  mont. 
fes  Frères  -,  il  y  en  eût  un  qui  lui  dit  un  'Tona*  7»: 
jour  qu'il  avoit  trouvé  dans  l'hiftoire  Ec- 
clefiaftique  un  exemple  qui  (èmbloit  fait 
exprés  pour   refoudre  toutes  fes  diffi- 
cultez. 

Sur  cela  il  lui  lut  qu'un  Solitaire  dont 
la  vie  avoit  été  également  auftcre  &  édi- 
.  fiante  ,  &  qui  étoit  regardé  de  tous  fes 
Frères  comme  un  modèle  de  vertu ,  étant 
tombé  malade;  dans  la  vieillefïè  ',  Ce  vît 
obligé  d  ufer  de.  quelques  foulageftiens 

?|u'il  avoit  ju{ques  alors  .toujours  refil- 
ez. Comme  il  avQÎt  de  grandis  fcrupule» 
fîir  ce  qu'on  l'obligeoit  de  ^relâcher  de 

fon  ancienne  aufterité  5  les  pli^s  éclaire:;^ 

▼    •  •  • 
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des  Petcs  qui  vivoient  dans  le  defert  s*at 
-ièmblercnc  pour  refoudre  cette  difficulté. 
Ils  décidèrent  d'un  confèntemenc  unani- 
me ,  qiie  Cl  ce  Solitaire  ufoit  des  (bula- 
gemens  qu'on  Tobligcoiti  de  prendre  par 
ce  qu'il  louhaitoit^  &:  qu'il  s'y  portoit 
de  lui-même  ,  il  perdroit  aflurément  la 
recompeniè  de  fes  anciennes  auftericez , 
mais  que  s'il  no  le  faifoit  que  malgré  lui» 
avec  répugnance ,  &  par  la  feule  neceffi- 
té  3  où  fes  infirmitez  le  reduifbient  y  il 
conferveroit  tout  le  mérite  de  (es  pre- 
miers travaux ,  &  n*en  perdroit  pas  la 
rccompcnfê  au  Jugement  de  Dieu. 

Un  exemple  fî  remarquable  ,  &  qui 
paroilïbit  fait  exprés  pour  l'ancien  Abbé 
calma  pour  un  tems  jfes  (crupules  y  mais 
il  y  revenoit  enfin ,  &  il  (e  ftprochoic 
toujours  la  moindre  condefccndence , 
dont  il  étoit  obligé  d'ufcr.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  rapporter  à  cette  occauon, 
qu'étant  un  jour  accablé  de  douleurs  fî 
violentes  qu  on  ne  pouvoit  le  changer 
de  fituation  (ans  les  renouveller  ,  com- 
me il  vit  que  Ces  Frères  étoient  en  peine 
,  comment  ds  lui  feraient  prendre  un  peu 
de  nourrimre.  ^ohs  voilà  bien  em^iche^^^ 
leur  dit  -  il  ^  il  ny  a  qn'à  m^apporter  un 
morcean  de  pain  &  un  pea  JCean  de  cette 
fontaine  qui  coule  proche  a  ici  j  car  enfin  ce 
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fiefl  rien  J^ avoir  vécu  dans  la  pénitence  fi 
Ton  n^y  perfeveré  pas  jufjnes  a  la  mort. 
Tels  forent  fes  fentimens  pendant  tout  le 
rems  qu'il  fot  à  l'Infirmerie,  c*cft-à-dire, 
jufques  à  fa  mort. 

Si  quelqu'un  défi  roi  t  fçavoir  de  quelle 
forte  il  y  regloît  fes  journées ,  voici  ce 
qu'il  s'étôît  prefcrit.  il  fe  levoit  tous  les 
jours  à  deux  heures  &  demie  du  matin, 
il  alloit  à  la  Meflè  entre  trois  &  quatre, 
&  faifbit  oraifôn  depuis  quatre  heures 
jufques  à  cinq,  heures  &  demie ,  enfuitc 
il  difoit  Prime ,  puis  on  penfoit  fa  main, 
cela  ne  (c  faifbit  jamais  fans  lui  faire 
fbufFrir  de  très-grandes  douleurs ,  la  vio- 
lence do  la  fluxion  lui  ayant  confiimé 
jufques  aux  merfs  \  à  fix  hetites  il  rcpon- 
doitaux  lettres  qu'on  lui  écrivoit ,  ou 
s'occupoit  de  quelque  autre  manière  tou- 
jours utile  julqiies  à  la  grande  Meflè  ; 
alors  il  difoît  fon  Office,  lifoit  le  nou- 
veau Teftament ,  &  faifoit  oraifbn  juf- 
ques à  fon  dîner.  Après  dîner  il  lifoic 
1  ancien  Teftament ,  parloir  à  fès  Frères, 
ou  à  ceux  qui  venoient  du  dehors  pour 
le  voir.  A  trois  heures  il  fê  renfermôic 
jufques  a  la  collation  ou  fbupé  des  Reli- 
gieux ,  &  s'occupoit  ou  à  revoir  fès  ou- 
vrages ,  ou  à  en  compofèr  de  nouveaux* 
A  ux  heures  &  uti  quart  il  fè  retiroit; 

^  •  •  •  • 
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&  ju/ques  à  fon  coucher  il  ne  s'occupoît 
plus  que  de  la  méditation  &  de  la  prière. 
.Il  patia  les  deux  ou  trois  premières  an- 
nées qu'il  fut  à  l'Infirmerie  à  compofcr 
fès  reflexions  fur  les  Evangiles.  Enfin  , 
{es  douleurs  devinrent  fi  vives  &  fi  con- 
tinuelles y  8c  Ces  autres  infirmitez  au- 
gmentèrent de  telle  forte  y  qu'il  ne  lui  fut 
plus  poflîble  de  fè  donner  a  la  compofi- 
tion.  Il  paflbit  alors  une  bonne  partie 
de  fbn  tenis  à  reciter  des  P{èaumes.  Tous 
les  jours  il  difoit  le  Pfeautier  tout  entier. 
Mais  ce  que  l'on  ne  pouvoir  aflez  admi- 
rer y  étoit  la  prefcnce  d'efprit ,  le  juge- 
ment ,  la  douceur  &  la  paix  du  cœur 
qu'il  con{êrva  jufques  à  la  mort.  C'eft 
ainfi  que  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe  a 

fjafTc  les  cinq  ou  fix  dernières  années  de 
a  vie  3  toujours  dans  les  maladies  ,.  tou- 
jours dans  les  douleurs  ,  &  toujours  oc- 
cupé de  Dieu  y  fans  prefque  rien  relâcher 
de  fà  pénitence. 

Que  a  l'on  fait  reflexion  à  la  vie  qu'on 
vient  de  décrire  ,  on  ne  fera  pas  diffi- 
culté d'avouer  qu'elle  eût  été  tres-rude 
pour  un  homme  bien  fâin  ,  Se  dans  la 
force  de  Tâge.  C'eft  ce  qui  fait  qu*on  a 
de  la  peine  à  comprendre  comment  un 
liomme  accablé  du  poid  de  l'âge,  livré 
ï  des  douleurs  Se  à  des  maladies  contt* 
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tiuelles  a  pu  le  {ôiitenir  fi  long-tems; 
t:*eft  ce  qui  paflè  les  forces  de  la  nature  y 
mais  c'eft  le  propre  de  la  grâce  de  nous 
loutenir  dans  nos  innrmitez  ,  &  de  lup- 
pléer.par  la  vigueur  dé  leiprit  à  ce  qui 
manque  du  côte  du  corps. . 

Cependant  malgré  tant  de  maux  donc 
l'ancien    Abbé   étoit  comme  accablé , 
il  joUiflbit  d'une  paix  profonde ,  &  de 
cette  heureufe  tranquiliré  que  le  Saint- 
Efprit  feul  peut  produire  dans  les  coeurs^ 
DieUrContinuoit  a  être  {ervi  dans  la  Trap- 
pe avec  CQTte  rtireté  &  cette  fimplicité 
qui  font  les  fruits  de  l'innocence  con-' 
tervée  ou  reparée  par  la  pénitence  ;  la 
charité  &  le  mépris  du  monde  regnoir 
plus  que  jamais  parmi  les  Frères  •,  refpric 
<Je  pcniîonce  prcnoit  tous  les  jours  de  hou^ 
velies  forces ,  &  une  mort  preeieufe  de- 
vant .Dieu  couronnoir  enfin  les  travaur 
de  ces  faints  Solitaires.  Les  deux  Abbe2:: 
vivoient  dans  une  intelligence  parfaite  5; 
une  déférence  mutuelle ,  une  eîlime  re- 
ciproqvip.lesunifloit^,.&  ils  nepenfoient 

^u'àjjeuryî^oprefaiitification,  &  à  celle 
e  lc|ir  Firdres,  Heureux  état  s'il  eût  duré 
lon^^tems  J^rnais  il  n'eft  rien  de  ftable  enp 
ce  mj&n4p>i^^^^  plutôt  la  pénitence  conti- 
nuelle de  l'ancien  Abbé  de  la  Trappç 
&voit  être  confommce  par  la  patience  , 
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Se  par  de  nouvelles  contradiâions. 

On  ne  peut  à  cette  occafion  s*empé* 
cher  d'admirer  les  voyes  de  Dieu,  rien 
ne  lui  coûte  ouand  il  s'agit  de  la  (àntifi* 
cation  ^  &  de  la  consommation  de  fe$ 
Élus. 

Une  révolution  (ubite  renverfê  un 
grand  Etat ,  ou  en  change  la  face  >  c'eft; 
on  particulier  que  Dieu  veut  iàntiâer. 
Une  Herefîe  ,  un  Schifîne  déchire  l'E- 

i^Iife  >  il  y  fait  des  ravages  qp  ébran- 
ent  ju(ques  aux  colomnes  qui  en  font 
fomanent ,  &  l'appui  j  c'eft ,  dit  l'A- 
potrc  >  afin  que  les  Elus  étant  éprouver 
ôc  purifiez  >  parviennent  enfin  à  la  gloire 
^'  qui  letir  eft  préparée  ^  touQ  eft  poar  les 

Predeftincz  ,  ajoute  - 1  -  il ,  tout  eft  fub- 
ordcHiné  à  leur  consommation  >  Se  quand 
leur  nombre  fera  rempli,  on  verra  de  nott- 
mauxcieax^  £c  ooe  nouvelle  terre- 


<> 


iJ'E  LA  T  ïl  A  PPÊ.  Lîv.V.    15Î 


CHAPITRE     VIII: 

M^ort  de  Dom  Zoz^me  fuccejffeur  de 
V ancien  Ahbè^  il  a  recours  k  la 
honte  du  Roy  qui  lui  accorde  I^Ab-- 
baye  four  un  de  fes  Religieux^ 

LA  înort  ck  Ddm  Zozime  fut  fat 
première  marque  à  laquelle  Tanciea 
Abbé  recomnit  que  Dieu  lui  préparoit 
de  nouvelles  épreuves  :  il  joiiiflbit drac 
pa.rfaite  fanté ,  &  continuoit  à  s'exercer 
dans  les  travaux  de  la  pénitence  lorsqu'il 
fut  attaqué  d'une  fièvre  maligne  ;  elle 
devint  en  peu  de  tems  fi  contagieufc^ 
qu'on  fiit  obligé  de  le  mettre  dans  un  bâ- 
timent éloigné  du  Dortoir  ,  &  qu'il  n0 
fot  pas  permis  à  fes  Religieux  do  Talleir 
vifitcr.  Qielques  Cohvers  fiirent  dcftiner 
pour  le  fcrvir,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  fede-^ 
voilèrent  à  la  mort  y  tant  il  ctoit  dange- 
reux de  l'approcher^ 

Ce  (àittt  Religieuse  reconnut  bien-tôt 
que  fa  mort  ri'étoit  pas  éloignée ,  il  reçut 
les  derniers  Sacremens  de  TEglifè  ,  Se 
mourut  en  peu  de  jours  avec  tous  les  fen* 
tsmens  de  pieté  ,  qu'on  avoit  lieu  d'îles 

L  vif 
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tendre  d'une  vie  auflî  édifiante  que  Ix 
£enne» 

Ce  fot  une  perte  terrible  pour  le  Mo- 
caftere  y  l'ancien  Abbé  Tavoit  formé  à 
la  plus  haute  vertu  >  il  étoit  pénétré  de 
fon  efprit  &  de  fes  (éntimens  ,  fa  con- 
duite cftoit  la  mcnje,  &  bien  loin  de  pen- 
fer  ,  comme  il  arriva  depuis  à  fè  taire 
une  réputation  aux  dépens  de  la  fîenne» 
il  mettoit  toute  fâ  gloire  à  paflèr  pour  {otl 
difciple  ^  &  à  être  fbn  imitateur. 

Par  cette  mort  l'ancien  Abbé  fe  vit 
dans  de  nouveaux  embaras  y  l'Abbaye 
retournoit  namrellementen  Commende  -y 
par  la  nomination  des  deur  derniers  Ab- 
Dez  elle  n*avoit  été  que  fufpenduc  ,  &  il 
étoit  d'autant  plus  délicat  de  demander 
au  Roy  l'Abbaye  en  Règle  pour  la  troi- 
fiéme  fois  ,  que  cette  demande  pa- 
roidbk  contraire  aux  droits  de  ùl  Ma- 
jefté. 

Cette  difficulté  étoit  fiiivie  d'une  autre  ? 
on  efperoit  tout  de  la  bonté  du  Roy  „ 
ic  on  ne  doutoit  pas  que  pour  le  choir 
d'un  fiicceflcuf  ,  il  ne  s'en  rapporta  à^ 
celui  dé  l'ancien  Abbé.  Ce  choix  n  etoit 
pas  aift  à  faire.  A  la  vérité  iî  ne  man- 
quait pas  a  la  Trappe  d'excellons  Reli- 
gieux remplie  de  pieté  ,  &  en  état  de 
louccnit  parieur  exemple  la  pénitence  &C 
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là  difcipline  qui  y  avoit  été  établie  y  mais 
la  plupart  3  ou  étoienn  plus  propres  à 
être  conduits  qu'à  conduire  y  ou  leur  hu- 
milité leur  donnoit  un  û  grand  éloigne- 
ment  des  dignicez ,  qu'il  n'étoit  pas  aifc 
de  le  furmonter.  De  plus ,  l'ancien  Abbé 
étoit  convaincu  que  le  talent  de  la  pa- 
role ,  &  de  l'exhortation  étoit  ejBèntiel 
à  un  SuoetieuT ,  félon  cet  avis  de  T Apô*-  Tuc^ct 
tre  y  <juU  /bit  capable  Jteichoner  félon  la 
fa'me  doUrine  ^  &  de  convaincre  ceux  qui 
s  y  ofpoÇenu  Mais  il  fçavoit  auffi  que  le 
grand  filence  que  l'on  earde  à  la  Trappe, 
&  rélôignemcnc  des  fon<îlions  Eçcleiua- 
ftiques  où  Ion  y  v\z  ,  ne  favorifbit  pas 
ce  talent  ,  &  Teduifbit  fon  choix  à  ua 
petit  nombre  de  fujets  ,  à  l'égard  defquely 
il  n'efl:  pas  difficile  de  fe  tromper.  Ce- 
pendant il  étoit  queftion  de  choifir  ,  & 
d'avoir  un  fujet  tout  prêt  à  prefaiter  au* 
Roy  y  au  cas  que  fà  Ma jefté.  voulut  bien: 
s'en  rapporter  à  lui  pour  le  choix  du  fiic- 
ceflcur  de  Dom  Zozime. , 

Dans  c^  embaras  il  eut  recours  à  la 
prière ,  &  il  difbit  fbuvcnt  à  Dieu  avec 
une  grande  ferveur  comme  les  Apôtres  ;: 
FaiteT-noHS  connaître  ,  Seigneur ,  celui  e/ue 
vous  aveT^  vom-même  choifi.  Après  cette 
précaution  fî  neceflaire  par  le  choix  des 
Supérieurs  £cclefla£kiques  &:  Monafiir* 
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qucs ,  il  jetta  les  yeux  fur  Dom  FrançoIsF 
Armand.  Iln^yavbitpslong^temsquiî 
ctoit  à  la  Trappe  5  mais  il  avoit  pafle 
une  partie  de  fa  vie  dans  un  ordre  des 
plus  auftcres  de  l'Eglife  ,  &  depuis  qu'il 
s'écoit  retire  à  la  Trappe  il  y  avoit  vécu 
d'une  manière  qui  dannoit  lieu  de  tout 
efoerer  de  fà  vertu.  De  plus  ^  il  avoit  le 
talent  de  la  parole  >  Ces  exhortations 
étoient  vives  &  touchantes.  Dom  Zozi- 
me  l'avoit  établi  Prieur  de  la  Trappe  un 
peu  avant  fa  mort ,  &  il  s'aquittoit  de 
cette  charge  ^d'une  manière  qui  le  faifoit 

{'uger  digne  d'une  plus  grande.  Mais 
'ancien  Abbé  en  Ce  réglant  fiir  l'avis  de 
iâint  Paul  dont  on  a  parlé  y  Qjê'J^fiit  cét^ 
fable  (t  exhorter  félon  la  faine  DoUrine  ^nZ" 
voit  pas  peut  -  être  fait  aficz  d'attention 
à  cette  règle  de  l'Apôtre  ,  qu'il  ne  fauç 
point  choifîr  pour  les  Prelamres  un  hom- 
me nouvellement  converti  ,  ou  plutôt: 
ielon  la  remarque  qu'on  a  faite  v  comme 
rien  ne  coûte  à  Dicalorfqu'il  s'agit  de  la 
fàntification  de  Ces  Elus  y  il  permit  que 
l'ancien  Abbé  Ce  trompa  dans  Con  choix^, 
afin  querhumiliation  qu'il  en  dévoie  re- 
cevoir y  acheva  de  le  purifier  des  taches, 
mil  auroit  pu  contratîïer  parmi  les 
fouanges  m'il  recevoir  de  tous  côtez^.. 
Quoy  qu'il  en  i^  ,   Dom  Françsis» 
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Armand  fut  celui   que  Tancien  Abbér 
choifît  pour  fiiccederà  Dom  Zozime. 

Ce  choix  fait ,  Tancicn  Abbé  s'adrefla 
à  la  Duchefle  de  Guifc  ,  &  la  pria  de 
fçavpir  du  Roy  ,  s'il  agrêeroit  qu'on  lui  * 
prefènta  un  Religieux  oc  la  Trappe  pour 
fucceder  à  Dom  Zozime*  Cette  Prin- 
GefTe  qui  avoit  pour  lancien  Abbé  une 
extrême  vénération ,  &  qui  entroit  vive- 
ment dans  tous  les  intérêts  de  la  Trappe^ 
fut  auffi-tôt  le  proposer  au  Roy. 

Ce  grand  Prmce  (cntit  bien  la  confe- 
quence  à  laquelle  t:ette  croifiéme  nomi- 
nation pouvoit  tirer  ,  mais  £â  pieté  l'em- 
porta fur  (es  propres  intérêts  -y  il  voulut 
îçavoir  fiir  qui  l'ancien  Abbé  avoit  jette 
les  yeux  >  &  comnie  il  eût  appris  que 
c'étoit  fur  Dom  François  Armand  ,  il 
lui  donha  l'Abbaye  de  la  Trappe  -j  le 
Pape  accorda  les  Bulles  ,  &  I^.  l'Eve- 
que  de  Sées  le  bénit  le  vingt  -  unième 
ûOdobre  de  Tan  mil  fix  cent  quatre- 
vingt -fdze. 
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CHAPITRE     IX. 

Dom  François  A finand' nouvel  AB^ 
bé  de  la  Trappe  s'éloigne  de  la 
conduite  de  l'ancien  AobL  li  ar^ 
rive  tant  de  xhofes  qtCil  fe  croit 
ohligè  de  donner  fa  dimiUion. 

LE  nouvel  Abbé  après  avoir  prîs^ 
poffeffion  de  T Abbaye  ,  ne  foc  pas 
long- tems  {àns^  changer  de.  conduite.  Il 
eft  peu  de  vertu  à  l'épreuve  des  dignirez. 
Tel  (è  fèroit  {antifié  dans  I  état  d'infé- 
rieur ,  qui  fe  perd  dans  la  fuperiorité,. 
Dom  François  Armand. n'eût  pas  pIûtÔD 
fait  reflexion  qu'il  occupoîtià  place  d'un 
auflî 'grand  hôxriniè  (]^e  ITaricien: Al>b^, 
qu'il  crut  qiî;il  en  *à voit  lès  îmtiieres  & 
k  méncc^  & rpeiiirêtrejîierne-.qii'ir.crût 
le  {urpaflèr.  Bieplpin  de.s'^tcacher  aies 
(èntimens ,  &  ^  fa  conduite,  il  n'eût  plus 
que  des  idées  magnifiques  ,  &  des  vûë$: 
particulières.  Il  reçût  un  grand  nombrc^ 
de  RelijTieux  contre  le  fenciment  de  l'an- 
cien ABbé  ,  qui  ne  croyoic  pas  qu'oa  - 
rfût  (urcharger  la  maifon ,  &  ne  fonge^ 
j^ascpi'à  s'étendre  >  à  faire  de  nouveaux: 
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ctablifftmens,  &  pour  ainfi  dire,  de  nou- 
velles colonies  des  Religieux  de  la  Trap- 
pe 5  ce  fiit  ce  qui  le  fit  refoudre  d'en  en- 
voyer à  Lettrée,  &  dé  les  y  établir  faiii 
Lettres  patentes ,  &  fans  en  avoir  eu  la- 
grément  du  Roy.  Comme  cette  entrpprife 
etoit  contre  Tulage  confiant  du  Royau- 
me >  qui  ne  permet  pas  de  faire  de  nou- 
veaux établiflemens  fans  la  pernviiEon 
de  fa  Majefté  ;  il  fut  obligé  de  rapeller 
fes  Religieux ,  &  de  remettre  les  cbofes  1^7^* 
dans  Tetat  où  il  les  avoit  trouvées. 

On  a  vu  fur  la  fin  du  Livre  précèdent 
la  prudence  Ôc  la  douceur  avec  laquelle 
l'ancien  Abbé  s'étoit  conduit  dans  la 
dired:ion  de  l'Abbaye  des  Clairets  •,  le 
nouvel  Abbé  n'en  ufa  pas  de  même ,  & 
il  porta  les  chofès  à  de  fi  grandes  extre- 
mitez  ,  qu'on  fut  obligé  d'avoir  recours 
au  Vifîteur  de  la  Province  pour  rendre 
le  calme  à  ce  Monaftere ,  &  pour  y  re- 
mettre les  chofès  fur  le  même  pied  où 
l'ancien  Abbé  les  avoit  mîfès. 

Pour  ce  qui  efl:  du  dedans  de  la  Trap- 
pe ,  il  y  maintenoit  la  difcipline  ét^blie^ 
naais  il  étoit  aifé  de  s'appercevoir  qu'elle 
ne  fcroit  pas  long-tems  fans  altération. 
Il  honoroir  l'ancien  Abbé  s:n  fa  prefènce, 
Se  quand  il  y  avoit  des  témoins ,  &  par- 
ticulièrement du  dehors  ,   il  avoit  en 
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apparence  de  grandes  déferences*pouf  lui 
en  fa  prefoncc ,  en  fon  abfence  il  en  par- 
loir avec  mépris  y  comme  fi  (a  réputa- 
tion n*eût  pu  s'établir  que  fiir  la  raine 
de  celle  de  l'ancien  Abbé.  Cette  con- 
duite fcandalifk  bien  êç$  gens ,  on  lui  en 
fit  des  reproches  ;  mais  ^uand  la  pré- 
fbmption  s'cft  une  fois  emparé  de  l'eiprit, 
on  s'oublie  aifémoin  de  fes  devoirs ,  une 
faute  jette  dans  «ne  autre ,  ou  l'on  ne  fe 
rcconnoît  point  ,  oa  1  on  fc  reconnoît 
trop  tard. 

L*ancien  Abbé  qui  n'a  voit  tien  perdu 
de  fcs  lumières  ni  de  fbn  attention  au 
bien  de  ïbn  Monaftert  ,  s'apperçût  le 
premier  qu'il  s'étoiû  trompé  dans  foh 
choix  j  il  en  verfoit  continuellement  des 
larmes  devant  Dieu ,  &  la  confiifion  qu'il 
en  reflèntoit ,  hii  caufoit  une  humiliation 
qui  ne  peut  ctte  bien  exprimée  que  par 
ceux  qui  l'ont  reflènti.  Que  les  lumières  des 
hommes  fam  vonrtes  y  fe  difoit-il ,  q^e  tes 
apparences  fint  trompeufes  ,  ^liileft  difficile 
Je  bien  dk(HngHer  le  vray  de  l^apparent  ? 
Non  y  il  n*y  a  tjue  celui  qui  findêjes  cœurs 
^ui  nepuijfe  fe  tromper  au  choix  qa^ il  fait 
des  hommes.  L'humiliation  que  reffentoit 
l'ancien  Abbé  n'étoit  pas  fa  plus  grande 
peine  ,Jl  comprenoit  toutes  les  fiiites  du 
mauvais  choix  qu'il  avoit  fait  ^  le  pre- 
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lent  raffligcoic ,  l'avenir  ne  lui  prefentoic 
que  des  objets  accablans ,  &  fa  fituation 
çtoic  d'autant  plus  terriMc ,  qu'il  n'ofoit 
s'en  ouvrir  à  perfonnc ,  &  qu  il  n'y  a  voit 
fit  la  terre  aucune  confolation  pour  lui. 
Ainfî  il  ctoit  tourmenté  dans  fbn  corps 
ar  les  douleurs  les  plus  vives ,  Se  dans 
bn  efprit  par  tout  ce  que  la  confofion 
&  la  crainte  ont  de  plus  fenfiblc  &  de 
plus  affligeant.  C'eft  stinR  que  Dieu  pu- 
rifie fes  Elus  des  moindres  taches ,  parce 
que  rien  de  f'iHiUi  nt  peut  entrer  dans  le 
Royaume  des  fJieux.  Daxis  cet  ^tafi  d'affli- 
dion  8c  d'humiliation  ,  l'ancien  Abbc 
n'avojt  recours  qu'à  Dieu  y  il  avoit  tou- 
jours les  yeux  fur  l'Image  de  Jésus 
crucifié  ;  il  n'avoitpoint  d'autre  confo- 
lation dans  Ces  fouffranccs  que  de  penfcr 
fouvent  à  celles  de  ce  premier  des  £lûs> 
6c  de  ce  chef  des  predeftinez.  Et  il  avoit 
toujours  dans  l'efprit  &  dans  le  cœur 
ces  paroles  du  Sauveur,  IlfaSoit  que  le 
Chrifi  foftffru ,  &  qu'il  entra  auffi  dans  fa^. 
gloire» 

Dans  cet  état  de  defolâtion ,  il  n'cft 
rien  dpnt  on  foit  plus  tençé  que  de  fc 
défier'  de  la  Providence.  L'ancien  Abbé 
ne  perdit  rien  de  fa  confiance  en  Dieu  , 
il  eîpera  toujours  qu'il  n'abandonneroic 
ipâs  fon  puvrage ,  lor^  même  qu'il  fem- 
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bioit  n'avoir  plus  rien  à  efoercr.  Diett 
ne  trompa  point  l'attente  de  fgn  fervi- 
teur  :  Il  arriva  enfin  tant  de  choies  h 
humiliantes  pour  le  nouvel  Abbé  ,.  &  u 
capables  de  le  cohfoodrc ,  c][u'il  crût  qu'il 
n*avoit  point  d'autre  parti  a  prendre  que 
de  fe  démettre  de  l'Abbaye  ,  &  de  prp-* 
ciirer  lui-même  l'établiflement  d'un  au- 
tre Abbé; 

La  furprife  de  l'ancien  Abbé  fut  ex- 
trême lorfqu'il  lui  en  vint  faire  la  pro- 
{)o{îtion  V  il  reconnût  dans  cette  occafîon 
e  doigt  de  Dieu ,  &  que  s'il  permet  que 
fes  Elus  foient  tentez ,  il  ne  fouffre  ja- 
mais qu'ils  le  foient  audelà  de  leurs  for- 
ces ;  cependant  comme  il  fçavoit  les  fâ^ 
cheux  retours  ,aufqaels  de  pareilles  refo- 
Jutions  font  fu]ettes/iï  approuva  le  déf- 
fein  dii  nouvel  Abbé  ,  mais  11  lui  dit 
.'qu'il  y  devoir  penfer  devant  Dieu  ,  SC 
que  de  fon  coté  il  le  prieroit  de  leur  faire 
connoître  fa  volonté.  Le  terme  quiU 
avoient  pris  étant  expiré,  le  nouvel  Abbé 
vint  trouver  Tancien  ,  &  lui  dit  ,  que 
tout  conïideré  il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
,rien  faire  de.  mieux  que  de  donner  ia 
«     démiffion  :  En  effet,  il  la  lui.dorma  à 
M.  le     l'heure  même  ,  il  le  pria  de  l'envoyer  à 
Cardinal  M.  l'Archevêquede  Paris-,  pourlapre- 
^  c^Noii  -  j^^^^^,  ^^  j^^^  ^  &  de  l'accompagner 
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à*une  de  fes*  lettres.  L'ancien  Abbé  qui 
fçavoit  mieux  que  jperfonne  les  raifons 
qit'it'avoit  d'en  ufer  comme  il  faifoit , 
ttçnt'ù,  démiffion,  &  lui  promit  d'en 
ufer  félon  fes  intentions  ;  en  effet ,  la  dé- 
xnifiîori  fut  auffi-tot  envoyée  à  M.  l'Ar- 
chevêque  de  Paris. 


CHAPITRE     X. 

^Zâ  nouvel  Abbe  fe  rèpent  (Savoir 
dame  fa  démij/ion.  Il  fait  inu^ 
tilement  tout  ce  quUlfeut  pourla 
ravoir. 

Quelque  defTein  qu'on  eût  de  tertîr 
icctette  la  démiffion  dont  on  vient 
de  parier ,  jûfqucs  à  ce  qu'il  eût  plu  au 
Roy  de  donner  un  fucceflèut  au  nouvel 
Ablié  •>  le  bruit  s'en  répandit  auffi-tot 
dans-  lé  monde  ,  il  y  fut  reçu  diverfe- 
frieiït  y  tous  ceux  qui  ignoroieiït  les  rai- 
£bîî$  que  Dom  François  avoir  eiies  de 
i^enoncer  à  fa  digiiité  ,  &  qui  faifoient 
le  plus  grand  nombre,  rie  piouyoient  fè 
laflef  de  lui .  donner  les  plus  grandes 
louanges.  On  difbit  qu'il  étoit  un  digne 
ifciple  de  T Abbé  de  Raacé ,  &  qu'il 
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falloit  venir  à  la  Trappe  pour  y  voir  deS 
exemples  de  vertu  qui  ne  fe  trouvoient 
point  ailleurs.  L'ancien  Abbc  reçût  de 
tous  cotez  des  lettres  de  felicication ,  & 
Dom  François  Armand  en  reçût  lui-mê- 
me unfort  grand  nombre. 
.  Ses  amis  particuliers  en  jugèrent  aû- 

i  '  trement  ,  cette  démarche  leur  déplût  y 

^  comme  ils  en  ignoroienr  les  véritables 

!         .  motifs  y  ils  Tattribuerent  à  un  zèle  in- 

difcret ,  à  une  pieté  mal  réglée ,  en  un 
mot ,  ils  lui  en  écrivirent  en^ce  fens ,  & 
n'oublièrent  rien  pour  le  porter  à  s'*en 
repentir  &  pour  l'obliger  à  redemander 
&  démiffion.  On  Taflura  même  que 
pourvu  qu'il  ne  s'y  oppofa  pas  ,  on  fe 
iaifoit  fon  de  la  ravoir  ,  &  de  remettre 
fcs  chofes  au  premier  état.  Ces  lettres  ne 
purent  être  fi  fecrettes  que  l'ancien  Abbc 
n'en  tut  averti  5  comme  il  jugeoit  d^au- 
trui  par  lui-même,  &  qu'il  fçavoit  ces 
véritables  motifs  qui  avoient  porté  Dom 
François  Armand  adonner  fa  démiffion  ; 
il  ne  put  croire  d'abord  qu'il  fut  capable 
^  de  fc  repentir  d'une  bonne  aâion  ,  &  il 
crût  même  aue  quand  il  en  fèroit  capa« 
ble  ,  l'inutilité  de  ce  rq)entir  Tempc- 
cberoit  de  s'y  abandonner.  Il  apprit  ce- 
pendant quelque-tcms  après  que  les  let- 
ores  & .  les  foUicitations  de  fes  anus  Fa^ 
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voient  ébranle  y  Se  enfuitc  qu'il  croit  rc- 
folu  de  redemander  fa  dcmiflîon  &  de 
la  ravoir  à  cjuelquc  prix  que  ce  fut.  Com- 
me une  pareille  refblution  ne  pouvoit 
s  exécuter  fous  de  grands  inconv^niens  , 
que  Dpm  François  Armand  pouvoir  pré» 
voir  plus  aiiement  que  tout  autre  ;  1  an- 
cien Abbé  ne  pût  fe  pcrfUader  qu'il  fut 
capable  de  fe  jetter  dans  de  pareilles  ex^ 
tremitez.  Mais  il  n'eûtplus  de  lieu  d'en 
douter  lorfque  Dom  François  Armand 
vint  le  prier  de  lui  redemander  fa  dé- 
miflîon. 

Il  lui  dit  fîir  cela  ,  que  tout  ce  qu'il 
avoitd!amisblamoient  la  démarche  qu'il 
avoit^  faite  ,  Se  l'attribuoient  à  un  zèle 
peu  difcrec ,  &  à  une  pieté  mal  réglée  , 
ôc  quelques-uns  même  à  leg^^té  Se  k 
foibiefTe'd'Tefprit  ;  que  ces  jugemens  dcfa- 
vantageux  rctomboient  en  partie  fur  lui- 
même  ,  puifqu'on  fçavoit  qu'il  l'avoit 
choifî  pour  fncceder  à  Dom  Zozime  y  Se 
qu'il  ne  faifbit  pas  de  façon  de  dire  que 
s'il  ne  fe  fût  pas  repenti  de  fbn  choix , 
il  n'auroit  pas  approuvé  fa  démiffion  v 

3u'ils  n'étoient  pas  obligez  de  perfîfter 
ans  une  conduite  qui 'les  déshonoroit 
tous  deux  -,  qu'en  un  mot  il  d^tieuroic 
d'accord  qu'il  avoit  été  un  peu  trop  vite 
dans  un  aâaire  decetteimportance^  maisr 
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qu'il  étoit  encore  tems  de  remédier  à  la 
faute  qu'il  avoit  faite.  Il  ajouta  qu'il 
avoit  été  averti  de  bonne  part  que  lo 
voyage  de  la  Cour  à  Compiegne  avoiti 
empêché  M.  T Archevêque  de  Paris  de 
parler  au  Roy  de  fa  démiffion,  qu'elle 
ctoit  encore  entre  Ces  mains  ,  &  que  s'il 
voulôit  bien  la  lui  redemander  ,  il  ctoit 
afluré  qu'il  la  lui  renvoiroit  auflî-tôt. 

Cette  propofition  fiirprit  &  affligea 
l'ancien  Abbé  au  dernier  point  ,  il  en 
comprit  auffi-tôt  toutes  les  fuites  ^  &  il 
vit  bien  que  quelque  parti  qu'il  prît ,  il 
ne  pouvoit  éviter  de  fe  jetter  dans  de 
grands  inconveniens.  Cependant  comme 
il  prenoit  toujours  le  parti  de  la  jufti- 
ce ,  &  que  les  motifs  qui  lui  avoient  fait 
approuver  la  démiflîon  de  Dom  Fran- 
çois Armand  ,  ne  pouvoient  être  plus 
preflans  ;  il  répondit  au  nouvel  Abbe. 
:   Que  bien  loin  que  Ûl  démiflîon  lui 
eût  fait  aucun  tort  dans  le  monde  ,  elle 
lui  avoit  fait  un  honneur  infini  ;   que 
comme  on  en  ignoroit  les  motifs  on  Ta- 
voit  regardée  comme  une  adion  de  la 
plus  éminente  vertu.  Qu'il  fçavoit  lui- 
même  conibien  on  lui  en  avoit  écrit  de 
lettres  de  felicitation.  Que  de  fe  repentir 
d'une  démarche  fi  édifiante  marqueroit 
yericftbiçment  une  légèreté  &  une  foi^ 

blefle 
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WcfTc  d'efprit  qui  ne  fe  pouvoit  excufer. 
Qu'en  fon  particulier  le  jugement  des 
hommes  le  touchoient  fore  peu  ,  que 
quand  on  écoit  bien  pénétré  au  compte 
qu'on  avoit  à  rendre  au  Jugement  de 
J  B  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  on  comptoit  pour 
rien  tout  ce  que  le  monde  pouvoit  pen- 
fer  ;  qu'il  étoit  furpris  de  le  voirfiièn- 
fible  à  Cz  réputation ,  lui  qui  n'étoit.venu 
à  la  Trappe  que  pour  mourir  au  mon- 
de 5  enmépriferles  jugemens ,  &  pour  y 
embraflèr  toutes  les  humiliations  dont  on 
y  feit  profcflîon  ;  qu'en  un  mot  il  le  prioit 
de  regarder  toutes  les  pcnfccs  qui  lui  pou- 
voient  venir  de  rentrer  dans  la  ,dignirc 
qu'il  avoit  quitté  comme  une  des  plus 
violentes ,  &  des  plus  dangereufes  tenta- 
tions qui  lui  pût  arriver. 

Comme  le  nouvel  Abbé  avoit  pris  fon 
parti ,  &  qu  il  vouloit  à.  quelque  prix  que 
ce  fut  r'avoir  Ùl  démiflîbn  ,  tout  ce  que 
l'ancien  Abbé  lui  pût  dire  ne  Et  aucune 
impreflion  fiir  fon  efprit  y  il  perfifta  à  le 
preffer  de  redemander  fa  démiffion. 
•  Alors  l'ancien  Abbé  lui  remit  devant 
Jes  yeux  les  motifs  qui  l'avoienc  porté  à 
renoncer  à  fa  dienité  :;  il  le  fit  fouvenir 
conibien  il  s  en  etoit  jugé  lui-même  in- 
digne ',  il  le  pria  de  &ire  réflexion  que 
personne  ne  lui  avoit  fuggeré  la  démar.^ 
//.  Partie.  M 
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chc  qu'il  avoir  faite ,  qu'il  s'y  étoic  çot^ 
cé<  de  lui-  même  ,  quedorfqu'il  etoio 
venu  lui  en  faice  la  proportion ,  il  Ta^ 
voie  prié  d'y  bien  penfèr,  qu'ils  étoienc 
pour  cela  convenu  d'un  terme  auquel  il 
devoir  lui  rendce  fa  dernière  réponse  » 
qu'il  éxoir  revenu  de  lui-même  le  prier 
d'accepter  fa  démiffion  ,  de  l'envoyer 
à.  M.  r Archevêque  ,  Se  de  Fapayet 
d'une  defes  lettres ,  que  quelque  refblu* 
rion  qu'on  eût  prifè  de  garder  le  iccret^ 
le  bruit  s'en  étoit  répandu  ,  que  tout  le 
monde  en  étoît  informé ,  qu'après  cela  il 
ne  pouvoir  pas  comprendre  comme  il 
pouvoir  s'abandotuier  à  un  repentir ,  qui 
ne  pouvoir  que  le  couvrir  de  confÎDdion. 
Quelques  preflames  que  ^iSeat  les  re- 
montrances de  l'ancien  Abbé  ,  Dom 
François  Armand  ne  pût  fe  lefoudre  à 
s'y  rendre  ;  il  fit  de  n(Miti«^les  inftances» 
&  il  lui  fit  voir  les  conséquences  d'ua 
refus  auffî  obftmé  que  le  fisn»  L'ancien 
Abbé  n'en  rabatit  rien  :de  fa  ^srmeté  ; 
Enfin ,  pour  oter  à  Dom  François  Ar- 
mand l'eiperance  d'obtenir  par  Ces  im- 
portunitez  ce  qufilicfemandoit  ^  ilJui  dit, 
iqn'ii  avoit  été  ft>ttte:fa  'vîe  «nnemi  de 
linioftice  y  xjue  lors  marne  qu'il  éioit 
dans  le  monde  y  tous  les  avantage  qu'on 
<ùt  pu  iui  offrir  ,  n'auroicnc  pots  étd 
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capables  <le  le  gagner  (ut  un  point  qui  na« 
turellement  lui  faiibic  horreur  -,  qu  ayano 
vécu  fi  long-«tems  au  fervice  de  Dieu  ^ 
prêt  à  comparoîtxe  au  Tribunal  de  Jb- 
sus-Chkist,  rien  ne  fevoit  capable 
de  lui  faire  faire  la  moindre  choie  qui 
pût  être  contre  fa  confcience.  Comme 
ces  dernières  paroles  firent  comprendre 
au  nouvel  AlM>é  que  rien  n'étoit  capable 
d'ébranler  la  fermeté  de  l'ancien  3  il  le 
quitta  bien  refolu  de  ne  rien  épargner 
pour  venir  à  bout  de  fa  prétention. 

L'ancien  Abbé  fc  voyant  feul  ,  eût 
recours  à  Dieu,  Con  refuge  ordinaire  ;  il 
le  pria  de  confondre  les  projets  du  nou^ 
vcl  Abbé ,  ou  plutôt  de  lui  changer  le 
cœur ,  &  de  le  rappcllerpar  fa  grâce  aux 

f>remiers  {êntimens  qu'il  avoit  bien  voulu 
ui  infpirer. 

Comme  il  étoic  occupé  de  ces  penfées> 
qu*il  repaflbit  dans  lamermme  de  fon 
corar  ,  le  mauvais  choix  qu'il  a  voit  fait 
en  la  perfbnne  de  Dom  François  Ar- 
mand 3  &  qu'il  s*en  confondoit  devant 
Dieu  V  deux  Religieux ,  qui  étoient  pref- 
que  les  fculs  d'un  fi  grand  nombre  que 
le  nouvel  Abbé  avoit  pu  gagner  3  le 
vinrent  trouver  ,  ils  lui  reprefenterent 
les  fiiites  fâcheufes  du  refiis  qu'il  faiibit 
au  nouvel  Abbé  ^  ils  lui  dirent  qu'il  étoio 

M  ij 
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refolu  de  ravoir  fà  démiflipn  même  mal« 
gré  lui  y  qu'apparemment  on  ne  la  lui 
fefufèroic  pas  ,  qu  en  paroiiTant  ainii 
oppofez  y  cela  feroic  à  fa  réputation  de 
la  Trappe  un  tort  irréparable  ^  qu'on  fe« 
roit  tenté  de  fçavoir  la  raifbn  qui  les 
avoienc  divifèz  ^  que  leurmefintelligence 
mettroit  enfin  le  trouble  &c  la  diviiîon 
dans  la  Communauté  y  qu  elle  alteroit 
cette  paix  qu'il  avoit  eu  tant  de  foin  d*y 
établir  &  d'y  conferver ,  que  la  divifîon 
entraîneroit  infailliblement  la  ruïne  de  la 
difcipline  y  &  qu'il  auroit  le  dépiaifir  de 
voir  détruire  de  fon  vivant  un  ouvrage 
qui  lui  avoit  tant  coûté,  &  qui  avoit  donné 
tant  d'édification  à  l'Eglife,  qu'en  agif- 
iant  de  concert  on  éviteroit  tous  ces  in- 
conveniens  ,  qu'ainfi  ils  le  conjuroient 
d'accorder  au  nouvel  Abbé  ce  qu'il  lui 
demandoit  avec  tant  d'inftançe. 

L'ancien  Abbé  répondit ,, que  Dom 
François  Armand  devoit  être  aflez  per^ 
jfuade  de  fon  amitié  pour  n'avoir  pas 
|)efoin  d'interceflèurs  auprès  de  lui ,  qu'il 
n'accorderoit  à  perfonne  ce  qu'il  lui  au- 
roit refiifé  à  lui-même  \  qu'on  ne  l'avoit 
point  folliçité  de  donner  fa  démiflîon  \ 
qu'il  s'y  étoit  porté  de  lui-même  apré$ 
y  avoir  bien  penfé  ;  qu'il  fçavoit  mieujc 
J^ue  perfonne  l^s  railons  qui  l'^voieuÇ 


{>otté  à  la  donner  *>  qu'il  ne  feroic  jamais 
rien  qui  pût  troubler  la  paix  &  la  bonne 
intelligence  qui  devoit  être  entr  eux ,  que 
la  Trappe  étoit  l'ouvrage  de  Dieu  ,  qu'il 
fçauroit  bien  le  conferver  malgré  toutes 
les  contradidions  des  hommes ,  &  toute 
la  rage  des  démons  ,  qu'en  tout  cas  il  ne 
lui  (ouhaitoit  de  réputation  &c  de  durée^ 
qu'autant  qu'il  étoit  expédient  pour  la 

Î;loire  de  Dieu ,  &  pour  l'édification  de 
*Eglife  y  qu'il  vpudroit  bien  pouvoir 
agir  de  concert  avec  le  nouvel  Abbé , 
qu'il  fe  reconnoiflpit  fon  inférieur  y  mais 
qu'il  en  étoit  empêché  par  une  raifbn 
mperieure  &  indifpenfable ,  c'eft  qu'il 
agiroit  contre  fa  confcience  en  faifent  ce 
qu'il  fouhaitoit  de  lui ,  &  qu'il  n'étoit 
pas  permis  de  faire  foy  -  même  du  maï 
pour  empêcher  les  autres  d'en  faire. 

Cette  réponfe  ayant  été  portée  au  nou-^ 
vel  Abbé  y  il  s'aviû  d'un  expédient  pour 
obtenir  ce  qu'il  defiroit  de  i  ancien ,  qui 
aflurément  ne  lui  étoit  pas  fuggeré  par 
l'efprit  de  Dieu.  Il  fçavoit  que  l'ancien 
Abbé  s'étoit  fait  une  loy  d'aimer  Ces  cn-r 
nemis,  &de  faire  à  fes  perfecuteurs  tout 
le  bien  qui  dépendoic  de  lui  ;  caradere  4 
faint ,  fi  digne  d'un  difciple  de  J  e  s  u  s- 
Christ  ,  qu'on  ne  comprend  paç 
comme  un  Chrétien ,  à  plus  forte  rai  ion 
*  M  iij 
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«n  Religieux,  a  pu  fc  refoûdrc  à  s*ciî 
prévaloir  contre  Iiii;  Mais  Fainbition  fot 
toujours  la  plus  fiifieufe  de  toutes  les 
paffions ,  tout  ce  qu'il  y  a  dé  plus  ùiint 
&  de  plus  inviolable  ,  rfeft  pas  capable 
de  l'arrêter.  Quoy  qu'il  en  foit ,  le  nou- 
vel Abbc  s'appliqua  à  lui  donner  tant 
de  chagrins ,  que  fiiîvant  fcs  maximes  il 
pût  le  réduite  à  (ê  foire  une  obligation 
ce  confcience  de  lui  faire  plaifir  >  projet 
terrible  que  Dieu  ne  manqua  point  de 
confondre ,  &  qui  n'eût  pas  tout  le  fiiccés 
que  fon  autbeur  s'en  étoit  promis. 

DésJors  Tancien  Abbé  accablé  de  dou- 
leurs dani  (on  corps  y  Se  de  Taffiiâion 
la  plus  fenfible  dans  fon  efprit ,  fe  vit  re-* 
duit  presque  fcul  dans  une  Infinnerie ,  î 
Ce  nourrir ,  comme  parle  l'Ecrimre  ,  dû 
pain  de  fès  larmes.  On  trouvoit  à  redire 
aux  (bulagemens  qu'on  étoit  obligé  de 
lui  donner ,  &  à  la  nourriture  qu'on  le 
forçoit  de  prendre  en  quelque  feçon  mal- 
gré lui-même.  Il  avoit  toûjoufs  devant 
es  yeux  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  affli- 
geant ,  &  il  étoit  perfccuté  en  fa  perfon- 
xie  6c  en  celle  de  fesamis.  Il  n'étoitpref- 
que  plus  permis  de  l'aller  voir  •,  ceux  qui 
xémoignôient  pour  lui  de  rattachement 
&  de  la  connderation  devenoient  fiif- 
pcds  ,  on  prcnoit  des  mefiures  pour  les 
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éloigner.  Le  nouvel  Abbé  pacloit  lui- 
même  avec  mépris  de  Tahcien  y  comme  fi 
ion  efpric  fie  fiic  aflbibli ,  Se  qu'il  n'eut 
été  bon  qtt  à  être  renfermé.  Dieu  le  per- 
mettoit  ainfi  pour  achever  de  le  purifier^ 
,8c  pour  e£facer  en  lui  jufijues  aux  moin- 
<lres  traces,  du  vieil  homme. 

Enfin  y  ks  chofes  fiirent  fi  loin  que  le 
public  qn.fiic  informé  3  Css  amis  s^en  allar- 
merent) ,  on  lui  écrivit  pbifieurs  lettres  , 
on  le  vint  voir  pour  s'informer  de  lui- 
même  de  la  verirév  II  fiiffifoit  que  Tan- 
cien  Abbé  en  demeura  d'accord  pour 
fendre  Dom  Armand  un  objet  d'horreur. 
Mais  ih  aimok  trop  tes  ^ffii^nces  Se  les 
liumiliations  pour  dire  la  moindre  choiè^ 
qui  pût  en  arrêter  le  cours.  Il  répondit 
toujours .  qu'il  étoie  content  du  Père 
Aboé ,  Se  qu'on  le  ti[aitoi€  mieux  qu'il 
ne  meritoit  5  on  apprit  cependant  la  ve-»- 
ti^  de  quelques  pefr fonnes  qui  demeu- 
roienc  à  fa  Trappe-  5  on  trouva  même 
certains  billets  écfics  durement  que  le 
nouvel  Abbé  a  voit  envoyé  à  l'ancien  par 
les  deux  Religieux  qu'il  avoit  gagnez  ; 
ces  billets  furent  loin ,  ils  nuifirent  beau- 
coup à  Dom  François  Armand ,  mais  il 
ne  le  (çût  que  quelqtie-tems  après. 

Il  continuoit  cependant  à  en  ufer  mal 
avec  l'ancien  Abbé  s  quand  il  crût  en 
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avoir  fait  aflêz  pour  l'obliger,  fiiivafit  {es 
maximes ,  à  lui  faire  plaiur  ;  il  lui  fit  en- 
core propofèr  de  fe  joindre  à  lui  pour 
ravoir  fa  démiflion.  L'ancien  Abbé  al- 
moit  Ces  ennemis  &  fes  persécuteurs,  mais 
il  aimoiteacore  plus  la  juftice  ;  il  ne  pût 
donc  ft  refoudre  à  l'accorder.  Sur  ce  re- 
fus le  nouvel  Abbé  imagina  un  expé- 
dient qui  devoit  apparemment  produire 
le  même  effet  j  il  fut  trouver  l'ancien 
Abbé  ,  &  il  lui  dit ,  que  puiCju'il  ne 
jugéoit  pas  à  propos  de  redemander  fa 
<lémiffion,  il  n'y  vouloit  plus  pen&rv 
mais  que  pour  empêcher  fès  eionemis  d'en 
prendre  avantage  pour  conahuer  a  dér 
chirèr  fa  réputation  ,  il  le  prioit  aii  moins 
de  lui  donner  un  certificat  de  fa  con- 
duite y  qu'il  pût  oippoftr  dans  l'occa- 
fion ,  au  mauvais  jugement  qu'on  faiibit 
de  lui. 

L'ancien  Abbé  qui  prévît  les  încon- 
veniens  de  ce  certificat  fit  d'abord  diffi- 
culté de  le  donner ,  mais  Dom  François 
Armand  qui  le  vouloit  obtenir  à.  quelque 
prix  que  ce  fût ,  le  menaça  de  fe  porter 
a  de  il  grandes  extremicez  ,  s'il  s'obfti- 
noit  à  le  lui  refiifer ,  <pie  l'ancien  Abbé 
fbllicité  d'ailleurs  par  le  penchant  qu'il 
avoit  à  feire  du  bien  à  fès  ennemis  , 
le  lui  accorda  enfin  ;,  Se  ntêmc  êa  des 
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termes  fort  honorables.  Le  nouvel  Abbé 
ne  Vent  pas  plûcoft  obtenu  qu'il  crût 
u'il  lui  tiendroit  lieu  du  confentement 
le  l'ancien  pour  avoir  fà  déniiffion.  On 
ne  peut  pas  diflimuler  qu'il  pouvoit  très-* 
naturellement  produire  un  fî  mauvais 
effet ,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  a  de  la 
peine  à  comprendre  comme  l'ancien 
Abbé  fe  pût  refoudre  à  l'accorder.  Quoi- 
qu'il en  fôit ,  comme  les  amis  de  l'an- 
cien Abbé  appréhendèrent  les  fuites  fâ- 
cheufes  que  pouvoit  avoir  le  certificat  ^ 
ils  fe  crurent  obligez  de  faire  fçavoir  à 
quelques  peribnnes  de  diftind:ion%  dont 
on  connoiffoic  la  prudence  &  le  (ccret, 
les  véritables  motifs  de  la  démiffion  dw 
nouvel  Abbé  ;  leur  deffein  étoit  qu'ils'» 
s'en  fervifTent  pour  détruire  les  avanta-^ 

Ses  que  Dom  François  Armand  préten'- 
oit  tirer  de  fon  certificats 
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CHAPITRE     XL 

Suite  du  mèmefujet  fur  la  dèmiJUm 
de  Dom  François  Armand.  Le 
Roy  nomme  à  tAhhaye  de  la 
Trafpe  un  Religieux  de  la  Mai^ 
fon  choiji  par  l'ancien  Abbé.  Ze 
Pape  accorde  les  JBuUes.  Conclu^ 
fan  de  cette  affaire. 

QUand  les  atnis  que  l'ancien  Abbé 
avoir  à  Paris  &  à  la  Coureiuenc 
appris  tes  motifs  de  la  démiflîon  de  Dom 
François  Armand  >  ils  eurent  de  la  peine 
à  comprendre  qu'il  eût  pu  ic  refoudre 
a  dontœr  un  certificat  auflî  honorable 
que  celui  qu'il  avoit  accorde  au  nouvel 
Abbc.  Comme  on  en  prévoyoit  les  in- 
conveniens  ,  on  lui  en  écrivit  ,  &  on 
lui  en  parla  avec  beaucoup  de  force» 
L'ancien  Abbé  répondit  que  Xç:^  circon- 
lïances  lavoient  déterminé  ,  que  tout» 
autre  qui  (ê  (croit  trouvé  dans  la  fitua* 
tion  ou  \\  étoit  lorfqu*iI  a  donné  le  cer- 
dficat  ,  en  auroit  fait  autant  que  lui  > 
qu'il  n'avpit  pas  voulu  defcfperer  le  nou- 
vel Abbé  y  ni  Texpoiêr  aux  fuites  otàx- 


'ibE    t  A  T  R  A1*PE.  Liv.  V.      275 

tiaitrcs  du  defefpoir  ,  qu'il  avoic  peut- 
être  a^i  contre  la  prudence ,  mais  que  le 
falut  <ï  une  ame  devoir  être  fi  cher ,  qu'il 
y  avoir  peu  de  chofes  qu'on  ne  dût  jfaire 
pour  Tempêcher  de  Ce  perdre  y  qu'après 
tout  il  y  avoir  peu  d'hommes  qui  n'euf- 
icnr  leurs  bons  endroits ,  que  c'eft  à  quoy 
il  avoit  eu  égard  en  doniiant  le  certifi- 
car.  Cette  réponfe  ne  contenta  pas  les 
amis  de  l'ancien  Abbé  5  ils  trouvèrent 

3ue  dans  cette  occafion  il  avoit  trop 
onné  à  la  bonté  de  (on  c«ur  ,  &  au 
penchant  qu*il  avoit  à  faire  du  bien  à 
Tes  ennemis. 

.  Cependant  le  nouvel  Abbé  refblu  de 
rirer  tous  les  avantages  qu'il  pourroit  du 
certificat  qu'il  avoit  obtenu  ,  partit  pour 
Fontainebleau  où  la  Cour  écoit  alors.  It 
employa  tous  Ces  amis  pour  fe  mainrenir 
dans  ik  dienité.  Il  dit  y  qu'il  n'avoir 
donné  ià  (&miBion  que  parce  qu'on  lui 
avoit  perfiiadé  ,  que  le  Roy  était  mé- 
content de  lui  3  fîir  ce  qu'on  a  dit  y  qu'il 
s*étoit  paflë  à  Lettrée  ,  que  tous  les  Re-- 
Hgieux  de  la  Trappe  te  (buhaitoient  pour 
Xobé  y  que  Tancien  Abbé  même  Ten 
jugeoit  tres-tdigne  ,  qu'on  n'en  pouvoitr 

{ySLS  fouhaiter  une  plus  force  preuve  qu^ 
e  certificat  qu'il  lui  avoit  donné  y  qu'au 
rcfte  dépais  ce  tems-là  fon  efprit  étoitâ 
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fort  beflc ,  au*on  ne  pouvoit  plus  comr- 
pter  fur  fes  lencimens  ,  qu'on  lui  faifoit 
dire  &  écrire  tout  ccqu  on  vouloir,  que- 
même  depuis  long-tems  il  n'écrivoit 
plus  ,  &  qu'il  fe  fervoit  d  un  Secrétaire^ 
qui  écrivoit  fouvent  en  fon  nom  routJe 
contraire  de  ce  qu'il  pênfoit  ;,  qu'au  refte* 
il  croit  livré  aux  Jânicniïles  ,  dont  il  Cui^, 
voit  dans  le  cœur  les  fenrimens  ,.  qu'ils 
étoient  accoutumez  de  gouverner  à  la 
Trappe  (bus  {on  nom  ,  qu'il  les  avoir 
pour  ennemis ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  fe 
refoudre  à  entrer  dans  leurs  tentimens,. 
&  à  fe  lai  (Ter  gouverner  par  eux  comme 
Tàncien  Abbc  a  voit  feit  5  que  fà^fcrmeté^ 
ne  les  aecommodoit  pas  3  &  que  c^étoic; 
Funique  raifon  qui  ïçs  portoic  à  vouloir 
&  défaire  de  lui  ,^  pour  mettre  un  homme 
à  Ûl  place  dont  ils  purent  difpofèr.  Il 
ne  fe  contenta  pas  de  renouveller  cette: 
accusation  quç  l'ancien  Abbc  avoit  tant. 
de  fois  détruite  •,,  il  l'écrivit  depuis  ant 
R.  P.  Liîcas  Jefiiifte ,  &  s'efiForça  de  Ix 
rendre  vray-femblable  par  tous  les  en- 
droit»  qui  la  pouyoicnt  colorer.  Mais 
I>icu  permit  depuis  qu'il  dé&voiia  cette 
lettre  par  écjfit ,  ce  qui  acheva  de  le  per- 
die  de  réputation.. 

Les  ami*  de  l'ancien  Abbé  ne  laifïc- 
TCDt  pas  Dom  François  Armand  fanire-^ 
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plique  3  ils  difoient  au  contraire  qu'une 

f)rcuve  inconteftable  qu'il  ne  jugeoitpa^ 
c  nouvel  Abbé  capable  de  h  dignité 
Jans  laquelle  il  vouloit  Ce  maintenir  à 
quelque  prix  que  ce  fut ,  étoit  qu'il  n'a- 
voit  jamais  pu  obtenir  de  lui  une  lettre 
pour  ravoir  fa  dcmiffion ,  &  qu'il  la  lui 
avoft  toûpurs  conftamment  refiifée, 
comme  une  chofe  qu  il  ne  pouvoic  lut 
accorder  en  confcience  5  qu'on  fçavoit 
d'ailleurs  fçs  fcntimens  d'une  manière  à 
n'en  pouvoir  douter ,  &  qu'il  n'ignoroit 
pas  lui-même  qu'ik  ne  lui  êtoienc  pas  fa- 
vorables ;  qu'il  ne  pouvoir  fans  ime  iflj. 
figne  calomnie  l 'accuser  d^avoir  l'efpric 
aflfoibli  ,  &  de  fe  laiflcr  gouverner  pair 
îes  Janfeniftes  ;  qu'il  avoit  donné  tant 
de  preuves  du  contraire  >  qu'une  pareil  ta 
accuiftrtion  n'avoit  pas^  la  moindre  appa- 
rence y  que  pour  ce  qui  eft  du  certiiicati 
il  fçavoit  pair  quels  moyens  il  Tavoit  ob- 
tenu? 'i  qu'ainfî  il  étoit  plus  capable  de  le 
couvrir  de  honte  ,  que  de  lui  procurer 
l'avantage  qu'il  en  prétendoit  tirer  y 
qu:enfin:  les  motifi  de  fa  démiflîon  fub-* 
fifloiçat  côûjôurs  ^  &;  que  quand  il  voU- 
diroit  fè  rendre  jliftiee  >  &  réprjendre  fea 
premiers  featimens  ,  it  ne  s'obftinejroio 
plus  à  vouloir  Ce  maintenir  d^is  une  char^ 
gp.dcmt  ils'êtôit  lui-même  jugé  indignev 
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Comme  des  fenâmens  fî  oppofez  n'è- 
toientpas  aifez  à  concilier ,  &quequoy 
qu'on  pût  dire ,  Dom  François  Armand 
ne  Ce  defifloit  point  de  ia  pour fiiite  y  le 
R.  P.  de  la  Chaifc  ConfêUear  du  Roy, 
pour  être  infirmé  de  la  vérité  d'une  ma- 
nière qui  ne  pue  être  {\iCpcd:e ,  &  dont 
il  pût  rendre  un  compte  tx^di  à  fa  Ma- 
jéfté  ,  prit  le  parti  d'envoyer  une  per- 
sonne de  connance  à  la  Trappe.  Il  lui 
donna  ordre  de  s'adreflcr  diredrcment  à 
l'ancien  Abbé ,  de  vérifier  par  lui-même 
ce  qu'on  difoic  de  rafFoibliflèment  de 
fon  eforit ,  de  fçavoir  de  lui  feaj  iènti- 
tnens  fiir  Taffatre  en  qtieftion ,  &:  de  le^ 
rapporter  par  écrit. 

Cet  homme  étant  arrivé  à  la  Trappe 
fot  extrêmement  fiirpri»  de  trouver  dans 
l'ancien  Abbé  le  mètncefprittpi'on  avoir 
toujours  admiré  en  lui ,  &  fês  manières 
honnêtes  &c  infitiuances  qui  lui  avoienc 

Î^agiié  tant  de  ciseurs.  Il  s'^ntretincf  diTes 
ong^tem^  du  fiijet  pour  lequel  on  l'avoir 
envoyé  ^  Tancictt  Abbé  fit  mettre  fe$ 
fôntirtiens  par  écrit ,  ks  fi^  rcUre  &  ca- 
cheter en  jfa  prefi^ce  y  St^hàslâi^rdmet- 
tant  entre  tes  mains  s  Vow  fûim^^ffu-' 
fer  ^  lui  cfe-il;  ^e  ^ce  fint^à  mes  vêtita^ 
Utifen^imem  ,  &  quih  ne  n^ont  point  été 
^gg^e\.  ConMBô  ces  fentimcft&n'ésoietiç 
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pas  favorables  aux  prétenrions  du  nouvel 
Abbé  y  le  Roy  dont  une  des  principales 
atrenrions  ,  cft  de  donner  de  bons  Mi- 
niftres  à  l'Eglifè,  {ur  la  démiflîonpurç 
&  fimple  de  Dom  François  Armand  , 
nomma  pour  lui  fùcceder  Dom  Jacques 
de  la  Cour  Religieux  de  la  Trappe ,  qui 
gouverne  aujourd'hui  cette  Abbaye  avec 
beaucoup  d'édification.  Le  Brevet  de  fà 
Majefté  ayant  été  expédié  >  on  le  remit 
entre  les  mains  d'un  Frère  donné  de  la 
Trappe  qui  en  (^iCoit  les  affaires.  Il  fc 
tenait  auflî-tôt  à  Rome  en  diligence 
pour  foUicitcr  les  Bulles  de  l'ancien 
Abbé. 

Il  parut  dans  cette  occafîon  combien 
l'on  eftimoit  à  Rome  l'ancien  Abbé  & 
l'Abbave  de  la  Trappe.  Quoy  que  le 
Frère  cionné  n'eût  rien  d'ailleurs  qui  le 
pût  faire  confidercr  >  il  futxeçûdes  Car- 
dinaux &  du  Pape  même  ,  avec  une 
diftinâ:ion  qui  n*eft  pas  ordinaire  en 
cette  Cour  ;  les  Bulles  furent  expédiées 
gratis ,  &  le  Frère  donné  revint  en  Fran- 
ce avec  la  même  diligence  qu'il.  en,étoit 
parti.  L'OflScial  de  Sces  s'ctant  rendot 
a  la  Trappe  pour  mettre  le  nouvel  Ab^ 
bé  en  pooeiuon  ^  on  aitèmbla  le  Cha-« 
pitre» 

On  croyoit  que  tout  s'y  jpafleroît  pai-^ 
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iiblemcnt  3  mais  on  fat  bien  (îirprîs, 
lorfqiie  deax  Religieux  qtd  s'intetef^ 
fbient  au  rérabliflement  de  Dom  Fran- 
cis Armand  ,  formèrent  oppofition  à 
a  prifè  de  poflêffion.  Cène  difficulté 
obligea  l'ancien  Abbé  malgré  les  infir- 
mitcz  dont  il  étoit  accable ,  de  fe  faire 
porter  au  Chapitre.  Il  parût  dans  cette 
occafion  qu'il  n'avoit  tien  perdu  de  cette 
force  d'efprir  ,  &  même  de  cette  viva- 
cité qu'on  avoit  tant  admirée  en  lui.  Il 
y  parla  avec  zele ,  avec  fermeté ,  &  avec 
cet  air  de  dignité  qu'il  foûtenoit  mieux 
que  perfonne.  Mais  il  y  parla  enmême- 
tems  avec  tant  de  difcretion  &  de  retenue» 
qu'il  ne  dit  rien  qui  pût  donner  la  moin- 
dre atteinte  à  la  réputation  de  Dom  Fran- 
çois Armand.  L'Official  de  Shs  Ce  joi- 
gnit à  lui  ,  &  reprefenta  à  la  Compa- 
pagnie  que  des  oppofîtions  pareilles  a 
ceUes  dont  il  s'agiflbit  y  fe  devroienC 
faire  en  Cour  de  Rome  avant  l'obten- 
tion des  Bulles  ,  qu'ayant  manqué  à  cette 
formalité  ,  fans  s'informer  fi  Toppoii- 
tion  étoit  fondée  ou  non  ,.  on  étoit  enr 
droit  de  paflcr  outre.  Il  continua  donc  ce 
qu'il  avoit  '  commencé  ,  &  acheva  de 
mettre  le  nouvel  Abbé  en  poflêffion. 

Ce  qu'on  vient  de  raconter  fit  un  grande 
ichi  dans  le  monde  y  les  ennemis^  de: 
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l'ancien  Abbé  s'en  réjouirent ,  ils  cru- 
rent que  le  moment  fatal  étoit  arrivé  lUr 
quel  la  Trappe  alloit  être  renverfée.  Ce- 
pendant Dieu  foûtint  fou  ouvrage  ,  Se 
elle  {iibfifte  encore  aujourd'hui  avec  au- 
tant d'édification  qu'elle  ait  jamais  fait  y 
on  y  voit  la  même  retraite  ,  le  même 
filence  ,  la  même  aufterité  ,  le  même 
éloignement  du  monde  3  la  même  cha- 
>rité ,  une  iîmplicité  toute  pareille ,  en  un 
mot ,  la  même  ardeur  pour  la  pénitence. 
On  ne  peut  fiir  cela  donner  trop  de 
Joîiangçs  à  un  grand  npmbre  de  perfon- 
ne$  dimnguées  par  leur  ficté.  Se  par  le 
:ï^ng  quelle]?  tiennena  danç  le.  monde , 
dont  Dieu  s'eft  bic»  voulu  fervir  pour 
l'executioa  de  ce  .grand  deflèin.  Mai^.cc 
qui  eft  audeflus  de  tous  les  éloges  3  c'eft 
la  pieté  du  Roy ,  qui  en  continuant  çout 
tre  fes  propres .  intetefts  y  à  nommer  un 
JVbbé  régulier  élové  fous  la  difciplinc 
de  la  Trappe,  eft  après  Dieu  celui  qui  a 
le  plus  contribue  a  la  tranquilité  dont 
elle  joiiit  à  présent.  La  Trappe  n'oublie- 
ra jamais  qu'elle  eft  redevable  à  ce  grand 
Prince  de  fon  repos  ,    &  des  moyens 
qu'elle  a  de  fe  {àntifier.  On  lui  doit  cç 
témoignage  qu'elle  n'en  eft  pas  ingrate^ 
puisqu'il  n'y  a  peut-être  pas  de  lieu  dans 
Je  monde  >  où  les  prières  qu'on  fait  pour 
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fa  Majefté  fbient  6c  phis  continuelles  & 
plus  ferventes* 

Mais  fi  la  Trappe  n'a  rien  perdu  de 
tou£  fts  avantages  y  bien  des  gens  pour^ 
roient  croire  que  l'ancien  Abrc  na  pas 
affez  répondu  à  la  haute  eftime  qu'on 
avoir  pour  lui  en  choififlant  Dom  Fran- 
çois Armand  pour  fucceffeur  de  Dom 
Xoïkùc.  Je  n'ay  pas  afiez  peu  dé  fince- 
rité  pour  ne  pas  avoue*  qu'il  s'cft  trom- 
pé dans  ce  choix  ^  Se  pour  ne  pas  de- 
meurer d'accord  qu'en  le  faifant  il  a  ex- 
pofé  h  Trappe  aux  fhs  gramds  iiKon- 
veniens  qui  lui  poudroient  arriver.  Mais 
on  doit  convenir  àuâi  qu'il  n'a  rka  hk 
qui  ne  foit  arrivé  aux  plus  grands^  Saints 
Se  aux  plus  éclairez.  J'en  pourrois  don- 
.  ner  bien  des  preuves ,  mais  je  me  réduis 
à  deux  exemples  qui  ne  peuvent  être  plus 

ftfécis  3  Se  qu'à'fon  égard  on  peut  appel- 
er domeftiques.  Ils  font  lirez  des  Anna- 
les de  Cifteaux  ,  &  de  la  vie  de  /aint 
Eftienne  tioifiénK  Abbé  de*  €ifteaux  , 
qu'on  a  donnée  depuis  peu  au  publie, 
th.  1^.  On  voit  au  Livre  fécond  de  dette  vie, 
que  faint  Eftienne  ayant  à  fonder  Mori- 
mond^qui  a  toujours  tenu  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  Abbayes  de  TOrdredc 
Cifteaux ,  il  choifit  pour  premier  Abbè 
de  ce  Monaftere  un  de  les  Religieux  ^ 
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tiommé  Arnaud.  Il  crût  qu'il  avoit  tout 
lé  mérite ,  &  toute  la  picte  requife  pour 
un  pareil  eraploy  5  cependant  il  fè  trom- 
pa >  puifque  Arnaud  abandonna  enfin 
fon  Abbaye  pour  Ce  retirer  par  une  ma- 
nière dapoftafîe  auprès  de  T Archevêque 
de  Cologne  fon  frère.  Cependant  on  ne 
Jyeut  pas  dire  que  faint  Eftienne  manqua 
de  lumières ,  puiique  Dieu  lai  aroit  ac- 
cordé la  connoiflance  de  Tavcnir  &  celle 
du  fecret  des  cœurs.  On  peut  dire  que  S. 
Bernard  qui  étoit  un  Saint  fi  éclaire  s' eft 
trompé  mi-même  dans  cette  oçcafîon , 
tottis  qu'après  avoir  approuvé  cefchoix, 
il  avoiîe  dans  une  de  (es  lettres  que  fon 
orgueil  étoiïallé  jufqu'à  ne  pouvoir  fout 
frir  de  Supérieur  ;  Poteffatis  impatiens  Sh-- 
perioris.  Il  ajoute  même  que  peu  de  rems 
après  fa  défeiSlion  Dieu  le  punît  d'une 
tnort  terrible ,  mais  qu'il  avoir  bien  mé- 
ritée i  Chjw  prdfiiwptie  SgnafidjMverrdo 
fine  in  brevivindicata  efl* 

Un  autre  exemple  encore  pkrs  précis,  ch.  loi 
eft  celui  qui  eft  rapporté  au  livre  troifîé- 
me  de  la  vie  du  même  faim  Eftienne. 
L'hiftorien  rapporte  que  ce  Saint  s'étant 
démis  de  fon  Abbaye  quelouetems  avant 
fà  mort ,  les  Abbez  de  fà  mîation  de  fon 
consentement ,  &  avec  fon  approbation, 
élurent  pour  fon  fùcceireur  un  nomme 
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Guy  3  qui  étoic  un  homme  émincnt  eri 
fcience ,  fort  éloquent ,  d'un  e{prit  vif, 
propre  à  traiter  les  affaires ,  &  dont  la 
vertu  (  autant  que  les  hommes  en  pou-' 
voient  juger  )  ne  cedoit  point  à  ces  rares 
qualitez.  Mais  helas  !  ajoute  cette  hifloire^ 
ce  nétoit  cjHHn  fepnlcre  blanchi  €jui  cachM 
fins  une  belle  apparence  la  corruption  de  fin 

cœur Car  lors  qu  après  fin  élection  il 

recevoit  filon  la  coutume  le  Vœu  dobe'iffanca 
de  fis  Religieux ,  faint  Efiienne  vit  par  U 
révélation  de  Dieu  Pefprit  impur  qui  entroit 
dans  yi  bouche.  L'hiftoire  ajoute  qu  a 
peine  il  y  avoir  un  mois  qu'il  étoit  en 
charge ,  que  l'impureté  de  ibn  cœur ,  & 
l'indignité  de  ià  perfbnne  fut  connue  de 
tous  to  Frères,  On  n^a  point  écrit  (  cou- 
tinuë-t-il  )  le  détail  de  fit  mauvaifi  con^ 
duite ,  ni  comme  fin  indignité  fut  reconnui  ^ 
w  fçait  feulement  tjuU  fut  dépofé  ,  maù 
on  ne  fiait  pas  ce  quU  devint  après  fa  di^. 
pofition.  • 

On  voit  dans  cette  hiftoire  que  (aint 
Eftienne  avec  toutes  Ces  lumières  ,  avec 
une  fainteté  éminente  que  Dieu  a  bien 
voulu  auchorifer  par  des  miracles  ,  s'eft 
trompé  dans  un  choix  tout  femblable  à 
celui  que  l'on  vient  de  rapporter  j,  mais 
il  y  a  quelque  chofe  de  plus  -,  on  y  voit 
que  tous  les  Abbez  de  fa  filiation  ^  <)iii 
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dans  les  premiers  tems  étoient  pre(quc 
tous  des  Saints ,  fè  font  trompez  comme 
lui.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  Dieu 
a  permis  que  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe 
fe  foit  trompé  dans  un  cas  tout  pareil. 
On  doit  ajouter  que  l'erreur  de  faint 
Eftienne  dans  un  fait  fi  important  ne  fit 
aucun  tort  à  fa  réparation  ^  il  n'en  oft  pas 
moins  regardé  aujourd'hui  comme  un 
Saint  3  &c  comme  un  homme  des  plus 
éclairez  de  fon  fiecle.  On  ne  peut  pas 
exiger  des  hommes  quelques  Saints  qu'ils 
puiflènt  être  ,  qu'ils  connoiflènt  les  fè- 
crets  des  cœurs ,  &  qu'ils  fondent  cet 
abîme  qui  n'eft  coniiu  que  de  Dieu  {èul. 
D'ailleurs  ce  ne  font  pas^  à  proprement 
parler  ,  les  grandes  lumières  qui  font  Jes 
Saints  ^  c'eft  la  droimre ,  &  lapurecé  du 
cœur  y  c'eft  une  vie  conforme  a  celle  de 
Jesus-Christ. 

On  peut  même  ajouter  que  ceux  dans 
le  choix  defouels  les  Saints  fe  font  trom- 

Î>e2,  ont  pu  te  pervertir  depuis  ;  lots  qu'on 
es  a  choifis ,  ils  pourroient  être  en  effet 
tels  qu'on  les  fiippofoit.  Dieu  fèul  peut 
donner  la  perfevcrance  ,  &  il  eft  cetirain 
qu'il  ne  la  donne  pas  à  tous  les  juftes. 
Ces  fortes  d'erreurs  font  donc  des  effets 
des  Jiigcïïïens  de  Dieu  qui  veut  humilier 
pc  purifier  &s  Saints^  leur  faire  comiioîtïe 
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qu'ils  tiennent  tout  de  lui  3  Se  que  fanS 
un  fecours  continuel  ils  (ont  3  <?omnie 
les  autres  hommes  j  fujets  à  rèrr^or  Se  aii 
menfonge. 

J  ajouteray  à  ce  que  je  viens  de  ra- 
conter une  cifconflance  touchant  les  Re« 
ligieux  de  la  Trappe  3  qu'on  doit  d'au- 
tant plus  eftimer ,  que  rien  ne  fait  mieux 
connoître  combien  ils  font  morts  au  mon« 
de  3  jufques  à  quel  point  la  curiofité  d 
namtelle  à  Thomme  eft  éteinte  dans 
leurs  cœurs  3  &  ju(ques  où  ils  portent 
TindifFerence  pour  tout  ce  qui  n  a  point 
de  rapport  à  leur  falut.  De  ce  grand  nom-* 
bre  de  Religieux  il  n'y  en  eût  que  trois, 
comme  on  1  a  remarqué  3  que  Dom  Fran^ 
çois  Armand  pût^ngager  dans  {on  parti  ; 
tous  les  autres  demeurèrent  imiquement 
appliquez  à  la  pratique  de  leur  Règle  j 
&  fe  remirent  abfolument  à  la  provi- 
dence du  foin  de  leurs  perfbnnes  3  &  de 
celui  de  leur  Monaftere. 

Il  y  a  quelque  chofè  de  plus  -,  ils  virent 
la  démimon  de  leur  Abbé ,  un  autre  in- 
ftallé  à  fà  place  3  fans  qu'aucun  fe  foit 
informé  quel  isn  pouvoit  être  le  {îijet  ;  ils 
furent  témoins  de  l'oppofition  faite  à  la 
prife  de  poflèflîon  de  1  Abbé  qtii  les  gou- 
verne aujourd'hui ,  &  des  mouvemens 
qui  en  fiiïent  les  fiiites  >  fans  que  leujt 
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curiofité  aie  été  tentée  d'en  apprendre  les 
caufes  8c  les  motifs  :.  encore  aujourd'hui 
à  l'exception  de  trois  ou  quatre  Reli- 
gieux y  ou  qui  écoienc  en  charge  ^  ou  qui 
ont  agi  dans  cqv^  pccafîon  ;  tous  les  au- 
tres ne  font  non  plus  infbrnrez  de  cette 
aâTairê  ^  que  û  elle  s'étioit  paiTé  au  bout 
du  monde  ;  ils  croyent  même  que  le 
fujet  de  la  démiffîon  do  Dom  François 
Armand  n  eft  aiiue  qu'un  motif  d'humi- 
lité ;  ils  s'en  (ont  tenus  là.  Se  ilsieno^ 
rent  abfolument  tout  le  rçfte  y  tant  l'an- 
cien Abbé  les  avoit  bien  formez  à  ne 
s'occuper  que  de  Dieu  ,  &  du  foin  de 
leur  {alut.  Cet  exemple  eft  peut-être 
unique  y  mais  il  n'en  eft  pas  moins  digne 
d'admiration.  Que  de  mouvcmcns  une 
pareille  affaire  n'eût-elle  point  caufé  dans 
un  autre  Monaftere  ?  -que  d'a^tations» 
que  de  partialitez ,  queJ'intrigues  }  quel 
tems  n'eûc-il  point  taïlu  pour  calmer  les 
cfprits,  &  pour  leur  rendre  leur  première 
tran^quillité  ?  Il  n'eft  arHV^  rien  de  fom^ 
fclaWo.-à  h  Trappe  ,  tout  y  a  été  pai^ 
fîble  y  &  perfonne  n'cft  fçrti  4e  fa  fî- 
tuation. 

Au  Tefte  ,  comme  îi  éfiait  bien  diffi- 
cile que  JQom  «FrançiDis  Armand  >  &.  les 
trois  Religieux  cfaiavoient^prûsibnpaiti^ 
puflèm comimur à  s'accoainaoder  delà 


r 


488  L  A  V  I  E    B  Ë    l'A  3  B  E* 

Trappe ,  ils  en  fortirenc  tous  ,  fie  ïb  réri- 
rcrcnt  dans  des  maifons  de  l'Ordre.  Dom 
Jacques  prit  poflcffion  le  cinquième  d'A- 
vril de  l'an  mil  fix  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf,  8c  fat  béni  par  M,  l'Evcque 
de  Séez  le  vingt-deuxième  de  Juin  de  la 
même  année.  On  auroit  bien  voulu  fb 
difpcnfer  de  raconter  Thiftoire  qu*on 
vient  de  rapporter ,  mais  la  vente  dont 
un  Hiftorien  eft  redevable  au  public  ,  &c 
des  «raisons  très-importantes  ne  l'ont  pas 
permis.  Tout  ce  qu'on  a  pu  faire  a  été 
de  garder  toutes  les  règles  que  la  charité 
prcfcrit. 


CHAPITRE     XII. 

Conduite  ^  fentiment  de  l'ancien 
Abhè  de  la  Trappe ,  jufques  à  fa 
dernière  maladie  i  de  fon  admira^ 
ble  patience ,  ^  des  faintes  difpo^ 
fitiens  que  Dieu  avoit  mfes  dans 
fan  cœur. 

^^  _     T    'Eloignêment  des  trois  Kellgieux 

*  ^°*   JL^donc  on  vient  de. parler  ,  rétablit 

toutes  cbofes  à  l'égard  do  l'ancien  Abbé, 

dans  la  même  ûtuation  où  elles  étoienc 

du 
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3u  tcms  de  l'Abbé  Zozime.  Celui  qui 
^voit  fuccedé  à  Dom  François  Armand 
fc  fâifoit  un  devoir  de  l'honorer ,  &  do 
ne  rien  faire  fans  fa  participation  -,  fon 
attention  étoit  extrême  pour  tous  fes  be- 
foins.  Se  ilmaintenoit  la  pratique  de  la 
régie  avec  un  zèle  &  une  cxaditude  qu'on 
ne  peut  aflez  eftimer.  A  la  vérité  l'ancien 
Abbé  ne  fe  mêloirplus  du  gouvernement 
du  Monaftere  ;  mais  on  ne  s'éloignoit 
jamais  dans  la  moindre  chofe  3  ni  cïe  foa 
cfprit  ,  ni  de  fes  maximes.    Le  nouvel 
Abbé  n'a  voit  Jamais  plus  de  joye  que 
lorfque  fes  Religieux  avoient  recours  à 
lut  pour  le  voir  >  le  confiilter  5  ou  fe  con- 
sulter avec  lui ,  &  il  en  ufoit  lui-même 
comme  un  fils  en  eût  pu  ufèr  envers  un 
bon  père  -,  ils  n'étoient  tous  deux  qu'un 
çŒur  8c  qu'une  ame  :  comme  le  tems  ap- 
prochoit  où  Dieuayoit  refolu  d'appéller 
a  lui  ce  ferviteur  fidèle  pour  lui  donner  la 
couronne  de  juftiçç  i  il  a  voit  di^ofé  tou- 
tes chofes  à  cette  heureufè  tranquillité  , 
qui  çft  comfne  un  avant-goût  de  cette 
paix  imperturbable  dont  les  Saints  joiiifr 
^t  dans  le  Ciel.      , 

Mais  comme  le  véritable  caraâere  de^ 
Elus  eft  d'être  conforme  à  Jésus- 
Christ  crucifié  ,  &  que  Dieu  ne 
jnanque  jamais  de  châtier  en  ce  monda 
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ceux  qu'il  recannoîc  pour  fes  enfans ,  afifi 
qu'étant  purifiez  par  les  fouffrances ,  ik 
puiflcnt  jouir  de  lui  auffi-tôt  après  leiM: 
mort*  Aux  peines  qui  ne  venoientplusdc 
la  contradiiîlion  des  hommes  Dieu  en 
fiibftitua  d'autres  qui  firent  éclater  Thu- 
lité  &  la  patience  de  l'ancien  Abbé  juf- 
ques  à  fe  mort.  ^ 

On  a  déjà  remarqué  que  depuis  plu- 
fieurs  années  il  étoit  fort  incommodé 
d*uh  rumatifme  qui  lui  (aifiuburfou- 
vent  prefque  tout  le  corps.  Ci  nimatifine 
fc  déchargea  fiir  le  bras  &  fur  la  main 
gauche  y  oC  il  aboutit  à  un  abcès  donc  il 
sueriCpar  une  încifion  qu'on  lui  fit  à  la 
main.  Mais  1  humeur  le  jetta  lur  le  bras 
droit  y  &  enfijite  fur  la  main  \  elle  en  fut 
Ci  pénétrée  qu'elle  lui  carria  dans  la  fuite 
tous  les  os ,  pourit  tous  les  mufcles ,  les 
nerfs'  &  les  jointures  avec  des  douleurs  û 
vives  ,  que  le  gros  os  de  là  main  &  de^ 
boita ,  &  lui  càufa  une  tumeur  qui  rendît 
cette  main  trois  ou  quatre  fois  plus  groffè 
ue  l'autre.  Comme  elle  étoît  pcnféeavec 
bin  j  le  inal  n'àboutif  point  à  la  can- 

S renne  ni  à  aucun  accident  mortel ,  niais 
lui  caufbit!  nuit  i&  jour  de5  douleurs 
qui  ne  fefpeuvent  exprimer.  Ces-doirieurs 
étoiént  accompagnées  du'n^  ihfohinie, 
d'un  épuifcment  dé  toutes  fes  forces  ,  & 


? 
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d*une  averfion  fi  extraordinaire  pour  tout 
ce  <ju'on  pouvoit  lui  donner  à  manger , 
qu'il  ne  prenoît  jamais  de  nourriture 
qu'avec  des  répugnances  extrêmes ,  &  de 
grands  foulévemens  de  cœur  :  outre  ces 
maux  capables  d'accabler  l'homme  le 
plus  rpbufte ,  il  étoit  fouvent  tourmente 
^e  coliques  tres-doulourcufès ,  des  maux 
de  dents  les  plus  violens ,  &  d  une  toux 
f âcheufc  qui  lui  mettoit  la  poitrine  en  feu, 
&  qui  lui  repondant  à  (a  main  malade  lui 
caufbit  les  couleurs  les  plus  vives. 

Dans  cet  accablement  de  tant  de  maux 
il  ne  trouvoic  point  de  fituation  qui  lui 
conviîïC  ,  &  il  ctoit  réduit  depuis  deux 
heures  du  matin  jufques  à  fept  heures  du 
foir  3  à  être  aflîs  fiir  une  chaife  de  paille, 
fans  ofer  prefque  fe  donner  le  moindre 
mouvement.  Que  fi  l'on  fait  reflexion  que 
pendant  les  fix  dernières  années  de  (a  vie, 
il  fut  comme  forcé  à  tarder  une  efpece 
de  prifbn  continuelle  dans  l'Infirmerie, 
où  Ces  maladies  l'avoient  obligé  de  fe 
renfermer  ,  on  fera  contraint  d'avoiier 

u'il  étpît  difficile  de  mettre  fa  patience  à 

e  plus  fortes  épreuves. 

Cependant  cet  homme  livré  à  tant  de 

maux  ,  conferva  toujours  la  liberté  de 

fbn  efprit ,  la  paix  &  la  douceur  de  (bti 

cœur  5  jamais  on  ne  le  vit  chagrin ,  aucun 
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mouvement  d'impatience ,  aucune  inquîe-*' 
rude  ne  troubloit  fa  tranquilité  5  fa  fer- 
meté étoit  telle  que  malgré  les  douleurs 
ies  plus  vives ,  il  etoit  toujours  égal,  tou- 
jours occupé  de  Dieu  ou  des  befbins  de 
fes  Frères,  Il  reccvoit  tous  ceux  qui  le 
venoient  voir  ^  avec  un  vifage  ferain,  mo- 
defte,  honête ,  toujours  attentif  aux  bieu- 
feances ,  &  à  ce  qui  pouvoir  faire  plaifîr 
à  Cts  amis- 

II  ne  leur  parloit  jamais  de  fts  fouf- 
frances  qu'en  Ici  diminuant  autant  qu'il 
pouvoit  y  il  ne  cherchoit  point  la  criftc 
confolation  d'être  plaint  ^  mais  fi  l'on 
s'appercevoit  malgré  lui  de  la  violence 
qu  il  fe  faifbit ,  au  changement  qui  pa- 
roiflbit  fur  fon  vifage ,  il  prioit  que  l'on 
demanda  à  Dieu  pour  lui  la  patience  qui 
lui  étoit  neceifaire  •,  il  ajoûtoit  que  Dieu 
le  châtioit  dans  fa  mifericorde ,  &  qu'un 
.  fiecle  de  fouffrances  en  cette  vie  n'appro- 
che pas  d'un  moment  des  peines  que  fbuf- 
frent  ceux  qui  après  leur  mort  fè  voyçient 
privez  de  Dieu. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  circonflancc 
tres-édi  fiante  -y  de  peur  que  la  violence 
de  la  douleur  ne  lui  fit  perdre  le  fbuvenir 
de  fes  péchez  ,  il  écrivit  en  gros  cara- 
âreres  ces  paroles  de  David  :  Onhlie'^^ 
Seigneur^  les  fautes  deimjemejfe  ^  &  les 


bilaTraippe.  Liv.  V.  z^j 
peché^  (jHe  j*ay  commis  far  ignorance.  Il 
avbic  toujours  cet  écrit  devant  les  yeux, 
&  s'animoit  à  foufFrir  avec  une  profon- 
de reconnoiflance  de  la  mifericorde  de 
Dieu  qui  le  puniflbit  en  ce  monde  par 
des  peines  paflageres ,  pour  lui  épargner 
les  fupplices  éternels  qu'il  avoit  mériter. 
Cette  penfée  le  foûtenoit  dans  fes  plus 
vives  douleurs  ,  &  lui  mfpiroit  une  pa- 
tience qui  n'a  peut-  être  point  eu  d'e- 
xemple, 
•  Comme  on  étoit  contraint  à  caufe  de 
fon  grand  dégoût ,  &  de  la  foibleffe  de 
fon  cftomac ,  de  lui  donner  quelque  cho- 
fe  de  plus  délicat ,  &  de  mieux  apprêté 
qu'à  1  ordinaire ,  il  n'en  u{bit  jamais  fans 
s'accabler  de  reproches  &  fans  fe  plain- 
dre qu'on  le  vouloit  faire  mourir  dans 
l'impenitence.  Quand  on  le  laiflbit  à  lui- 
même  y  il  fe  contentoit  d'un  peu  de  pain 
&  de  heure. 

Toutes  \ts  fois  qu'il  y  avoit  des  Re- 
ligieux malades  à  l'Infirmerie ,  il  ne  man- 
quoit  point  malgré  (es  douleurs  de  s'y 
taire  porter  j  &  quoy  que  (buvent  il  fut 
plus  malade  qu'eux  y  il  ne  laiflbit  pas  de 
Its  confbler  y  de  les  fortifier ,  de  les  ani- 
mer à  la  patience  y  à  foufFrir  avec  joye, 
&  à  regarder  la  perte  de  leur  vie  comme 
lin  véritable  gain.  H  ne  les  quittoit  point 
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<ju  une  mort  prctieiife  devant  Dieu ,  ne 
les  eût  n^is  dans  un  état  oii  il  n'a  voit  plus 
rien  à  craindre  pour  eux.  Ces  faints  So- 
litaires de  leur  côté  recevoient  les  vifites 
de  leur  bon  Père ,  avec  une  joye  qui  leur 
faifoit  oublier  lé  fentintent  de  leurs  maux. 
On  en  a  vu  qui  ayant  perdu  la  connoif- 
fance  Se  la  parole  recouvroient  l'un  &c 
lautre  au  feul  fon  de  fa  voix  •,  auflî  faut-il 
avoiier  que  jamais  Supérieur  n'a  été  ni 
plus  eftimé3  ni  plus  tendrement  aimé  de 
{es  Religieux. Comme  il  joignoit  l'exem- 
ple à  la  parole,  &  qu'il  fbuffroit  lui-même 
comme  il  appr^ioit  aux  autres  à  foufFrir  ; 
il  n'y  avoit  point  de  (èntimens ,  quelques 
élevez  qu'ilsfuflènt  audeflus  de  la  nature, 
qu'il  ne  fut  capable  de  leur  infpircr.  Il 
en  ufoit  de  même  à  l'égard  des  Frères 
Convers  ,  &  il  le  faifoit  avec  d'autant 
plus  d'aflfedion  qu'il  eftimoit  leur  con- 
dition à  un  point ,  qu'on  lui  a  oiii  dire 
ibuvent ,  que  fi  la  chofe  eût  dépendu  de 
lui ,  il  fc  fut  fait  Frère  Convers.  Que 
ceU  m  voH$  fùrprenne  point  ^  a)oûtoit-iI  ; 
Depuis  ^ne  JesustChrist  a  dit 
qtiil  n*'itoit  péis  venufeur  être  fefviy  mais 
pourfervir  les  autres ,  il  ny  a  point  de  eondi^ 
tion  plus  fnre ,  m  plfu  avamageu/e  pûur  le 
falut  i]ue  celle  de  fervir. 

Une  autre  occupation.de  Tancien  Abbé 


• 
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pendant  fa  maladie  étoit  de  recevoir  les 
vifites  de  Ces  Frères  :  il  fe  croyoit  deftiné 
jufques  au  dernier  moment  de  fa  vie  à 
eur  inftrudion  &  à  leur  confolation  -,  il 
n  en  refofoit  aucun  ,  quelque  -accablé 
qu'il  fut  des  plus  vives  douleurs  3  il  ne 
pouvoir  fc  refoudre  à  les  iremettrc  à  un 
autre  tem$.  Cependant  fes  maux  devin- 
rent fi  grands  que  ne  pouva.nt  fçavoir 
lui-même  dans  quel  temsde  la  journée 
il  fe  trouveroic  en  état  de  les  recevoir , 
il  fè  crût  obligé  de  les  en  avertir  pour 
leur  épargner  la  peine  de  fe  voir  rcfufcr. 
Ce  fut  ce  qui  le  porta  de  prier  le  Père 
Abbé  de  lire  au  Chapitre  une  lettre  qu'il 
avoit  didée  -,  comme  elle  eft  une  preuve 
de  plufieurs  circonftances  de  fa  maladie 
Se  de  fes  derniers  fcntimens ,  on  a  ci?u  la 
devoir  rapporter. 

Dieh  canmtt  feul  mesfirces ,  leur  dit-il, 
Ja  joye  ^uïf  fay  de  vcm  vmr  y  &  de  vow 
parler  des  chofes  ^hI  coneement  votre  falut. 
Car  il  riy  a  rien  de  qnôy  je  fm  flm  ihargi 
que  de  vous  parler  des  verife7^&  des  maxi- 
mes des  Saints  yfdon  leftjHeiesvout  êtes  êhli- 
ge'^  de  vous  conduire.  J'ay  la  confilation  de 
ravoir  fait  jnfjues  icy  enfarticHlier\  &  en 
fublic  autant  /jhU  rna  été  poj/ihle.  Cepen^ 
dont  j  (juoy  que  ce  fentiment  foit  dans  mon 
coeur  flm  que  jamais ,  je  Cm  contraint  do 
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vifw  dire  y  quen  Vètat  ou  je  me  trouve  j  %l 
m*cfl  imfojjible  de  fatispùre  autant  que  je 
voudrois  a  cette  fajfton  \  (je  me  fers  de  ce 
terme  pour  votu  exprimer  fur  cela  la  violence 
de  mon  defir)  car  qmy  que  mon  incommo^ 
dite  ne  paroijfe  pas  auffl  grande  quelle  efl  , 
eBe  confifle  dans  des  douleurs  vives  qui  me 
durant  les  nuits  comme  les  jours ,  me  privent 
dufimmeil,  Ainjîje  paffe  le  tems  du  repos 
dans  une  infimmie  y  &  dans  unefiuffrance 
continuelle ,  &  les  journées  fe  rejfentent  fi  fort 
des  maux  de  la  nuit ,  que  je  me  troHVe  dans 
Jên  abbatement  quifouvent  ne  me  permet  pas 
de  dire  ni  d^ entendre  vingt  paroles  de  fuite, 
fam  en  recevoir  dès  incommodité*^  qui  vont 
jufques  a  l* accablement.  Cela  m* oblige  de  vous 
dire ,  que  pour  éviter  de  tomber  dans  des  in-- 
conveniens  plus  fâcheux  &  plat  irremedia* 
blés ,  au  lieu  de  me  venir  trouver  confufeménf 
(&  dans  des  heures  ok  je  ferois  comme  dani 
l^impuiffance  de  votu  entendra  (ce  qui  ar^ 
rive  quelquefois  ,  quoy  que  la  cowplaifance 
quefay  pour  vous  ni  empêche  de  votu  en  rien 
témoigner  )  quand  donc  quelq^un  de  vota , 
mes  frères  ^  voudra  me  voir^  U  me  lefira 
ff  avoir  par  le  frère  Maur  y  il  lui  donnera 
un  biBet ,  &  je  lui  feray  ff  avoir  le  jour  & 
l* heure  que  je  pourray  l* entendre  &  Ventre^- 
tenir. 

Après  que  l'ancien  Abbé  s'çft  ainfi 
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expliqué  fur  Tétat  où  il  avoit  plu  à  Dieu 
de  le  réduire ,  il  parle  de  Ces  difpofîtions 
intérieures  à  legard  de  la  vie  &  de  la 
ttiort. , 

Prie-^Dieupowrmy/nos  Frwx^continuë- 
t-il  ;  Demandez  ^lni  cfuefije  vous  fuis  encore 
ion  à  quelijHe  chofe  ,  1/  me  rende  la  famé  & 
la  force  de  m*acéjuitter  a  votre  égard  des  de^ 
voirs  dont  il  Ini  Plaira  de  me  charger ,  finon 
guil  me  retire  de  ce  monde  où  je  nef  au  me 
fcandalifer  par  la  molefe  de  la  vie  fue  fe 
tnene  \  ^u'il  abrège  la  trifiefe  i}He  fay  de  me 
voir  hors  de  la  voye  de  U  pénitence  dont  il 
m" a  donné  m  amour  fi  fincere  depuis  le  mo^ 
ment  tjue  je  me  fuis  confacre  à  finfervke  ; 
gu  il  fini  fe  mes  jours  dans  la  paix  ,  dans  U 
patience  y  &  dans  un  abandon  fans  referve- 
^tre  fes  mains  j  enfin ,  qu'il  me  joigne  a  not 
Frères,  dont  la  fin  heureufe  nous  donne  tout 
f^^^àe  croire  qu'il  a  recompenft  leur  fidélité 
&  Rattachement  qu'ils  ont  a  en  foutenir 
fufques  à  la  mort  les  rigueurs  de  la  ptnkence 
qu'Hs  avoient  volontairement  embraffies  ,  en 
lestr  donnant  pour  jamais  la  gloire  &  lerepos 
de  fer  Saints  ,  que  je  vous  fiuhaite  ,  mes 
trms  ^^  avec  autant  d'ardeur  que  je  me  h 
deftrc  a  moy^mime^ 


M  ^ 
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CHAPITRE    XIIL 

Z* ancien  Abbè  de  la  Tfdffefe  fre^ 
fare  à  la  mon.  Sa  dernière  mala^ 
die  ,  [es  fentimens  fur  le  bonhenf 
dune  mort  Chrétienne. 

DEpuis  que  l'ancien  Abbé  eut  cent 
cette  lettre  ,  il  ne  penfâ  plus  qu'à  le 
préparer  à  la  mort  ;  il  l'avoit  toujours 
devant  les  yeux  ;  c'étoic  le  fîijct  ordinai- 
re de  fès  entretiens  avec  fes  Frères  &  avec 
lettre  à  fes  amis.  Comme  il  étoit  pénétré  des 
VAbbc  fentimens  de  faint  Bernard ,  dorit  la  pe- 
"**^'*  nitence  lui  avoit  fcrvi  de  modèle  5  Pmr^ 
quoy  y  leur  difoit-il ,  appréhender  la  mort 
^tii  efl  également  inévitable  pour  les  jufler 
&  pour  les  pécheurs  ?  qui  ces  derniers  la 
€raignent  y  on  ne  doit  ptu  s* en,  étonner^  rV/? 
U  fin  de  leurs  pUifîrs  >  ceft  le  cétmnence* 
ment  dun  malheur  infini  qui  les  ascabtefmy, 
pemUnt  toute  une  éternité  5  Adak  pour  Veux^ 
^HÎnont  penfi  qH*a  fatiifaire  a  la  jufiicede 
Dieu ,  &  a  fe  rendre  dignes  de  [es  icntez, 
pdùrcjHoy  craindre  gu  il  nota  dépoùiUede  cette 
chair  mortelle  ,  de  Cette  partie  terrefire  ^ 
matérielle  de  nom  -  mêmes  >  de  te  poids  ^tù 


WW  ahbaijfe  tonjours  vpr's  la  terre ,  &  ^h} 
n^efl  capable  que  de  nof^  entraîner  juf<}Hes 
aux  Enfers  ?  Ponr^noy  craindre  que  Von  nous 
ote  Ce  vêtement  d'ignominie  que  nos  crimes 
ont  fouillé  tant  de  fois  9  nou^  qui  devons  aller 
au  Ciel  pour  y  être  revityj  des  omemens  de 
la  gloire  ?  elle  éfi  toute  préparée  pour  nous  ^ 
mais  on  ne  nom  raccordera  pfis  ,  fi  nous  ne 
femmes  dèpomlle'^àe  Cette  chair -.^  la  gloire 
eft  faite  pour  être  vétni  toute  feule ,  &  nou 
pas  pour  être  mife  fur  d autres  habits.  Souf^ 
front  donc  volontiers  que  Von  notss  dépouille 
pour  être  revétns  fî  avAntageufement.  Dieu 
même   na  voulu  êtrs  vêtu  qu^ après  s^ être 
dépouillé  'j  l'homme  de  Dieu  ne  doit  donc  pas 
prétendre  de  retourner  a  Dieu ,  a  moins  que^ 
cet  homme  terreflre  dmt  il  efi  compofe  ,  ne 
ret0urnfi  a  la  terre  qui  epfon  origine^  Cist 
(deux  parties  qui  font  comme  deux  homma 
differens  y  font  continuellement  en  guerre  l^tm 
avec  Vautre  >  il  n*y  a  point  de  paix  a  efperer 
que  par  leur  feparation ,  ou  s'il  y  a  quelquf 
paix,  y  ce  ne  fera  pas  une  paix  de  Dieu  y  ni 
avec  Dieu.  On  nous  attend  pour  notss  donner 
cette  pai^  qui.  eji  Ofideffus  detout.  ce  que  nomf 
ptf^vons  p€nftr\:les  juftes  nous  attendent  pour 
Recevoir  avec  eux  ta  reçompenfe.  qui  notes  \a 

été  ptomife  >  enfin  la  joye  du  Seigneur  nm^ 

attende    . 

Pêndaait  cjue  l'iancieu  Abbé  (Q^ïtQWc-'tjoo^ 
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riffoitde  fes  penfées ,  &  qu'elles  faifoient 
le  fiijet  de  les  entretiens ,  le  tems  de  la 
diflbiution  approchoit  ;  la  fluxion  qui  fc 
dcchargeoic  mr  fa  main  prit  un  autre 
cours  ;  elle  fe  jetta  fiir  la  poitrine  ,  Se 
lui  cau(a  une  toux  violente.  On  crût  d'a- 
bord que  ce  n'étoit  qu'un  rhume  ,  Se 
qu'il  en  gueriroit  comme  de  plufieurs 
autres  ;  mais  lors  qu'on  vit  que  (à  main 
rendoit  moins  d'humeur  que  de  coutume, 
&  que  même  elle  paroiflbit  guérie  ,  on 
ne  douta  plus  que  la  fluxion  ne  fe  jetta 
enfin  fur  la  poitrine  ,  Se  ne  lui  canu  Isl 
mort.  A  cette  toux  'il*  fùrvinr  divers 
maux  ,  ToppreASon  de  poitrine ,  &  en- 
fuite  la  fièvre,  l'humeur  même  qui  paflbit 
ar  la  gorge  ,  devint  fi  acre  qu'elle  la 
i  ccorcha  de  telle  forte  qu'il  ne  pouvoir 

5 lus  rien  prendre  fans  de  très  -  grandes 
cruleurs  5  la  langue  lui  enfla  ,  &  l'in- 
flammation fiit  fi  grande ,  qu'elle  fc  pela, 
d'elle-même,. 

Quelque  peu  de  tems  après  l'ancien 
'Abbé  fe  fcntant  un  peu  foulage ,  un  Re- 
ligieux le  vint  voir  ;  comme  il  s'entre- 
tenoit  avec  lui ,  ce  Religieux  ne  pût  re- 
tenir fes  larmes  j  l'ancien  Abbé  s^en 
étant  apperçû  lui  prit  tendrement  Ix 
main  3,  &  lui  dit  i  Ah  !  mon  Frère  ^  effayé^ 
€e$  larmes  ,  il  fam  bien  fe  qnmer  enfin  ^ 


E 
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1^  que  la  volonté  de  Dieu  s^execnte  ,  mm 
mfomfnes  en  ce  monde  ^ue  four  P accomplir  , 
&  mêmenoUt  ne  fommes  neT^quepourmoU" 
tir 'y  depuis  que  le  pèche  s*efl  introduit  dam 
h  monde  ^Jta  mort  y  eft  entrée  après  lui, 
€eft  fa  peine ,  c*eft  fonjupplice ,  nomyfom^ 
mes  condamne*^  avant  que  de  naître.  Apres 
tout  je  ne  vopts  quitte  pas  pour  long-tems  ,/<? 
m  fais  que  votes  précéder  \  no$ts  nosts  réienirons 
enfin  pour  ne  noHS  plus  feparer. 

Ce  difcours  bien  loin  de  confolcr  ce 
Religieux  ,  ne  fervit  qu  à  augmenter  fa 
douleur  \  &  à  lui  faite  répandre  une  plus 
grande  abondance  de  larmes  ;  fié  qtsojy 
mon  Père  \  fui  dit-il ,  d'une  voix  entrer- 
coupée  de  fanglots  3,  //  faut  dont  fe  re^ 
foudre  a  nom  quitter.  Quoique  l'ancien 
Abbé,  fut  lui-même  touche ,  il  le  diffimu-» 
la  y  '&  lui  dit  \  Mon  Ftere ,  il  ne  faut  point 
s* affliger  comme  les  infidèles  qui  nont  rien 
de  meilleur  à  efferer  après  cette  vie  %  notts 
fommes  tes  enfant,  des  Saints  ,  leur  héritage 
ftofss  attend  y  fi  vousm*  aimiel(^  véritablement, 
vous  Vms  réjoairieZ  de  ce  que  je  vais  être 
délivré  dèsmîferes'  ae  cette  vijt ,  pour  jouir  dé 
^a. félicité  toute  pure  que  Jêsus-Christ 
mtss  a  merUéepar fin  fang ,  &  quej*e/pere 
de  fa  feule  mifericorde  v  car  enfin  que  poU" 
vonï'nous  faire  qui  pnijfe  mériter  un  fi  grand 

tien.  Comme  ce  Religieux  lui  eûr  dlb-^ 
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mandé    quelques  avis   fur  la  conduite 
lu'il  devoit  garder  après  fa  njort.  Soye^ 
idele  à  Dieu ,  lui  dit-il  ,&  à  tout  €e  que 
voHS  Ihi  aveT^frotnis ,  il  ne  vom  abandonne^ 
ta  pas  \  le  Père  Ahhe  aime  le  bien  ^ui  eji 
établi  dani  cette Maifon ^  ^àreffe^--  vous  a 
lui  )  vous  avel^encore  M.  FEvèqtie  de  Sée^ 
qui  fiOM  âime^  vous  ^poure'^avee  confiance 
vous  ouvrir  à  lui  -j  affurément  il  vous  fon^ 
tiendra.  Apres  quelques  autres  avis  il  lui 
quitta  la  main  ,  il  fit  le  fîgne  de  la  Croix 
fur  fon  front ,  il  rembrafla ,  &  lui  dic^^ 
Aà\eu  ,  mon  Frère ,  f  ^V^  ^içH  ^H  me 
faffe  miferïcorde. 

L'ancien  Abbé  étoit  fi  pénétré  de  fi 
bafïèflè ,  &  du  fèntiment  de  fês  péchez, 
qu'un  de  ks  Frères  lui  ayant  dit  un  jour 
qu'il  alloit  recevoir  la  couronne  de  Ju- 
ftice  i  II  efi  vray ,  lui  répondit  -  il  >  ijne 
faim  Paul  F  appelle  dinfi  s  V^^ù  un  fecheur 
comme  moj  ne  doit  point  parler  de  juftice 
avec  Dieu  ^  fat tens  tout  de,  fa  mlfericorde^ 
Un  nioment  après  on  lui  entendit  dire 
avec  de  grands  fèi:\tinîens  de  compon- 
âion.  Setgneur,  nentrel^f oint  en  jugement 
avec  votre  ferviteu*'  ,car  quel  eft  l'homme  qui 
fourroit  être  juftifie  devant  vous  ? 

Le  dix-huitiémed'Oâ:obre  étant  ar- 
vjoo.  rivé  ,  il  dit  clairement  que  fes  dernier? 
momens  s'approchaienr  ,  qa-on  y.& 
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attentif  pour  ne  le  laifler  manquer  d'au- 
cun des  {çcours  qui  font  en  ufaçje  dans 
l'Eglife  ,  pour  aider  les  fidèles  i  ïairc  un 
heureux  paflage  de  cette  vie  à  Pautre» 
Depuis  ce  jour  il  commença  à  baiflcr 
fènublement ,  mais  il  conferva  toujours 
la  même  prefence  d'efprit.  Le  vingt- 
quatrième  d'Oûobre  qui  étoit  un  Di- 
manche» il  communia  pour  gagner  un 
Jubile.  Le  Mardy  il  reçut  le  wint  Via- 
tique y  &  Taprés-dînée  l'Extrême- On- 
âion ,  &  Fabfolution  de  l'Ordre  en  jm:c- 
{ence  de  la  Communauté  qui  fbndoit  en 
larmes. 

Quand  les  prières  furent  achevées  il 
parla  à  fes  Frères  ,  avec  une  tendrefle 
ui  renouvella  leur  douleur  3  &  leur 
t  répandre  une  grande  abondance  dcr 
larmes  ^  il  les  embrafla  tous  y  il  les  afiura: 
qu'il  avoit  toujours  pour  eux  ce  même 
cœur  de  Père  ,  qu'ils  avoient  fi  fouvent 
éprouvé ,  qu'il  ne  manqueront  pas  de  fe 
fouvenir  d'eux  ,  lor/que  nôtre- Seigneur 
hii  auroit  £ûi  la  mifcricorde  qu'il  atten- 
doit  de  fa  bonté  >  il  leur  recommanda  I2 
xrharité ,  l'union ,  le  fîlence  >  &  les  aflurar 
que  tant  qu'ils  y  feroient  fidèles  »  Dieu  ne 
les  abanclonneroit  point. 

Le  Pcre  Abbé  aui  prefentant  le  Cru- 
cifix lui  dir>  fùHk  ,  mon  R.  tm  >  cdwi 
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^féi  VOUS  a  tiré  des  voyes  fi  dangereufes  pOHf 
votre  faltit ,  oh  vous  éne\^engagi  antrefoisy. 
four  vùtis  cacher  dans  le  fecret  de  fa  face  , 
en  voni  amenant  dans  la  fkitnde ,  après  vous 
y  aveir  comblé  de  fes  grâces  i  U  veut  mettre 
frefentement  le  comble  a  votre  bonheur  en 
voHS  donnant  fon  Royaume.  L'ancien  Abbé 
.pénétré  de  douleur  répondit.  Hélas  l  mon 
Père  y  je  rîay  pas  fait  de  ces  grâces  le  bon 
ufage  que  je  devois ,  mais  nous  fervons  un  bon 
maître ,  fefpere  (juU  aura  pitié  de  moy ,  & 
^u*il  fupplérapar  fa  miferkorde  infinie ,  & 
par  la  furabondance  de  fes  mérites,  a  ce  gui 
manque  dans  mes  œuvres.  Le  Père  Abbé 
ajouta  quelque  tems  après  ;  Ce  vous  doit 
être  un  fu jet  de  confolation,  mon  R.Pere  y  de  ce 
que  vous  nous  laijfel^tous  en  paix  dans  cette . 
Maifon.  Dieu-merci  il  ny  a  perfonne  qui  ne 
fe  porte  au  bien.  L'ancien  Abbé  répondit. 
Dieu  nous  a  délivré ,  mon  Père ,  de  tout  ce 
gui  pouvait  la  troubler  ;  il  faut  lui  en  rendre 
de  continuelles  aElions  de  grâces. 

Cependant  comme  il  avoit  beaucoup 
de  peine  à  parler ,  &  que  fà  voix  s*afFoi- 
blifToit,  le  Père  Ahbé  qui  craignoit  de 
l'incommoder  lui  demanda  fà  benedi- 
âion  pour  la  Communauté.  L'ancien 
Abbé  levant  les  mains  &  les  yeux  aa 
Ciel,  pria  Dieu  de  vouloir  bien  la  benir 
par  fon  miniftere  ii\  lui  donna  cnfuite  fiu 
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tenediftion ,  &  la  Communauté  fe  re- 
tira. Le  Médecin  entra  après  que  les  Re- 
ligieux fe  furent  retirez  ,  &  comme  il  eût 
examiné  £on  mal  y  il  lui  dit  y  Dienvous 
traite  y  mon  Père  y  comme  il  a  contume  £en 
ufer  avec  les  predeflinel^  ,  car  l^oti  ne  voit 
-gueres  dé  gens  dans  le  monde  foHffrir  avec  aU" 
tant  de  patience  &  de  confiance  (jue  vo$es  en 
avel^  L'ancien  Abbé  répondit,  il  efl  vray, 
il  n^y  a  cfne  Dieu  fenl  cfui  puijfe  me  fintenir 
dans  rétat  d'accablement  oh  je  me  troHve  i 
Cependant ,  (jnelque  grands  tjue  foient  mes 
-maux  »  Dieu  me  traite  encore  dans  fa  miferî^ 
torde.  Quand  on  a  mérité  l* Enfer  ,  tout  efl 
fhf portable  ,  tout  efi  léger. 

Comme  fes  Religieux  ne  s*éIoîgnoîènt 
jamais  de  lui  qu'avec  peine  ,  de  tems  en 
tems  ils  venoient  les  uns  après  les  autres, 
ou  plufieurs  enfemble  ,  !ui  deniander  fa 
benedidion.  Quelque  befbin  qu'il  eût  de 
repos,  il  n'en  paroifToit  point  importu- 
ne >  Je  fuis  a  eux ,  difbic-il ,  JDieu  me  les 
a  donml^y  laijfe^lesuferde  ce  qui  leur  ap^ 
partient.  Pour  ce  qui  eft  des  Religieux  > 
il  leur  difbit  fans  celle ,  mes  Frères  s  vivej^ 
dans  la  crainte  &  dans  V amour  de  Dieu  \ 
mes  chers  Frères  y  vhez.  dans  la  charité  & 
dans  t union.    ^^y^X,  ^^^^  ^  Jésus- 

CHRIST,d*jESUS-CHRIST 

fera  tout  à  vohs.  Soye^  fi  fidèles  à  Dien  » 


« 
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que  rieti  ne  feit  capahlc  de  vohs  fipjirer  die 

tnoindre  dt  vos  devoirs,        ; 

Par  tels  &  femblables  difcoUrs  il  gr;|- 
voit  profondement  dans  leurs  cceurs  cet- 
te charité  fi  eflcntielle  au  Chriftianifmc 
&  à  l'état  Religieux  ,  cette  uûion  de 
Tçfprit^  &  des  cœurs  que  Jésus- 
Christ  prêt  à  mourir  pour  nous  ^ 
rccommai^da  fi  inflamment  à  fès  Apôr 
très,  &  eu  leur  perfohne  à  tous  ceux  qui 
dévoient  croire  en  lui.  Les  Religieux  de 
la  Trappe  n'ont  pas  <>ublié  ct$  dernières 
paroles  qu'ils  regardent  comme  le  tefta- 
mcnt  de  leur  Pcre  y  la  charité  eftlcur  lôy 
dominante  3  c  eft  de  toutes,  leurs  règles 
la  plus  inviolable.  A  ces  paroles  pleines 
de  feu ,  l'ancien  Abbé  ajoûtoit  fa  bone- 
didion.  Je  prie  Jesus-Chkist 
fefHi  eft  la  fource  de  imes  Us  grâces  ,  leur 
^ît-il ,  de  VQM  bénir  ^  &  de  confirmer  U  be* 
pediUion  qu^j^  vom  donne  enfin  mm. 


^> 
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,      CHAPITRE    XIV. 

Z  'Evèque  de  Sêexjtrrive  à  la  Trap^  . 
pe  pour  rendre  les  derniers  devoirs 
à  ^ancien  Abbè.  Dernières  cir^ 
^  confiances  de  fa  vie.  Mort  pfe-^ 
cieufe  devant  Dieu  de  ^ancien 
Abbé  de  la  Trappe. 

QUoy  que  Tancien  Abbc  n  eût  plus 
de  penfees  pour  le  monde  ,  il  avoir 
toujours  fouhaice  d'être  affifté  à  la  morc 
par  fbn  Evèque  Diocefain  ;  û  le  défi- 
roit  encore  dans  ces  derniers  momens  \ 
c'étoit  peut-être  le  feul  dcfîr  qui  lui 
reftoic  s  outre  le  profond  refped  qu'il 
avoit  en  général  pour  TEpifcopat ,  il  etoit 
plein  d'emmepour  M.rEvêque  de  Séez  5 
une  fâinte  amitié  les  vaiiSoit  depuis  long- 
rems  y  mais  fbn  humilité  faifbit  qu'il  fè 
croyoit  indigne  qu'il  prît  la  peine  de  le 
venir  affifter  dans  cç&  derniers  momens  ; 
comme  M.  l'Evêque  de  Sécz  avoit  le 
même  defîr ,  &  qu'il  l'avoit  fouvent  té* 
moigné,  l'Abbé  ne  l'eût  pas  plutôt  averti 
de   Pextremité  où  fè  trouvôit  l'ancien 
Abbé  y  qu'il  partie  en  diligence  pour  ik 
rendre  à  la  Trappe* 
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'  Q  ,Il  y  arriva  le  vingc-fixiérae  d'Odobtc 

*  fur  les  cinq  heures  du  fbir.  Il  raconte 
lui-même  oans  la  relation  qu'il  a  faite 
de  cette  heureufe  mort  ,  qu  aux  maux 
dont  l'ancien  Abbé  étoit  comme  acca- 
blé ,  il  fiirvint  une  fièvre  cpntinuë  ac- 
compagnée de  redoublemens  très  -  fre-« 
Suens  ,  qu  elle  fe  déclara  mortelle  au 
ouziéme  jour,  &  que  Dîeu.ypulut  en 
même  tems^quc  plus  le  Père  Abbé  ap- 
prochoit  de  la  fin  ,  plus  Jès^  vertus  qu'il 
avoit  mifes  en  lui  parufTent  tçndres ,  pu- 
res, vives  8c  luminéufes. , 

Il  ajoute ,  qu'en  arrivant  il  apprît  avec 
beaucoup  d'édification  querancien  Abbé 
avoit  reçu  ce  jour-là  le  fàiiit  Viatiqiiey 
&  rExtrème-Onaion  aflîfte  de  fes  Re- 
ligieux y  que  dans  cet  état  Dieu  lui  a^ypit 
fait  la  grâce  de  diftinguer  tous  fcs  Frères, 

Îiar  àcs  avis,  propres  à  leurs  états  ,  &  à 
eurs  olEce5  diflFerens ,  &  de  les  çxhprteE 
tous  à  l'unicaôc  à  û ^charité,  cix  leur 
donnant  eu  onoime,- t^i^s.  îçs  témoigna- 
ges les  plus  cendres  dç  fon  ^jtxjour  pour 
eux.  . 

Après,  quéf  M,  de  Séez  fe  fûtainfi  in- 
formé de  ce  qui  regardott  l'état  prefenc 
de  l'ancien  Abbé ,  il  monta  à  l'Infirnae- 
rie  ,  il  le  trouva  au  milieu  des,.ardeurs 
de  la  fièvre  dans  une  paix  profonde^.  l\ 
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ne  fe  plaignoit  point ,  &  il  ne  donnoit 
aucun  figne  de  la  plus  légère  inquiétude* 
.  En  approchant  de  fâ  couche  fur  laquelle 
il  étoit  revéru  de  (on  habit  Religieux, 
comme  s'il  eût  été  en  pleine  fante  3  M. 
de  Séez  lui  témoigna  combien  il  ctoit 
touche  de  l'état  où  il  le  voyoit ,  qu'auflî- 
tot  qu'on  l'en  avoit  averti  il  avoit  laifTé 
toute  autre  affaire  pour  fc  rendre  apprés 
de  lui  3  &  pour  ne  le  plus  quitter  ;  il 
ajouta  qu'il  devoit  cela  à  tant  de  grâces 

aue  Dieu  avoit  répandues  fur  lui ,  à  l'é- 
ification  qu'il  avoit  donnée  à  toute  l'E- 
glife  y  8c  en  particulier  au  Diocefe  de 
Séez  ,  enfin  à  l'amitié  qu'il  lui  avoit  tou- 
jours marquée  depuis  fon  avènement  à 
cet  E vêche  >  de  ^quelle  il  étoit  très- 
honoré ,  &  tres-reconnoiflaht. 

L'ancien  Abbé  avec  toutes  les  marques 
de  la  plus  vive  reconnoiflance  dit  y  qu^il 
avoit  ardemment  fonhaité  d'avoir  fon  affi^ 
ftence  dans  le  moment  terrible  oh  ilfe  troH^ 
voit ,  &  quil  Fawroit  fiUicité  avec  encore 
fins  de  force  s*iln^  avoit  pas  craint  tjHilfnt 
contraire  a  la  modeftie  tjHun  (impie  Reli^ 
^ietix  Itii  donna  la  peine  de  le  venir  chercher 
dan$  fafolitude  ;  mais  aujfi  cjuil  lui  avouait 
franchement  ijue  feât  été  avec  beaucoup  de 
douleur  qu^il  fe  proit  vh  mourir  fans  avoir 
refâ  la  bcnediUion  de  fon  Eveque ,  &  d'un, 
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EviijHe  quil  hmoroît  y  &  tjH^il  cherîjfok 
particulièrement.  En.finiflant  ces  paroles  il 
lui  prit  la  main  ,  la  porta  à  (on  front 
pour  y  former  le  (îgne  de  la  Croix  ,  & 
il  fe  leva  même  autant  qu'il  pût  pour 
la  baîfcr  ;  mais  M,  de  Séez  retira  (a 
main  en  lui  prefêntant  la  joiie  pour  liiî 
donner  le  baffèr  de  paix  :  s'ctant  affis 
auprès  de  lui  Tentretint  des  grâces  que 
Dieu  lui  avoit  faites  dans  ce  jour  par  la 
participation  dés  Sacremens  ^  par  lèyprie- 
res  cle  (es  Religieux  ,  par  leur  zetëyjq^ 
aflîduité  &  leur  empreflement  à  lé  (bulà- 
ger  dans  (a  maladie ,  &  à  lui  donner  dès 
preuves  de  leur  reconnoiflance  &  dé.ledf 
re(peâ:.  Foilà ,  répondit  l'ancien  Abl>c  , 
comme  Dten  a  pris  plaifir  de  me  favorifer 
dam  les  tems  de  ma  vie  \  il  a  répandu  fes 
grâces fhr  moy  avec  une  libéralité  infinie  ^  je 
nay  pas  fçit  les  ménager ,  je  rfay  été  ^n'un 
ingrat  &  un  infidèle ,  &  malgré  totit  cela 
il  daigne  encore  me  les  continuer  jufjue s  a  la 
fin  avec  î abondance  que  votu  voy^    Sa 
voix  étbit  fî  foible  qu'on  avoit  peine  à 
l'entendre  ;  mais  en  approchant  l'oreille 
îl  étoit  facile  de  diftinguer  toutes  (es  pa- 
roles ,  &  de  connoître  que  fbn  cœur  étoîc 
tout  pénétré  de  Dieu  ,  il  s'ehflammoit 
lors  qu'il  parloir  de  lui ,  8?  il  en  parloîc 
toujours  noblement  ^  avec  tendreflè. 
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Dans  une  autre  occafion  comnic  plu- 
lleUrs  de  Cqs  Religieux  croient  auprès  de 
lui  y  M.  de  Scez  mi  demanda  G,  Dieu  ne 
foûtenoit  pas  toujours  dans  le  même  de- 
gré de  force  &  de  vivacité  ,  cette'charité 
qu'il  lui  Hvôiii  donné  pour  tous  Ces  en- 
àitisJ  L^ancieh  Abbé  répondit,  M. par 
ta  grâce  de  Dieu  devuts  quelques  amies  je 
m  Jkis  J?îui  qu* un  pwple  '  Religieux  comme 


etoitpi 

'voir  diT^egif^  ta  perte  ^ne  fày  faite  dtê 
libre  ^fah de  m^ voix  ;' tna  douleur  feroit  de 
ne  poftvmr  leur  faire  entendre  combien  ils  nie 
font  fiers  ,.  '&"  4^fc  é^Ue&e  tendrejfe  p  tes 
confirue  tota  duttis  le  fond  dembhcœur^'fef^ 
pét^iei y  porter deitfant  Dieu,  s)l  baigne 
me  ^recevoir  dans  lejeindefamifericorde'  Il 
acèompagnoit  fes.  paroles  des  mouve- 
nieïis  les  plus  tôuchans  des  yeux  ,  &  de  la 
tnàîh  dont  il  (aiCoit'SL  chaque  Religieux  la 
demonftrariôh  dës'fentimensde  fon  cœur. 
Sur  les  huit  heures  du  ifbir  M.  de  Séez 
vînc  fê  renfermer  avec  lui  comme  il  Fa- 
Voit  fbuhaité.  Dés  que  Tancien  Abbé 
ràpperçût  il  ïè  découvrît ,  &  pria  un 
Frère  de  l'aider  à  fc  mettre  à  genoux  pour 
recevoir  fa*  henediûiôn  j  M.  de  Scez  sV 
bppofà>  lereiïric  fiir  ù.  chaife,  il  s'affic 
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auprès  de  lui ,  on  fe  retira ,.  ils  rcfter^nt 
fèuls.  M.  de  Séez  a  dit  depuis  qu'après 
s'être  mis  tous  deux  en  priores ,  rancien 
Abbé  lui  avoit  dit  dans  les  ternies  les 

£  lus  humbles ,  QhU  fouhaitoltlHi  montrer 
fond  defon  ame avant  (jne^de  mourir ytà^ 
de  recevoir  rabfolutïon  de  fin  Evolue  ^  qu'il 
lui  avoit  fait  cnfuito  une  confeffion  gé- 
nérale de  toute  {à' vie  ,  avec  autant  d  or- 
dre Se  de  prefence  d'efprit  qu'il  auroit 
pu  faire  une  confeffion  d'un  mois.  Ce 
rrelat  ajoute  que  dans  cette  occafîon  il 
a  connu  par  les  preuves  \ts  plus  convain- 
quantes^que  Dieu  avoit  joint  dans  la  per- 
ionne  de  cet  Abbé  avec  un  efprit  élevé, 
vif  &  pénétrant  3  une  amc  fîmple  &  d'une 
candeur  admirable  ,  &  qu'il  lui  avoit 
rempli  le  cœur  des  plus  grands  fentimens 
d'humilité,  d'obeïflance  ,  de  patience j 
de  la  pauvreté  Evangelique ,  de  pénitence,  ' 
arîm,  V  &  de  la  charité  (jui  naît  dnne  lonnc  coUr 
fcience  ,  &  Jtunefoy  fincere* 

'  A  ce  témoignage  qui  comprend  tout 
ce  qu'on  pouvoic  dire  de  plus  avanta- 
geux pour  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe; 
M.  de  Séez  ajoute,  que  lui  ayant  pro- 
pofc  s'il  n'avoit  rien  à  demander  au  Roy 
pour  {à  Communauté  ,  il  le  pria  Jfafwrtr 
(e  Roy  de  fa  f  délité ,  que  s^ilplaifoit  a  Dim 
de^  le  recevoir  dans  le  Ciel  ^  il  ne  cefferoit  d§ 
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Inl  àemandir  la  fantificatUm  de  fa  Perfonne 
facrie  ,  &  la  frofperité  de  F  Etat  j  ^an 
rcfte  il  ofoit  [upplier  fa  Aiajeflé  de  contlmer 
mê  Mbnafiere  d€  la  Trappe  fa  proteSiiofi 
Royale  dans  les  chofes  feulement  (jhi  tendront 
a  maintenir  en  vigiseurla  difcipUne  Monafii-* 
ifue  \  mais  fite  dans  toutes  les  antres  chofes 
Ufiniiaitoit  que  la  Trappe  fut  oubliée  ^  & 
que  Cretois  la  dernière  &  très- humble  prière 
qu'Uprenoit  la  liberté  défaire  au  Roy. 
■'  On  lui  parla  auffi  du  faint  Roy  d'An* 
glcterre ,  donc  il  refpedoit  l'éminence 
vertu  audelà  de  tout  ce  qu'on  en  pourroic 
dire  \  il  avoit  même  commencé  une  let- 
tre pour  {à  Majefté  quelques  jours  au- 
paravant y  mais  (on  mal  ne  lui  avoit  pas 
permis  de  l'achever.  Il  pria  qu'on  lui  en 
fit  des.  excuiès  ;  il  iè  fouvint  encore  de 
plufîeurs  de  (es  amis  3  &  chargea  le  Père 
Ab^é  3  de  leur  mander  qu'il  s'étoit  (bu- 
venu  d'eux  fur  la  cendre  >  &  dans  les  der« 
niers  momens  de  (on  (àcrifice. 

Comme  M.  de  Séez  fiit  fur  le  point 
de  (è  retirer  Tancien  Abbé  ^  lui  dit  ^  qu^il 
fe  propofoitji  Dieu  lui  laiffoit  la  vie  pemani 
la  nuit  ^  delà  pajfer  en  prières  ^  &  défaire 
tout  ce  qu^il  pourroitpour  n'être  point  à  char-^ 
ge  par  fes  Infirmité'^  aux  Religieux  quivou^, 
droîent  bien  prendre  foin  de  lui.  . 
^  La  même  nuit  qui  précéda  (a  bien^ 
I  h  Partie.  O 
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lieureu{ê  mon  étant  ailîs  fur  ù  chai{ê ,  il 
demanda  le  Père  Abbé  qui  avoit  couché 
datjs  (à  chambre  -,  comme  il  Ce  fût  ap* 
proche  il  Tembraflà  tendrement,  &  lui 
dit  y  Mon  Tere ,  je  vom  aime ,  je  vous  ho- 
mre  ,  ne  ntonblie^J^as  dons  vos  prières ,  & 
je  ne  vous  oùblieray  jamais  devant  DîeH  \  car 
^mofue  je  ne  fiù  qu^un  malheureux  feehewr,  \ 
fejpere  en  fa  bonté  au  il  me  fera  mifiricorde. 
Le  Père  Abbé  lui  répondit  qu'il  s'étoit 
facrifié  pour  lui  obeïr  ,  en  consentant 
qu'on  lui  iniposât  une  charge  auffi  pe- 
fante  8c  aum  dangereufè  pour  lui  que 
celle  d'Abbé  5  mais  qu'il  le  conjuroit  de 
prier  Dieu  que  ce  fut  pour  fa  gloire  y  pour 
jftm  CàlvLt  &  pour  celui  de  Ces  Frères. 

Lorfcjue  je  vous  ay  ainfî  obéi ,  continua-» 
l-il ,  j*y  ay  toujours  trouvé  de  la  confolationy 
qUeltjHe  pénibles  &  difficiles  ^ue  fujfent  les 
tmploit  oit  voHS m*ave\inis  enplufieurs  ren^ 
contres  >  &  cfuel^ue  contraires  cju'ils  fuffent 
a  mon  inclination  y  &  au  defir  aue  j^avois 
de  demeurer  dans  tafolitude  GT  de  garder  le 
flence.  pieU:,  dit  l'ancien  Abbé,  f?tfW4/i-- 
ifue  jamais  de  protéger  ceux  ^ui  ne  ienga^ 
gent  dans  les  charges  tjue  far  fa  vocation^ 
fb*  ijui  ne  sypropofent  t]ue  fa  gloire  &  rttti" 
liti  du  prochain.  Sôye1(^fur ,  mon  Père ,  que 
Dieu  VOHS  bénira ,  je  Pen  prie  ,  <^  l^enfric'- 
ray  toujours  de  tout  mon  cwk 
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Comme  il  s  entrctenoit  ainft  ,  M.  de 
Séez  entra  ^  il  lui  demanda  comme  il 
avoio  paflfé  la  nuic  j  il  répondit  ^  que  Dicté 
lui  avoit  fuit  la  grâce  de  la  pajfer  comme  il 
fe  Pitoitpropojee  la  veille ,  &  que  Pejperancû 
de  le  revoir  Ini  avait  été  une  confolation  bien 
fenfible. 

Cependant  »  Tes  douleurs  de  moment 
en  moment  devcnoient  plus  yivos ,  &  la 
nature  accablée  faifbit  juger  que  ce  jour 
4croit  le  dernier  de  (à  vie.  M.  de  Séez  en 
prit  occafîon  de  lolier  la  bonté  de  Dieu 
qui  lui  donnoit  une  proteâion  Ci  vifîble^ 
èc  qui  lefbûtenoir  toujours  au  milieu  des 
attaques  les  plus  violentes  à^s  douleurs 
les  plus  fcnfibles.  Monfienr ,  diii  Tanciea 
Abbé ,  favoïie  fincerement ,  que  s^il  ma-' 
bandonmit  a  moy-mime ,  je  tomberoU  dant 
la  lâcheté  &  dam  V accahlemetit  ,  maU  je 
dois  publier  à  la  gloire  de  mon  Dieu  y  qu^il 
me  fait  la  grâce  de  me  porter  entre  fes 
bras  \  il  tOHche  vivement  mon  cœur  ^  il  le 
ranime  ^  &  il  le  fait  triompher  de  ma  foi^ 
blejfe. 

Tous  ceux  qui  étoient  prefèns^  foa£« 
froient  eux  -  mêmes  de  la  violence  des 
maux  dont  Dieu  achevoit  d'éprouver  la 
patience  de  ce  grand  Solitaire.  M.  de 
Séez  en  fut  fi  couché  qu'il  ne  pût  >  s*eni' 
•pêcher  de  s'écrier  >  Mqu  Dieu  quelle  con-, 
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folatlon ,  &  cfiul  exemple  vom  me  donne^7 
Jamaii  facrifice  ne  fdr&t  flm  tranquile  ni 
fltuvolontéiire  éjne  celui  que  M.  VAbbe  de 
U  Trappe  vous  fait  de  fa  vie  ;  auffi  efpe^ 
rens-noHS  qu'il  fera  iune  agréable  odeur  de^ 
vant  vous.  Alors  l'ancien  Abbé  pénétré 
des  fencimens  les  plus  vifs  de  l'humilité 
ia  plus  profonde  \  Qj^efi-ce  que  ma  vie, 
dit-il,  M.  &  quifuis'jemoy-mme,  tout 
entier  pour  ofer  faire  i  Dieu  une  offrande  Ji 
peu  proportionnée  afin  infinie  Majefii.  Cette 
reflexion  fiir  la  grandeur  de  Dieu  Toc- 
cupa  pendant  quelque-tems.  Puis  il  ajou- 
ta ,  que  par  la  grâce  de  Dieu ,  U  itoit  ega-^ 
lementpret  a  continuer  de  fouffrir  en  vivant 
flm  long'tems ,  ou  a  mourir  dés  à  prefent , 
fuivant  ce  quilplairoita  Dieu  Jtenordon-- 
nor,  &  qu'il  le  fuppUoit  de  lui  faire  toujours 
Cette  faveur  de  n* avoir  en  toutes  chofes  quanè 
confifrmité  entière  i  fa  divine  volonté ,  &  une 
pleine  foumiffion  peur  lui  obéir  quand  il  com^ 
manderoit. 

Monfieur  de  Séez ajoute  que  l'ancien 
Abbé  y  quelque  accablé  qu'il  fût  des  dou- 
leurs  les  plus  vives  ^  ne  pouvoir  fè  ladèt 
de  recommander  à  (es  Religieux  avec  une 
modeftie  charmante ,  la  paix  y  l'union  ^ 
la  charité  y  la  fidélité  à  obîèrver  leur 
règle  3  &  à  remplir  leurs  vœux  dans  toute 
leur  étendues  M»  de  Séez  en  prie  occ%^ 
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fion  de  remarquer  que  Dieu  donnoic  ï 
l'ancien  Abbé  la  confblacion  dé  mourir 
comme  faint  Jean  l'Âpôcre  bien  -  aimé 
de  t  B  s  u  s-*C  H  R  I  s  T  au  milieu  de  (es 
Dilciples  dans  une  gratïde  vieillefle^  leur 
laiflànt  comme  lui  par  (on  ceftament  le 
précepte  de  lacharité  en  hericage.L'ancien 
Âbbe  qui  entendit  cette  réflexion  ajouta 
ces  paroles  rapportées  dans  la  Vie  de  faim 
Jean.  Je  Us  exhorte ,  M.  de  i^ent/aimtr^ 
farce  que  c*efl  le  commandement  de^tsys* 
Christ,^  que  remplir  le  précepte  de 
la  charité ,  c*e fi  remplir  tons  les  atttres* 

Il  confèrva  toujours  dans  Ces  habits^ 
dans  Ces  manières  ,  &  en  toutes  chofès 
la  pauvreté ,  la  modeftie ,  6c  eh  mêmè^ 
tems  la  propreté  Se  les  bienfëances^  Il  fut 
pendant  toute  (à  maladie  yétu  de  (es  ha- 
bits de  Religion  ^  6c  quand  on  le  mettoic 
fur  la  paillaflè  (  car  il  n'eût  jamais  d'au^ 
tre  lit)  on  lui  laiflbit  jufques  à  fes  (bu-^ 
liers  9  il  les  portcrt  depuis  dix  ans  y  ils 
avoient  fervi  à  un  Religieux  dont  il  efti-: 
Inoit  la  pénitence ,  après  il  les  prit  pour 
lui.  Il  demanda  d'être  enterré  avec  ces 
mêmes  fouliers  ,  Se  d'être  mis  dans  la 
terre  la  plus  abandonnée  &  la  plus  dé- 
ferre. 

L'exadimde  de  M.  de  Sécz  à  rap- 
porter Ces  dernières  paroles  ne  lui  permetj 
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pas  d'oublier  que  coij^ne  pour  ne  point 
trop  fatiguer  l'ancien  Abbé  5  il  entretc-. 
noie  des  Religieux  <pii  étoient  orefcns 
dans  fon  Infirmerie  ,  il  leur  ditoit  que 
la  pénitence  étoit  plus  grande  pour  un 
Abbé  que  pour  un  autre  Religieux,  Que 
non-feulement  un  Abbé  étoit  obligé  de 
donner -l'exemple  .des  aufteritez  ordon- 
nées par  la  Règle  ;  rnais  qu'il  étoit  ex- 
pofé  à  beaucoup  de  peines  &  d'affliâions 
c'efprit  par  -la  conduire  de  perfbnnes  de 
caraderes  fi  differens  ,  &  par  les  rela- 
tions que  fa  charge  lui  donne  au  dehors 
&  avec  le  monde  5  que  l'affliftion  d'ef- 
prit  lui  paroi  flbit  un  genre  de  pénitence 
plus  dur  au  cœur  de  l'nommc ,  que  tou- 
tes les  autres  aufteritez  d'une  Reele ,  que 
l'on  a  prévue  ,  Se  que  1  on  a  volontaire^ 
ment  embrafTée. 

Sur  cela  l'ancien  Abbé  qui  avoic 
éprouvé  ces  (brtejs  de  peines  plus  que  nul 
autre  ,  ne  pût  s'empêcher  de  répondre 
avec  vivacité.  Oui ,  M.  rien  neft  pins  ve^ 
ritahle.  Le  monde  efi  a  un  point  de  corruption^ 
^Hpl  rfy  a  plus  moyen  d^y  vivre ,  ni  a  avoir 
de  relation  avec  Ini  fans  une  peine  extrême ,. 
^uel^ues  éloignées  que  foient  no  frelations ,  ce 
font  la  nos  croix  les  flm  pefantet  ^  &  s^it  y 
en  avoit  étinfupportables ,  ce  feroit  celles  qui 
voH$  viennent  dn  cotéMit  monde. 
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Comme  le  Père  Abbé  fçavoic  que 
l'ancien  Abbé  s'écoit  fait  une  loi  depuis 
fa  dét^i/fîon  de  ne  difpofor  de  rien  ^  il 
crût  qu'il  devoir  l'inviter  à  prier  M. 
l'Evêque ,  de  recevoir  comme  un  gagp 
de  (on  amitié ,  fbn  Bréviaire  &  fon  nou- 
veau Teftament.  Ces  deux  Livres  avec 
la  Règle  avoient  fait  fa  coniolation  pen-* 
dam  la  vie  >  8c  c'étoitceux  donc  ilavoic 
coutume  de  Ce  fervir  pour  fês  le<^ures  ^ 
pour  fes  méditations  ,  8c  même  pour  la 
compoiîtion  des  ouvrages  qu'il  ht  fur  la 
£n4e  fâ  vie*  L'ancien  Abbé  fi<^  ce  petit 
prefent  de  la  manière  du  monde  la  plus 
honocte  &  la  plus  modefle  »  il  ajouta 
Wkil  prioit  M.  ce  Séez  d'agréer  qu'il  fè 
fervitde  fbn  Bréviaire  pour  dire  fon  Of- 
fice jufques  à  fà  mort.   Il  mourut  une 
beure  après 

.  Cependant  >  plus  fès  derniers  momens 
approchoient ,  plus  fà  paix  8c  fa  tran- 
quilité  fembloieiit  augmenter.  Loin  de  le 
voir  environné  des  horreurs  de  la  mort, 
(comme  le  remarque  M.  de  Séez  )  il 
parotilbit  dans  une  fîmation  femblable  à 
cclk  des  anciens  Patriarches  dont  l'E- 
criture rapporte ,  qu'étant  pleins  de  jours, 
8c  comblez  des  profperitez  dont  Dieu 
avoir  recompenfé  leur  verm  -,  ils  faifbienc 
foute  leur  occupation  ,  8c  toute  leur  joyc 
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de  bénir  &  de  louer  Dieu ,  &  de  répân-» 
dre  (ur  leur  famille  ces  témoignages  de 
leur  tendrefle ,  les  benediâions  du  Cid, 
Se  les  excellcns  préceptes  d'une  vie  ïainrc 
&  heureufe.  Tel  étoit  Tancien  Abbc 
au  milieu  de  Ces  Religieux  attentifs  à 
Ces  derniers  momens  >  &  à  profiter  de  Tes 
exemples. 

A  peu  prés  vers  le  milieu  du  jour ,  pen- 
dant que  l'ancien  Abbé  difbit^Nono,  il 
tomba  dans  une  fi  grande  foiblefie  en- 
tre les  mains  de  fes  Religieux ,  qu'on  le 
crût  mort.  Dans  cette  défaillance  eenc- 
xale  de  la  nature  y  comme  fi  fà  pieté  eût 
pris  de  nouvelles  forces  ,  on  l'entendit 
quidifoit  d'une  voix  foible;  O  Eternité  ( 
€[uel  bonheur  ^  S  mon  Dieu ,  ttètre  une  iter^ 
fiité  avec  vous  !  Comme  il  fot  revenu  de 
cette  foiblefle  on  lui  prefenta  un  Cruci- 
fix ,  il  Tembraflà  avec  tous  les  (êntimcns 
de  la  pieté  la  plus  tendre ,  il  baifit  l'I- 
mage du  Crucifix ,  &  la  tête  de  mort  qui 
ctoit  au  pied  dé  la  Croix ,  comme  pour 
témoignera  Dieu  qu'il  fc  foûmettoit  vo- 
lontiers à  la  fcntence  de  mort  qu'il  a  pro- 
noncé contre  tous  les  hommes^  &  qu'il 
alloit  exécuter  à  fon  égard.  En  remettant 
la  Croix  entre  les  mains  d'un  Religieux, 
il  remarqua  qu'il  baifa  l'Image  du  Chrift 
ikns  baifer  la  tefte  de  mort  -,  alors  il  lui 
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dit  avec  cette  vivacité  qui  lui  étoit  na- 
turelle ,  Powr^Hcj  m  baifez,  -  vous  pas  U 
te  fie  de  mort  y  baifi7^,nion  Père ,  baifr(Jans 
peine  P  image  de  U  mort,  dont  vous  ne  aeve^ 
pas  craindre  la  réalité ,  c*eflelle  qHifiniffti^ 
tre  exil  &  toutes  nos  miferes ,  é'efl  par  elle 
ifHon  t/4  à  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Le  Re- 
ligieux baifa  la  tefte  de  mort ,  mais  il  re- 
garda ce  que  l'ancien  Abbc  venoit  de  lui 
dire  comme  un  avertiflèmcntde  fa  mort 
prochaine  ;  il  ne  fe  trompa  pas.  Il  mourut 
quelque-tems  après  lui. 

Cependant,  comme  la  diminution  de 
fes  forces  faifbit  juger  que  fa  fin  n*étoit 
pas  éloignée ,  &  qu'en  effet  il  ne  fè  (ou" 
tenoit  plus  que  parce  que  ce  zèle  qui  l'a 
accompagne  jufques  à  la  mort,  on  pré- 
para la  cendre  &  la  paille  fîir  laquelle  il 
devoir  mourir ,  &  l'on  fut  avertir  M,  de 
Séez  &  le  Père  Abbé  -,  ils  fe  rendirent  en 
diligence  à  l'Infirmerie  ,  ils  trouvèrent 
l'ancien  Abbé  qui  regardoit  tranquile- 
ment  ce  nouvel  Autel  qu'on  lui  prépa- 
roit  pour  achever  fbn  facrifîce.  Quand 
tout  hit  prêt  il  s*aida  lui-même  à  fe  met- 
tre fur  la  cendre ,  autant  que  fès  forces 
purei>t  le  lui  permettre.  En  cet  état  M, 
de  Sécz  lui  donna  de  l'Eau-benite ,  &  fe 
mit  à  genoux  auprès  de  lui.  Comme  on 
commençoit  les  prières  des  agonifans^^ 
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M.  de  Séez  le  pria  de  mettre  (a  main 
dans  la  fienne  ,  il  le  fit  avec  toutes  les- 
marques  poffibles  du  plus  profond  ref- 
peâ:.  En  cet  état  M.  de  Séez  lui  prefêhta. 
le  Crucifix  ,  &  lui  dit ,  Mottfiewr  ^  m  de-* 
tnandeT^-  vous  pojs.  pardon  à  Dieu  ^  &  me 
tonmlJPeX-rVOHé  ?  Monjîeur ,  répondit  Tan* 
cien  Abbé  y  je  fufflie  Dieu  très*  humble^ 
ment  dnfond  de  mon  cœur,  de  me  remettre 
tnes  pecheT^  tfuelque  grands  quHs  (oient ,  par 
ieur^nadité  &  parleur  nombre.  Je  tremble 
devant  fa  JufUce  ,  mais  il  m* a  do^né  pour 
fa  mifericorde  toute  la  corfiariCe  ^hun  fils 
doit  avoir  en  la  bonté  de  fon  Père,  Son  ex- 
trême fbibleflè  ne  lui  permit  pas  d'ea 
dire  davantage  >  mais  un  moment  aprés^ 
il  ajouta  y  Je  conjure  le  Dieu  Tout-puipint^ 
te  Père  des  mifericorde  s  y  le  Dieu  de  toute  con^ 
folation  par  tous  les  mérites  du  Sang  de: 
J  E  s  iT  s-C  H  R I  s  T  >  deda^ermerece^ 
voir  au  nombre  de  ceux  quil  a  deftine'^  4r 
chanter  éternellement  fes  louanges  ,&  a  Vah- 
$utr  éternellement.  Pourvotu  >.  Monfieur^j^^ 
ne  vous  oublieray  pas  fi  Dieu  m* accorde  cettt^ 
ffrace  y  &  je  votis  connois  parfaitement. 

L*extrênte  fbibleflè  au  fc  trouvoit 
alors  [ancien  Abbé  donna  occafion  à 
M*  de  Séez  de  demander  fi  on  avoir  eu 
Ibitt  de  lui  faire  prendre  guel<|ue  cho£e 
pour  £e  Êxrtifîer.  L  anciea  Abbêcépondic 
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luy-même  ^  Rien  na  échapé  a  P attention^ 
de  leur  charité  pour  moy  ,  ///  ont  pourvu  a  : 
mon befoln ,  cefi  ce ^ui  ma cDnfervé ce  refit 
de  vie  qui  me  procure  U  confoUtion  de  remet- 
tre  mon  ame  entre  vos  mains  pour  laprefenter 
4  Dieu, 

Depuis  ces  paroles  celles  qu'il  profera 
ft'écoient  plus  affez  articulées  pour  être 
aifémcnt  entendues  ,  (a  voix  étdît  mou- 
rante y  les  mots  trop  fréquemment  en- 
trecoupez y  mais  on  ne  laiflbit  pas  de 
s*appercevoir  que  fon  efprit  &  fon  cœur 
croient  toujours  occupez  de  Dieu.  M.  de 
Séez  qui  connoiiïbit  l'importance  de  ces^ 
derniers  moment  qui  décident  de  l'étcr- 
i^ité- ,  lui  fiiggeroit  de  tems  en  tems  des 
paflages  îes  plus  touchans  des  Pftaumes  ^ 
&  des  autres  Livres  de  l'Ecriture  Sainte» 
L'Abbé  qui  s'étoit  accoutumé  à  ne  vivre 
que  de  la  Foy ,  &  qui  n'étoit  occupé  dans 
ces  .derniers  momens  que  du  defir  d^être 
ani  à  Dieu  ,  d'une  manière  qui  ne  lut 
permit  plus  de  s'en  féparer ,  écoutoit  Se 
fiiivoit  ce  qu'on  lui  difoit ,  avec  un  goût  » 

qu'on  n'avoit  pas  lieu  d'attendre  d'un 
çfprit  tout  prêt  à  fè  féparer  de  fon  corps». 
Ainfi  M-  de  Séez  lui  ^yantdit  ,  le  Sei*  pfat.  »^ 
gneur  eji  ma  lumière  &mon  falut ,  rancie»  ^'  *• 
Abbe  poarfuivk^  Quieflce  fuep  crain^  pfat.  i^ 
dray  l  M^  de  Sée2;  continua  ^-Quand  on  mo  '*•  ^ 

O  v| 
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^  Mivrer oh  un  combat  ;  l'ancien  Àbbé  ajou-^ 

tsLy  Je  mettray  en  Ini  tonte  ma  confiame. 

Enfin  M.  de  Séez  continuant ,  Fene'^y 

Apoc.  c.  Seigneur  Jefm  ;  c^eji  vous  ^ui  êtes  mon  pro^ 

ai.v.io.  ^^^^^^  ^  ^^^  Hherateur  \  l'ancien  Abbc 

vtt\.^9'  faifant  un  ejfFort  dit ,  Seigneur ,  ne  tarde^^ 
'^''''  fas  davantaq^e  ,  ww»  Dieu  y  hifel(j-  votu  de 
^enir.  Ce  fiit  les  dernières  paroles  qu'il 
prononça ,  ou  du  moins  qui  purent  être 
entendues ,  &  il  demeura  ainfi  dans  Tat* 
tente  du  Seieneur  ,  qui  faifôit  depuis  fi 
long-tems  I  unique  ob|et  de  fes  defîrs. 
Mais  quoy  qu'il  ne  parla  plus ,  il  ne  pcr- 
-  dit  rien  de  cette  pre(ènce  defprit  qu'il 
a  voit  confervé  juujues  alors.  Car  M,  do 
Séez  s'étant  apperçû  qu'on  avoit  fermé 
la  porte  de  fa  chambre  déjà  prefque  rem- 
plie y  dans  la  crainte  que  le  malade  ne 
fût  incommodé  de  la  quantité  du  monde 
qui  y  feroi  t  entré  -,  M  •  de  Séez  pria  qu'on 
ouvrît  toutes  les  portes ,  pour  taifièr  à  (es 
enfans  la  con{blation  de  reciieillir  les 
derniers  foûpirs  de  leur  Père  ,  &  d'être 
témoins  des  grâces  dont  il  plaifbit  à  Dieu 
d'accompagner  fà  mort.  On  remarqua  , 
que  l'ancien  Abbé  témoigna  par  &s  re- 
gards ,  qu'il  (èntoît  ce  que  M.  de  Séc2 
v».jioit  de  dire. 

Cette  prefènce  d'efprîc  étoît  diamant 
plus  rare  qu'il  touchoit  à  fon  dernier 
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moment.  En  effet ,  dés  que  M.  de  Séez 
lui  eût  formé  le  Hgne  de  la  Croix  fur  le 
front ,  l'ancien  Abbé  le  regarda  tendre- 
ment ^  lui  ferra  la  main  ,  leva  les  yeux  au 
Ciel  &  expira ,  fans  faire  aucun  mouve- 
ment, avec  une  tranquilité  dont  on  n'a» 
ycut-ltre  point  vu  d'exemple. 

-lÀuifi,  (continue  M.  de  Séez  ,  dont 
on  a  fuivi  le  récit  prefque  mot  à  mot  ) 
il  podèda  jufques  au  dernier  fbûpir  (on 
ame ,  fon  jugement ,  (a  foy  ,  fbn  amour 
pour  Dieu ,  fa  confiance  dans  fa  mifèri- 
corde  ,  lefprit  de  pénitence  ,  le  don  de 
la  perfeverance  finale ,  fâ  charité  ,  fon 
coeur  ^  celui  de  fês  Religieux  y  la  paix  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Ainfî  les  caradlc- 
res  d  une  ame  grande  &  fainte  ,  fe  firent 
voir  dans  la  fienne  ^  &  la  mifericorde  de 
Dieu  qui  lavoit conduit  à  la  perfeâion 
de  la  vie  Monaflique  5  lui  accorda  une 
mort  aufli  fainte  &  auffi  douce  y  que  les 
maux  dont  ,Dieu  avoit  permis  qu  il  fût) 
affligé  les  dernières  années  de  fà  vie 
avoient  été  violens ,  &  que  fa  pénitence 
avoit  été  exade,  fevcre  &  laborieufc.  Il 
mourut  le  vingt-fèptiéme  du  mois  d'O- 
ârobrc  de  Tan  mil  fcpt  cenr  ,  environ 
deux  heures  après  midy  y  à  l'âge  de  fbi- 
xantc  &  quinze  ans ,  après  en  avoir  pafTê 
prés  de  trente-fept  dans  la  folitude  >  Se 
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dans  l'exercice  d'une  pénitence  fi  rigou- 
reufe  &  fi  continuelle ,  qu'elle  a  eu  peu 
d'exemples  dans  les  derniers  fiecles.  M. 
l'Evêque  de  Séez  ne  fé  contenta  pas  de 
l'avoir  aflîfté  jufques  au  dernier  foûpir, 
il  voulut  lui  rendre  les  honneurs  fonebrcs^ 
Quoi-que  le  lieu  dcftinc  à  la  fepulture  des. 
Abbez  foit  le  Chapitre  ;  cependant  pour 
fiiivre  {es  intentions  on  l'enterra  dans  le 
Cimetière  ;  ce  bon  Père  ayant  voulu  mê- 
me après  fa  mort  fè  trouver  au  milieu  de 
Ces  enfans. 

Telles  ont  été  la  vie  &  la  morn  d*Ar-- 
mand  Jean  le  Bouthillierde  Rancé^Abbe 
Reformateur  de  la  Trappe  de  l'étrojte 
Obfêrvance  de Cifteaux.Dieuravoit  fnC- 
cicé  dans  ces  derniers  fiecles  pour  lui  pré^ 
parer  un  peuple  parfait,  cpmme  parle  l'E- 
criture-Sainte,  pour  faire  revivre  autant 
que  le  malheur  des  tems  l'a  pu  permettrc^ 
1  ancienne  pénitence  ,  l'eforit ,  les  fenti- 
mens  ^  &  les  pratiques  de  cet  heureux 
âge  de  l'Eglife  ,.  auquel  la  difciplinc- 
Monaftique  paroiflbit  dans  {a  perfcdion 
&  dans  toute  (a  vigueur.. 

Dieu  lui  donnai  toutes  les  qualités  nc- 
ceflaires  pour  Texecution  d'un  fi  grand 
deflèin ,  un  efprit  fi  élevé ,  vif ,  pénétrant,, 
beaucoup  de  capacité ,  de  grandes  lumie* 
tes  ^xm  courage  à  l'épreuve  de  toutes  Les 
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contradidions  des  hommes ,  toute  la  fer- 
meté y  Se  toute  la  conftance  dont  il  avoir 
bçfoinpour  Ce  foûtenir  contre  Ces  piojprcs . 
foibleUès ,  contre  Cek  dégoûts  ,  ces  incga- 
litez  y  ces  inconftancesquifêmblentinfe- 

f>arables  de  la  condition  humaine.  Ses 
umieres  lui  faifoient  connoître  ce  <jue 
Dieu  demandoic  de  lui  pour  (a  propre 
fantificatîon  ,  &  pour  celle  de  ceux  qui 
fe  fentiroient  touchez  cte  Ces  exemples  \  & 
fa  fermeté  le  rendoit^pour  ainfi  dire,  iné- 
branlable dans  ce  qu'il  avoir  une  fois  en«- 
trepris  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour 
Tavantaee  de  rÈelifè. 

On  auroit  de  lapeme  a  raconter  com- 
bien il  lui  a  été  utile  par  Ces  exçmples,paiî 
Ces  écrits^ar  (es  avis, par  Ces  lettres, par  Cx 
penitence^par  fes  prières.  L'éclat  de  la  vie 
qu'il  menoit  dans  {à  retraite  s'étant  ré- 
pandu non- feulement  dans  la  France,mais 
encore  dans  tous  les  pais  qui lenviron- 
nent ,  y  a  converti  un  nombre  infini  de 
pécheurs  jon  accouroit  de  tous  côtèz  pour 

frofiter  deies  exemples  ;  rien  nerefiftpit  a 
attrait  de  la  grâce  que  Dieu  avoir  attache 
^  fa  conduite  v  les  liens  les  plus  forts,  les 
difiîcultez  les  plus  infurmontables,  les  ré- 
pugnances les  plus  invincibles  ^  tout  ce- 
doit  à  la  force  de  Ces  diîcours  ,.ou  à  Tim- 
preifion  deChs  exemples.  On  fçait  ^à.nTèm 
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pouvoir  douter ,  qu'il  y  a  eu  des  tems  oi 
trois  &  quatre  cent  perfoniies  dcman- 
doient  tout  à  la  fois  à  entrer  dans  la  Trap- 
pe,  &  faifoient  les  plus  fortes  inftances 
t>our  y  être  reçus.  Rien  n  étoitcapablede 
les  en  détourner ,  ni  la  fituation  mal  faine 
du  Monaftcrc ,  ni  les  maladies  continuel- 
les,ni  les  morts  fréquentes  des  Religieux, 
ni  raufterifé  de  la  vie ,  ni  la  pénitence  ri- 
goureufe  qu'on  y  pratjquoit  jufqu'à  la 
mort.  Mais  fi  T  Aboé  de  la  Trappe  a  été 
fi  utile  à  TEglife  &  au  monde  par  le  grand 
nombre  de  converfions  qu'il  y  a  Éiites>on 

f>eut  dire  qu'il  l'a  encore  été  davantage  à 
'état  Monaftique  qui  en  fait  une  partie  fi 
confiderable.  Lors  qu'il  quitta  le  monde 
pour  embraflèr  la  profcffion  Religieufe, 
la  plupart  de  ceux  qui  s'y  étoient  engagez 
ignoroient  leurs  obligations  les  plus  eC- 
(entielles,&  ne  penfoient pas  même  à  s'en 
acquitter.  A  l'exception  de  quelques  Mai- 
fonsparticuliereSjde.quelques  Ordres  nou- 
vellement établis,  &  de  quelques  Congré- 
gations reformées ,  le  relâchement  avoii 
{irévàlu  par  tout.  Le  moindre  des  foins  de 
a  plupart  des  Religieux  étoit  de  fc  retirer 
d'un  état  dont  ils  ne  connoiflbient  ni  le 
dérèglement  ni  le  danger.  Chacun  ne  (t 
propofoit  que  de  vivre  comme  il  voyoit 
vivre  les  autres^  fans  croire  qu'il  y  eût  riea 
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de  meilleur  à  faire.  La  faincecé  des  Fon- 
dateurs étoit  efifacée  de  la  mémoire  auffi 
bien  que  du  cœur  de  leurs  (ùccefTeurs  , 
leurs  pratiques  n'étoient  ni  connues  ni. 
fuivies.  Les  eni&ns  ignoroient  Tobliga*» 
tion  qu'ils  avoient  d'imiter  leur  Père ,  & 
la  plupart  vivoient  dans  une  fi  grande  in- 
différence pour  les  chofes  de  leur  état , 
qu'ils  négligeoionc  de  s'inftruire  de  la 
manière  dont  ils  avoient  'vécii. 

Dieu  fe  fervit  des  exemples  &  des  écrits 
de  r  Abbé  de  la  Trappe  pour  diflîperdes 
ténèbres  fi  épaiflcs  *,  il  n  y  eût  pas  feule- 
ment des  Religieux  particuliers  &  en 
grand  nombre  y  qui  touchez  de  (es  inftiu* 
âions  qiHtterent  leurs  déreglemens>  ou 
s'affermirent  dans  le  bien  malgré  les  op- 
pofîtions  ôc  les  mauvais  exemples  ^  il  y 
eût  encore  plufieurs  Maifbns  Relieieufès 
qui  fe  reformèrent  &  changèrent  de  vie. 
Divers  Monafleres  lui  demandèrent  de$ 
Règles  de  conduite  ^  &  plufitgyjK  Abbez-- ^ 
de  Ion  Ordre  touchez  de  Concxé^leéts^f 
blirent  dans  leurs  Maifbns  autant  qu*i» 
le  purent  le  même  genre  de  vie  qu  il'âVbie 
établi  dans  la  fienne.  Il  y  eût  méïtàé  des; 
Abbeflès  qui  pénétrées  de  leur  indignité  à 
ia  vue  de  leurs  obligations ,  Ce  portèrent 
d'elles-mêmes  à  fe  dépofèr.  En  un  mot, 
l'on  peut  dire  qu'il  y  a  peu  d'ouvrages 
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qui  ayent  produit  d'auffi  grands  fruits  qœ 
ceux  de  r  Abbé  de  la  Trappe. 

Dieu  donnoit  la  même  benediâion  i 
fcs  avis  8c  à  Tes  lettres  ;  on  le  confiikolt 
de  tous  cotez  ^  ou  de  vive  voix  >  ou  par 
écrit  ^  il  avoit  reçu  une  grâce  il  fînguliere 
pour  perfuader  Se  pour  gagner  les  cœurs, 
&  ceux  c|ui  avoient  quelque  relation  avec 
lui  y  prenoient  '  une  confiance  fi  ende* 
re  y  qu'ils  croyoienc  avoir  reçu  de  Dieu 
même  ^  les  confèils  &  les  avis  qu'il  leur 
donnoit.  Auffi  faut-  il  avoiier  que  ce 
qu'on  voyoit  de  l'Abbé  de  la  Trappe, 
quelque  extraordinaire  qu'il  fut ,  n  étoit 
pas  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  en  lui. 
On  a  vu  peu  de  gens  de  fa  profeffion  qtd 
eufTent  autant  de  talens  extérieurs  ;  ils 
étoietit  cependant  fort  inférieurs  aux  diC- 
pofîtions  mterieures  de  ce  grand  Soliui-^ 
re.  Toutes  les  vcrms  Chrétiennes  &  Re- 
ligieufès  fembloient  avoir  concouru 
pour  Ig$  former  ;  c'eft  ce  qu'on  va  voir 
dans  le  fîxiéme  &  dernier  Livre  de  fà  Vie. 
Je  m^attacheray  avec  la  dernière  exaâi* 
rude  à  fès  (èntimens  &  à  fès  maximes  y  ja 
parleray  beaucoup  moins  que  lui ,  &  je 
joindray  à  fcs  paroles  pluueurs  traits  de 
fa  Vie  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans 
fon  Hiftoire. 


^ 
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LA     VIE 

O  E 

DOM   ARMAND  JEAN 

LE  BOUTHILLIER 

DE    RANCF, 

ABBE*  REGULIER  ET  REFORMATEUR 
•    du  Monadere^e  la  Trappe  ,  de  l'Etroite 
ObfervaDce  de  Cîfïeaax* 

hlVRE    SJXIE'ME. 

Ve  fti  principales  vertw.  On  y  V9it  /es  fintimni 
^  fa  conduite  touchant  les  vertHS 
chrétiennes  ^  Iteligieufes. 


CHAPITRE    PREMIER. 

De  fa  pieté  &  de  fin  amour  four  Dien.  Com^ 
bien  il  était  pénétré  de  la  crainte  defet 
Jugement.  Excellente  maxime  fur  l" amour 
du  prochain. 

E  premier  des  devoirs  de  l'hom- 
me ,  comme  le  plus  indifpen- 
fable  5  regarde  tes  difpofitions 

.       envers  Dieu  ;  il  n'eft  au  monde 

que  pour  l'honorer  ^  l'aimer  &  le  fervir  \ 
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Dieu  ne  s*eft  point  propofè  d'autre  final 
le  tirant  du  néant  ,  il  ne  peut  en  avoir 
d'autre  en  le  fbûtenant  ^  &  en  l'empê- 
chant d'y  retomber.  Les  créatures  mêmes 
qui  l'environnent ,  l'avertiflènt  inceflàm* 
ment  de  ce  qu'il  doio  à  Dieu  ;  car  enfin. 
De  la  dit  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  Si  les  Uekx  & 
laintïté   ^^^^  ^  ^^  FVniveTs  enferme,  vohs  parlent 

voirs  de  pncejfamment  de  fa  maffiipcence  &  de  fa 
w  ^\'  floire  *  ils  voiu  difeni  en  mime'-tems  tobli* 
su«>ch.  I.  gation  que  notês  avons  de  l  aimer.  Carferost-U 
pojfible  ,  continuc-t-il ,  que  ton  ffeât  qu^ib 
efi  Pauthenr  de  tous  ces  ouvrages ,  que  toutes 
les  merveilles  fins  les  effets  Je  fa  bonté  ^  & 
de  fa  puifjance  ,  quetles  ont  pris  dans  cette 
fource  infinie  dé  toutes  fortes  de  rich effet  ,  Ce 
qui  écUtte  en  elle  de  bon  &  de  beau  ,  & 
que  l*onfte  cr&tpas  qu*on  eft  obligé  de  toi* 
mer  f 
IhU,        Il  recônnôîc  enfiiite  y  que  fi  fa  boâté 
infinie  vous  porte  à  l'aimer ,  fa  Majefté, 
ia  Puifiance ,  fa  JufHce ,  Se  tous  les  au- 
tres attributs   que  nous  concevons^  en 
Dieu  >  &  qui  font  infêparables  de  fbn 
efience  nous  mettent  dans  la  neceflîcé  de 
le  craindre ,  de  l'adoref  &  de  le  fèrvir. 

Ces  fentimens  d'amour  &  de  crainte 

.  en  quoy  toute  k  pieté  confîfte  ,  occu- 

poient  inceflàmment  le  cœut  de  TAbbc 

de  la  Trappe,  i^and  je  penfe  ,  dit  -  il , 


\ 
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^ux  extremiteT^  Je  ma  vie ,  afi  compte  que 

je  doté  rendre  à  Dieu  ,  à  ce  Jugement  fi  ri^ 

goureHx  yi  cette  Juftice  inflexible  efui  puni" 

ra  tâtit  ce  <]ui  aura  mérité  de  l'être  ,  a  cette 

multitude  ifjfnie  de  pecheT^  ,  {tarions ,  de 

paroles  ,  de  penfees  ejuifont  effacées  de  ma 

mémoire ,  &  quifHbfifltnt  dam  celle  de  Dieu, 

^  cette  fentence  effroyable  ,  quichaffera  pour 

jamaié  fet  ennemis  ae  fa  prefence  ^&  de  la 

ficietéde  Saints  \  (juand  je  penfe  que  Dieu  a 

trouvé  de  f  iniquité  dans  fis  Anges ,  &  que  les 

deux  avec  toute  leur  beauté  &  leur  éclat 

ne  font  pas  exempts  de  taches  a  fes  yeux  \ 

Enfin  ,  quand  je  penfe  qu*il  aura  un  oubli 

étemel  pour  ceux  qui  Casiront  oublié  s  que 

cette  nuit  affreufe  qui  doit  être  leur  partage 

&  leur  fiipjplice ,  n^aura  ni  bornes  niadou* 

ciffement  ;  je  me  trouve  rempli  de  trifteffe  & 

ctéfroy^  &  accablé  fous  le  poids  de  ma  crainte 

&  de  ma  douleur.  Je  ne  puis  mefif^irmoy* 

même  de  ce  que  je  profite  fi  peu  de  toutei^ces 

cofsnoiffances ,  que  je  m* occupe  diantre  chofe 

que  des  moyens  que  Dieu  me  donne  pour  m- 

ter  de  fi  grands  maux  ^  &  de  ce  que  je  vit 

comme  fi  je  rlavoit  rien  a  craindre» 

Voilà  les  impreffions  que  la  vue  de  la 
fâinteté  de  Dieu  ^  de  fk  puiKTance  >  de  ià 
juftice  faifoient  fur  le  cœur  de  l'Abbé 
de  la  Trappe  ,  mais  il  ne  s'arrêcoic  pas 
à  de  vaiiiçs  ^çaji^UçAs^  à  des  penle^ 
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fleiilcs  qui  ne  font  (iiivies  d'aucun  efièt  y 
cette  crainte  de  Dieu  dont  il  éeoit  pé- 
nétré le  Êdfbit  agir  y  c'eft  elle  qui  loi 
fit  quitter  le  monde  ,  qui  le  dépoiiilla 
de  tous  les  biens  qu'il  y  poflèdoit  ^  & 
êc^  tous  les  avantages  qu'il  avoit  droit 
d'y  prétoidre  ;  c'eft  eue  qui  l'obligea 
d'entrer  dans  la  (blitude  qui  l'y  (bûtintj 
&  qui  lui  fit  embraflèr  cette  pénitence 
tigoureufê  qu'il  a  pratiquée  jui(ques  à  la 
mort. 

Mais  comme  il  (çavoit  que  la  crainte 
n'eft  que  le  commencement  de  la  (àgeile, 
lue  quelque  impreffion  qu'elle  puiflè  faire 
ur  le  CGcur  ,  elle  ne  doit  fcrvir  qu'a  y 
introduire  la  charité  ,  qu'à  proprement 
parler  on  n'honore  Dieu  qu'en  l'aimant^ 
&  que  la  pieté  confifte  principalement 
dans  l'amour  qu'on  a  pour  lui  >  après  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  a  fait  cotmoîtro 
combien  ion  cœur  étoit  pénétré  de  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu.  Il  s'ex* 
plique  fiir  les  kntimens  d'amour  dont  il 
etoit  rempli  à  la  vue  de  (es  boniiez  y  Se 
de  fès  mifèricordes  infinies. 

Si  je  me  tourne  ,  dit-il  en  s'adreflant  à 
Dieu  ,  itun  autre  coté,  &  fi  je  mets  U  fin 
de  ma  courfe  dans  urs  autre  jour,  helas  fue 
mes  feniimens  fmt  contraires  ,  &  que  je 
pouvc  defiijets  dcjoyedamh  vue  de  vos 


? 
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l«  omet  tjm  ont  eu  le  bonheur  de  nousfervir 
Y  fttte  ^plicatioft  <jue  vous  4ve7  euépo,^ 
les  garantir  de  tout  ce  oui  itoit  capable  Z 
Im^mire  ,  les  foins  ^Jvoue  ^J%  % 
lesfryir  dans  les  endrois  glifaii  4  .//.; 

tlbr^TT'  '/  ^"  f'"*^  comme  entré 
^  f -^  &r/^«  elUs  ne  fowvoîent  Cm  une 
P^  évidente  appuyer  le  pied  fur 'la  terre 
^"»»e  ^uoyparune  bonté  ^i  „,Up,^^ 
"éprendre,  vom.  a^  fait  m  forte  Je  lit 

ll'l^' fe^t  tombées  ,  ont  contrêiH a  /„ 
«^  htmufeu  Je  voù  en  m'eme-tems  ces 
couronnes  que  vous  leur  ave7  préparées  tour 
^ecompenfer  leurs  combats  'X  lyaZ^/X 

eJl7nï!fr'"'*'""L  r '*"'.?'>  <JuifHivenf 
t^-^gnean  fans  tache  a  ces  fintaines  Jelicieu^ 

fts  ,  a  ces  pâturages  divins  ,  qui  joùiffint 
*:^'<' ^!  des  douceurs  d-unebeatUudeinÂZ 


j.      .    "  "-"-'».'*  »  »w  veainuae  tmmor^ 
teue,  ,e  les  vois  dans  cette  lumière  inaceïït. 

Ja  ZI^^  "l'"^"^  "«  >  ^«  ^«^««  'Â 
"Z.jyj  >  <t  ^«'  """«  1^^  boucheYdH 
momie  nefçaurottnt  exprimer.  Mors  je  wV- 
cne  avec  vhtre  uipêtre  5  queUe  comparaifon 
y  *-t-sl,  Seiffteur,  entre  les  travaux &lés 
jompenfes  î  &  ^  les  hommts  font  aveugles 
^«nntrmemc  demeurer fow  quelques  m. 
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mens  dans  des  cabames  de  terre  &  de  boie^ 
que  d habiter  pour  jamaû  dansaes  tabema^ 
des  dune  béante  y  Hnn  éclat  &  inné  magni- 
ficence  infinie. 

Apres  que  T  Abbé  dé  la  Trappe  à  I  e- 
xemple  de  David  &  de  faint  Paul ,  s'eft 
excité  à  l'amour  de  Dieu  par  la  vue  des 
recompenlès  ^  &  du  bonheur  qu'il  a  pré- 
paré à  ceux^ui  l'aiment  ^  il  regarde  Dieu 
en  lui-même  y  Se  reconnoît  qu'indépen* 
demment  de  ce  qu'il  a  fait  >  &  de  ce 
qu'il  a  refblu  de  faire  pour  nous  y  il  me«< 
rite  tout  nôtre  amour. 

Quand  vom  ne  m*atirie^pai  commandé^ 
continue  -  t-il  y  de  vous  aimer ,  Seigneur^ 
je  ne  laijferois  pas  de  nîj  croire  indijpen^ 
fablement  oblige.  Comme  vôtre  Afajefli  & 
votre  toHte^Pmjfance  y  font  pareHes-mimet 
un  objet  neceffaire  de  mon  adoration  i  votre 
tniferkorde  é*  votre  bonté  le  font  auffi  de 
mon  amour.  Ain  fi  le  commandement  qne  vom 
en  faites  nefl  qnafin  de  notss  en  rendre  Fo" 
bligation  plus  pfejfante  »  &  que  mus  foyont 
fins  Incapables  JCy  manemeir.  Cepenàam  ^ 

Îmy  que  rien  ne  me  dât  être  ni  plus  agréât 
le  ni  phi  doux  qne  d^ aimer  ce  qui  efl  infi* 
fument  aimable  y  que  tout  ce  que  je  fçay  y  <$* 
tout  ce  que  je  connois  de  vous  me  prejfe  & 
mf  attire  \  fay  de  la  peine  a  vous  donner 

mte$  U$  rnShns  de  mm  Wfir  ,  &  Ut 
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xrtatures  qui  me  folUcitem  fan$ceffe ^gagnent 
toujours  qHelqm  chofe  furmoy  an  préjudice 
de  ce  que  je  vota  dois. 

Il  fait  enfùice  une  reflexion  tres-folide 
que  l'on  ne  fçauroic  aflèz  faire  ^  &  que 
1  on  ne  fait  prefque  jamais  ^  quoy  que 
nôtre  bonheur  ou  nôtre  malheur  éternel 
en  dépendent  abfblument  3  &  que  ce  fbit 
Tunique  caufè  pour  laquelle  \ts  juftes 
même  ont  fouvent  befoin  d'être  purifiez 
après  leur  mort.  ^ 

iS/y'^ry^ftT, ajoûte-t-il ,  devant  lesyeux,}^ 
Seigneur,  cette  grande  vérité  que  votu  notes 
étveT^  apprife  \  fijepenfris  auffi  fouvent  que 
je  le  devrois  %  que  C amour  qui  aura^  dominé 
dans  notre  coeur  durant  le  cours  de  notre  vie, 
recevra  fin  dernier  accomplijfemem  a  l* heure 
de  notre  mort ,  &  nom  dominei^apoHrjafnaù^ 
avec  quel  fiin  y  &  quelle  application  ne 
veUleroù'je  point  fur  moy^meme ,  pour  ^ w- 
pêcherquil  ne  s* y  formât  point  i  autre  amour 
que  le  votre ,  de  crainte  de  vous  perdre  ,&de 
me  trouver  accablé  fous  les  ruines  deicreatures 
auf quelles  je  me  ferois  attaché. 

A  cette  reflexion  l'Abbé  de  la  Trappe 
en  ajoute  une  autre  qui  n'  eft  pas  moins 
excellente,  c'eft  que  l'amour  de  Dieu  eft  le 
plus  efficace  de  tous  les  moyens  pour  ob-« 
tenir  quelque  chofè  de  lui^avec  cet  amoui; 
on  peut  tout  y  fans  lui  on  ne  peut  rien« 
//.  Partie.  P 
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Le  moyen  >  dit-il  y  de  ne  pas  aimer  DUfi 
quand  onconnoît  ce  que  C amour  peut  auprès 
de  lui.  Cefi  par  ramour  qu*U  adoucit  nos 
peines ,  &  que  fin  joug  quipareit  fi  pénible 
à  la  nature  devient  doux  &  léger.  Cefipar 
F  amour  que  nous  U  cherchons  >  c*efi  par  Fa^ 
mour  que  nous  U  trouvons  \c*efi  par  F  amour 
que  nous  frappons  à  la  porte  de  fin  caser  ^ 
c*eftpar  lui  qu'elle  nous  e  fi  ouverte.  Ceflpar 
V amour  que  nous  obtenons  les  dons  &  les 
grâces ,  c^efi  par  lui  que  nous  les  confirvons. 
Enfin  3  c^efi  P  amour  qui  guérit  Us  maladies 
de  nos  ornes ,  &  qui  refirme  lesplayes  que  le 
péché  y  avoit  fisites. 

Quand  on  examine  le  commandement 
que  Dieu  nous  fait  de  l'aimer  ^  il  fêmble 
qu'on  ne  le  puifTe  accorder  avec  celui  par 
lequel  il  nous  ordonne  d'aimer  nôtre  pro* 
chain  ^  &  même  de  nous  aimer  nous- 
mêmes  j  puifque  l'amour  que  nous  nous 
devons  doit  être  la  meflire  &  la  règle  de 
celui  qu'il  nous  commande  d'avoir  pour 
tous  les  hommes  fans  exception  ^  car  le 
mot  de  prochain  n'a  pas  moins  d'éten- 
due. Dieu  nous  ordonne  de  l'aimer  fans 
bornes  3  de  l'aimer  de  tout  nôtre  cœur^ 
de  toute  nôtre  ame  ^  de  toutes  nos  for- 
ces^que  nous  refte-t-il  pour  nous-mêmes? 
que  pouvons-nous  donner  au  prochain  ? 
LAbbé  de  la  Trappe  fait  fur  cela 
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iJac  excelentc  refledtion  -,  f^o$u  vouleT^,  sj 
SeigntHr ,  dit  -  il  en  s'adreflant  à  Dieu  ,  '^ 
voHS  vohUz.  quf  je  joigne  a  P amour  ^ffie  je 
^uous  dois  Famonrde  mon  prochain  ^&  fonrvji 
que  je  me  tienne  dans  tes  règles  que  vous 
tnav^T^Prefcrites  ,  iîen  loin  qu'il  diminué 
celui  que  je  vous  forte  il  ne  fait  que  Paugmen^ 
ter  &  retendre  ,  puifqne  c*ejf  vota ,  monh 
DieU'y  que  j^aîme  en luj^  &' que  tout  ce  que 
fy  troHVCije  ne  le  dois  aimer  que  par  rapporê 
à  vofiâ  &  pour  r amour  de  vohs^ 

Je  fçay ^^oHxc-t-îX^qu* on  pèche  en  denx  ma^ 
nieres  Afin  égard  ,  l'une  en  lui  faifant  Injure^ 
Vautre  en  lui  refufant  les  fecours  ijui  Inifont 
necefjfkires  lors  qu'on  peut  les  lui  donher,  CelUi^ 
la  mérite  le  nom  de  méchant ,  qui  tombe  dam 
fune  ou  P autre  de  ces  fautes  ,  &  ceux  qui 
vous  aiment  véritablement.  Seigneur^  ne  les 
commettent  jamais.  C'eft  cette  maxime  qui' 
a  rendu  l'Abbé  de  la  Trappe  G  cbaritar*. 
ble,  fi  tendre potir  le  prochain ,  fi  appli- 
qué à  tous  Ces  befoins ,  qu'il  aimoft  mieux 
manquer  lui  -même  des  chofes  les  plus 
neceflaires  que  de  ne  le  pas  (ècourir  dans 
toutes  Ces  neceflîtez.  Mais  c'eflr  encore' 
cette  thème  maxime  qui  Ta  rendu  fi  pa- 
tient ,  qui  a  étouffé  dans  Con  cdeiir  tout 
le  rcflentiment  des  injures  ,  &c  qui  Ta 
porté  à  faire  toujours  du  bien  à  les  en- 
nçmiç.  Tant  il  cft  vtay  que  le  preceptç 

Pij 
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de  l'amour  bien  entendu  ^  règle  tous  les 
devoirs  de  la  vie. 


CHAPITRE    IL 

ue  la  fietè  Chrétienne  ne  permet 
fas  de  féparet  les  Jentimens  de 

•  r amour  (^  de  la  crainte  de  Dieu  5 
qt^ils  doivent  occuper  le  cœur  tour 
k  tour.  Exemple  remarquable  fur 

•  ce  fujet  rapporte  par  PAbbè  de 
la  Trappe. 

L'Abbé  de  la  Trappe  étoît  fi  perfiiadé 
qu'on  ne  peut  aimer  Dieu  {ans  crain- 
dre de  i  ofFenfer ,  &  de  s'en  voir  feparé, 
ni  le  craindre  d'un  amour  filial  fans  1  ai- 
lUer  5  qu'il  ne  féparoit  jamais  ces  deux 
fentimens  'y  ils  occupoient  fon  cGpur  tour 
à  tour.  C'efl  ce  qui  fait  qu'après  avoir 
regardé  Dieu  comme  l'objet  de  nôtre 
crainte  ,  &  de  nôtre  amour  ^  dans  les 
{çntimens  qu'on  vient  de  rapporter  de 
lui  ,  il  finit  par  cette  prière  ^  F^hes^ 
Seignewr  ,  ^ne  cette  double  face  de  votre 
éternité  mefoit  toujours  ^refinte ,  que  je  vota 
craigne ,  éjue  je  vofu  aime',  que  je  joigne  k 
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la  crainte  des  maux  Fe/peranee  des  tiens  fii^ 
turs ,  &  tfHe  je  minage  avec  tant  de  fidélité 
cèi  difpofitionsfi  oppofees ,  ces  grâces  fifre" 
cieufes  ,  que  f  obtienne  de  votre  mifericordâ 
la  délivrance  des  uns  &  la  jouijfance  des 
autres^ 

Mais  s'il  confervoît  prccîeufemcnt  cé^ 
.  deux  fèntimens  ^  il  ne  manquoit  jamais 
de  les  infpirer  à  ceux  qui  écoient  tous  ùl 
conduite.  Il  en  ufoit  de  même  à  Tégard 
de  fes  Religieux,  quoy^u  il  fembla  que 
des  hommes  qui  font  profeffion  d'une  fî 
grande  perfcdion  ,  dévoient  plutôt  ic 
conduire  par  l'amour  que  par  la  crainte. 
C'eft  ce  qui  le  porta  un  jour  qu'il  aflîftoic 
à  la  Conférence  à  leur  raconter  Thiftoire 
qu'on  va  rapporter ,  elle  eft  aflez  remar- 
quable j)Our  n'être  pas  obmifè. 

Les  fèntimens  des  Quietiftes  avoient 
caufé  à  Rome  &c  dans  une  partie  de  l'I-- 
talie  tous  les  mouvemens  que  l'on  fçait  ; 
lorfque  ces  opinions  s'étant  répandues  en 
France  ,  elles  forent  fiiivies  par  des  per- 
fbnnes  de  tous  états  &  de  toutes  condi- 
tions. La  nouveauté  a  toujours  eu  de$ 
charmes.  Il  eft  certains  efptits  qui  ne  s'en 
peuvent  défendre ,  fur  tout  quand  elle 
favorife  les  paffions. 

Dans  un  Monaftere  fort  éloigné  de  la 
Trappe,  une  Rc%ieufe  fe  laifîa  féduirc 

P    iij 
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à  CCS  nouvelles  opinions ,  elle  avoit  <îc 
la  naiflance  &  beaucoup  d  cfpric  j  la 
vanité  ou'elleen  conçût  no  contribua  pas 
peu  à  la  jerter  dans  les  êgaremens  oui 
furent  enfin  les  fiiites  des  fentimens  qu'elle 
avoit  embraflèz  :  Ses  Supérieurs  qui 
prévirent  où  ils  pourroient  a  Ikr,  l'aver- 
tirent de  bonne-heure  ,  fouvent  &  jfbr- 
temcnt ,  &  lui  remirent  vivOTicnt  devant 
les  yeux  les  jugemeas  de  Dieu.  La  Re- 
ligicufè  répondit  qu'elle  fe  conduifbit 
j)ar  les  {èntimens  du  pur  amour  ^  que  les 
motifs  de  crainte-  ne  convenoient  point 
.à  des  époufts  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  is  t, 
que  c'étoit  les  dégrader  que  de  vouloir 
Jcs  y  aflîijctrir.  Ses  Supérieurs  lui  ré- 
-prefentcrent ,  que  la  crainte  &  Tamour 
s'accordaient  fort  bien  enfcmble  ,  que 
i'une  n'excluoit  point  l'autre ,  Se  qu'il 
«'y  avoit  même  rien  de  plus  utile  que  la 
crainte  pour  rcfifter  aux  tentations  ,  & 
pour  affermir  Tame  dans  la  pratique  con- 
fiante de  la  vertu.  La  Religieufe  retran- 
chée dans  les  ftntimens  du  pur  amour , 
ne  fit  aucun  état  de  ces  remontrances  ; 
fcs  Supérieurs  furent  obligez  de  l'aban- 
donner à  elle-même.  Elle  fè  foûtint  pen- 
dant quelque- tems ,.  -ou  du  moins  elle  pa- 
rût fe  fouteniî: ,  mais  elle  tomba  enfin 
dans  de  £  grands  de(brdres  >  qu'elle  ei^ 
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eût  honte  elle-même  •,  Dieu  la  toucha, 
elle  ouvrit  les  yeux  ,  &  elle  reconnût 
les  illufions  où  le  pur  amour  mal  en- 
tendu l'avoir  jéttée  y  &  refolût  enfin  de 
travailler  ferieufèment  à  fa  converfîon. 
La  difficulté  fut  de  fçavoir  à  qui  elle 
pourroit  s  adrefTer  y  elle  n'ofoit  fè  d'é- 
couvrir  à  fès  Supérieurs  -,  elle  ne  pouvoit 
fe  refoudre  à  leur  déclarer  fcs  detordres, 
&  elle  ne  connoiflbit  pcrfonne  à  qui  elle 
pût  confier  fa  confcicnce,  &  qui  tût  ca- 
pable de  l'aider  à  fortir  du  malheureux 
état  où  elle  fc  trouvoit.  Cependant  la 
vue  des  jugemcns  de  Dieu  agiflbit  for- 
tement fur  fbn  cœur ,  &  le  trouble  de 
fà  confciencc  ne  lui  pcrmettoit  pas  de 
goûter  aucun  repos  ;  trifte  fîtuacion  d'une 
ame  qui  revient  de  Fcs  cgaremens  ,  & 
qui  ne  fçait  à  qui  s'adreffer  pour  en 
tortir. 

Comme  elle  étoit  dans  ce  pitoyable 
état  Dieu  permit  qu'elle  entendit  parler 
du  Mbnafèere  de  la  Trappe  &  de  l'Abbé 

3ui  en  avoit  la  conduite  5  elle  fût  frappée 
e  ce  qu'on  lui  dit  de  fon  zeîe  ,  de  fès 
lumières ,  de  fà  charité  &  de  fa  compaf- 
iîon  pour  lespecheurs  ;  elle  crût  encore 
qu'ayant  pafle  lui-même  une  partie  de 
ù  vie  dans  les  égaremens  dont  elle  vou- 
loir fbrtit  ;  il  en  étoio  d'autant  plus 

P»  •  •  • 
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propre  à  la  conduire  dans  les  voyes  qu'il 
avoir  fuivies  fi  conftammenc  depuis  ùt 
converfion  ;  mais  fi  la  réputation  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  la  folicitoit  de  s'a- 
drefler  à  lui  ,  Taufteritc  de  fa  vie  Tef- 
*  frayoit ,  &  elle  apprehendoit  de  trouver 
en  lui  un  Médecin  qui  n  epargneroit  ni 
le  fer  ni  le  feu  pour  la  guérir ,  &  pour 
rempêcher  de  retomber. 

La  grâce  qui  agifïbic  fiir  (on  cœur 
l'emporta  enfin  ;  elle  refblut  de  s'^adreflèr 
à  l'Abbé  de  la  Trappe  ;  elle  lui  écrivit 
une  longue  lettre  de  plus  de  quatre-vingt 
pages.  Elle  lui  mandoit  dans  cette  lettre 
tout  ce  qu'on  vient  de  raconter  -,  elle  lui 
faifoit  une  confeflîon  générale  de  toute 
ia  vie  depuis  l'âge  dje  quatre  ans>  &  elle 
lui  demandoit  Ces  avis  pour  fè  conduire 
dans  le  commencement  &  dans  le  pro- 
grés de  jfa  converfion,  L'embaras  fiit 
grand  pour  envoyer  cette  lettre  ,  elle  fe 
refiDlut  enfin  de  l'abandonner  à  tous  les 
dangers  où  elle  pourroit  être  expofée 
dans  un  fi  long  voyage. 

L'Abbé  delà  Trappe  ayant  reçu  cette 
lettre  y  fit  une  réponfê  conforme  aux 
difpofitions  &  aux  befbins  de  la  perfbnne 
qui  l'a  voit  écrite  y  mais  il  fe  trouva  dans 
une  grande  perplexité  quand  il  fallut  l'en- 
voyer 5  il  craignoit  d'un  côte  Içs  dangers 
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d'un  long  voyage  ,  &  il  apprehendoin 
de  Tautre  que  cette  lettre  ne  tombât  entre 
fcs  mains  des  Supérieure?  de  la  Religicu- 
fe  ;  &  ne  leur  apprit  ce  qu  elle  lui  avoit 
confié  en  confeflîon  >  &  ce  qu'elle  ne  fe 
pouvoit  refoudre  à  leur  déclarer. 

Pour  éviter  ces  inconveniens  l'Abbé 
de  la  Trappe  prît  un  parti  digne  de  (i^ 
pieté  &  ae  fa  gcneroiité.  Il  choifit  uix 
Ecclefiaftique  de  (es  amis  dont  il  connoiC- 
foit  la  fidélité  ,  la  pieté  &  les  lumières^ 
Il  lui  confia  (à  lettre  >  &  fournit  aux  frais 
du  voyage  &  du  rétour.  La  lettre  (at 
rendue  en  main  propre.  La  Religieufe 
fiiivit  exadenjenr  les  avis  de  l'Abbé  de 
Ja  Trappe ,  &  dépuis  ce  teras-là  elle  édi- 
fia autant  (es  fœurs  par  fa  pieté  >  fon  hu^. 
milité,  &  par  la  fainteté  de  fa  vie,  qu'elle 
les  avoit  {canxlalifées  par  (a  vanité  &  fe» 
déreglemens. 

Voilà  ce  que  TAbbé  de  la  Trappe  jîr- 

fea  à  propos  de  raconter  à  {es  Religieux 
ans  une  de  Ces  Conférences.  Il  en  con- 
clut que  la  caufede  la  chute  de  cette  Re- 
ligieufe  fut  de  ce  qu'elfcrprêtendît  fêparer 
la  crainte  de  Dieu  de  fon  amour.  Qu'elle 
perdit  par  là  la  vue  de  fcs  jugemens  ;, 
cette  vue  falutaire  qui  efE  nôtre  plus  fer- 
me appui  contre  les  tentations ,  &  contre 
"  toutes  les  artaq^jes  des  ennemis  de  noiie 
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falut.  La  charité  fans  crainte ,  ajoûte-i- 
"Y^  t-il,  eft  refervée  pour  le  Ciel ,  parce  qu'a- 
lors  nous  ferons  jugez  ,  nous  n'aurons 
plus  de  tentations  à  vaincre  y  ni  d'enne- 
mis à  combattre.  En  cette  vie  les  plus- 
innocsns  doivent  craindre  de  tomber ,  & 
ks  plus  juftes  de  ne  jpas  perfeverer  -,  c'eft 
pour  cela  que  F  Apôtre  nous  avertît  de 
travailler  à  nôtre  falut  avec  crainte  & 
tremblement.  Cen'efk  pas ,  continuë-t-il,, 

2u'on  ne  puiflc  s'abandonner  quelque- 
ns  aux  {èntimens  d'amour  ,  mais  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'on  puiflè  en  cette 
Vie  parvenir  à  un  état  où  la  crainte  ne 
ibit  plus  neceflàire.  La  vue  des  jugemens 
de  Dieu  eft  le  plus  ferme  appui  de  l'in- 
nocence y  c'eft  ce  qui  foûtient  dans  la^ 
pénitence  ,  c'eft  ce  qui  nous  prefove  de 
la  préfomption  qui  eft  prefque  toujours, 
fiiivie  des  chutes  les  plus.afFreufes^ 


m» 
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CHAPITRE     III. 

JD»  mépris  du  monde.  Combien  ce 
fentiment  ètoit  profondément  gra^ 
vé  dans  le  cœur  de  l'Abbé  de  la 
Trappe. 

C^  Omme  rien  ne  difpofe  plus  à  eflii-v 
j  mer  le  monde  que  lamour  qu'on  a 
pour  lui  y  il  n  7  a  rien  aufli  qui  nous  en 
in^ire  plus  infailliblement  le  mépris  que 
l'amour  qu'on  a  pour  Dieu.  Car  ennny 
c'eft  lamour  qui  donne  le  prix  à  tout  ce 
on  on  aime.  D  ailleurs  Dieu  &  Immonde 
font  fi  oppofez ,  qu'on  ne  peut  aimer  SC 
«ftimer  1  un^  fans  haïr  &  méprifer  l'au^ 
tre.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner,  fi  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  qui  étoirfi  pénétré  de 
l'amour  de  Dieu ,  parle  fi  fortement  du^ 
inépris  da  monde.         . 

Qjtel  avtHgUment ,  dît  -il  y:  de  vouloir 
trouver  dans  le  mmde  ^Hcltfue  chofe  quitiH'- 
rite  qu^on  t* y  attache  l  y  a-t'Hunmiconte 
pareil  à  celui  de  conjiderer  comme  une  habi^ 
tation  aimable  ,  un  lieu  de  bamijfement  &' 
de  fupplke  ^  nos  jours  paffent  comme  des 
iUairs^ili.font  fleinS'de  douleurs  &  déi^ 
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mertume  \  nos  ames  font  défigurées  par  le 
nombre  infini  de  nos  pèches  >  nos  paffions 
nous  dominent ,  nos  affaires  nous  in^ttietfent, 
nos  craintes  nom  troahUnt ,  nos  vanite^notu 
Sffipent  ,  les  travanx  nous  accablent  ,  les 
tentations  nous  preffent ,  nos  maladies  nous 
chagrinent  ,  notu  fommes  a  charge  à  nous^ 
mêmes ,  nos  ennemis  nom  perfecntent  ,  nor 
amis  nom  manquent  defhy  ^  &  fonvent  lei 
chofes  <}He  nom  avions  fait  pour  prendre  notre 
repos  y  font  ceÛes  i)ui  nom  en  privent ,  &  qm 
canfent  nos  ennuis.  Enfin ,  on  ne  découvre 
dans  ce  monde  cjunn  amas  de  miferes^  Cr- 
pendant ,  fi  Dieu  ne  règle  les  fintimens  de 
notre  cœur  ^  s* il  ne  prend  fur  tur  un  empire 
akfolu  y  tom  cesfemimens  mm  feront  inutileP, 
nous  demeurefons  les  mains  vuides  dans  notre 
fervitude  ;  nom  ferrerons  nos  chaweSy  nous 
confent  irons  à  tom  nos  maux ,  &  far  une  iBfh 
JSon  qui  ne  fi  peut  comprendre  ce  qns  d'evroit 
être  Cehjet  de  notre  gsfne  deviendra  V objet 
de  nos  occupations  ^  de  nos  (Uns ,  &  peut'* 
être  de  notre  amùifr.  Si  ce  malheur  arrifuoity 
continue  - 1  -  il  y  fi  l*on  était  affe^  aveugle 
four  mettre  ce  monde  y  tout  halffablequilefts 
dans  un  autre  four ,  &  pour  lui  donner  une 
face  contraire  ,/  en  fermât  t  les  yeux  fur  f^ 
laideurs  &  fur fes dèfoYfnite\y  on nenferoi^ 
sfue  pins  malheureux^  Car  fi  on  itoit  un^ 
fik  fauché  de  fes  plaifirs  ^  fi  otP  s^epgageoifi 
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dansfes  voluptez.  ^  fi  fes  amufemens  venoient 
à  plaire  yfifes  occupations  tonte  vaines  ^*eU 
les  font  paroiffoient  des  chofer  fi>lidès  ,  tf* 
qu'on  fe  Uijfa  aller ,  comme  ceux  qui  ne  vî-» 
vent  (juepoHr  M,  keetttpaffiwt  de  lui  plaire; 
fi  hontenfe  &  fi  f^tijfè  ,  V égarement  feroït, 
fitns  retour  ^  la  perte  ajpîrie  ^  &  ron  nau» 
rait  rien  a  attendre  de  Dieu  que  la  peine  dont 
il  punira  fi  juflement  ceux  quiMris  avoir 
connu  comme  la  voye  de  la  vérité ,  l* auront 
quittée  y  pourfiàvre  celle  de  V erreur  &  dtê 
menfonge. 

L'eftime  &  l'amour  du  monde  font 
donc  toujours  félon  l'Abbc  delà  Trappe 
infiniment  dangereux  pour  tous  ceux  qui 
s'en  laificnt  occuper^  mais  ils  le  font  enco- 
re plus  ^our  ceux  que  Dieu  en  a  détronr- 
pez  3  &:  à  qui  il  a  fait  eonnoître  fa  vérité.. 
La  première  difpofirîon  n'eft ,  pour  ainft 
dire ,  qu'une  maladie-,  la  (èconde ,  eft  une 
téchûte,  quieft  le  plus  fouvent  foivie  do 
la  mort.  Cependant,  comme  le  monde 
fe  prefcnte  toujours  à  nos  yeux  ,  qu'if 
nous  environne,  &  que  nous  1  avons ^ 
pour  ainfi  dire,au  dedans  de  nous-mêmes^ 
rien  n*eft  plus  difficile  que  de  fe  défendre 
de  Fimpreffion  qu'il  fait  fur  les  (ens ,  Sc 
par  les  fèns  fur  le  cœur  ,  où  pour  mieux 
dire  ,  il  n'y  a  que  le  fêcouK  continuel  d© 
Dieu  qui  nous  en  puifTe  gareQtix^  Cet 
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ce  qui  fait  que  T  Abbé  de  la  Trappe  s*a- 
drefTe  à  lui  ^  &  que  plein  de  dénance  de 
lui-même  y  il  mec  toute  jfà  confiance  en: 
lui  3  &  qu'il  i\  ^onnoît  que  ce  n'eft  pas 
afTez  qu  il  nous  ait,  fait  connoître  que  lé 
monde  ne  mérite  que  du  mépris  ,  mais 

Se  ûl  grâce  nous  eft  abfblumenc  necef- 
re  pour  le  méprifèr  en  effet.  Faites, 
Seigneur  ,  lui  dit  -  il  ,  que  je  me  cwiduife 
toujours  far  les  lumières  que  voh^  m'ave^ 
données ,  que  je  mifrife  ce  qui  mérite  de  ti^ 
tre  3  que  je  me  refit fe  tout  entier  à  ce  qui 
n'eji  pas  digne  Jtun  cœur  que  vous  naveT^ 
fait  que  pour  votu.  Que  félon  le  précité  de 
votre  ^fotre  ,  je  n'aime  ni  le  monde  _,  ni  rien 
de  ce  qui  eft  a  lui  3  que  je  rien  conjidere  let 
biens  que  pour  vous  en  faire  unfacrifice  ,.  & 
pour  les  maux  que  je  les  accepte  en  patience, 
comme  le  châtiment  de  mes  peche"^. 

Jesus-Christ^  dit  l'Abbé 
de  la  Trappe  en  un  autre  endroit  ^  nous 
apprend  dans  [on  EvangUe  >  que  la  voye  qui 
conduit  a  la  vie  eft  étroite ,  &  que  dans  U 
grand  nombre  de  ceux  qui  la  choxhent ,  il 
y  en  a  peu  qui  la  trouvent.  Cependant  3  com-^ 
me  s'il  ri  était  pas  véritable  dans  fes  paroles, 
au  quon  ne  fit  aucun  cas  de  cette  vie  quH 
promet  ,  chacun  fait  ce  ariil  peut  ,  pour  fe 
mettre  dans  la  latitude ,  ér  dans  F  abondance  r 
luufts  ne  fgauroient  fe  raffa^er  de  richeffiP 
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nï  de  pUifirs  ;  les  autres  ont  une  ambition 
fans  bornes  y  &  ne  trouvent  rien  mime  âam 
leur  fortune  quelle  grande  qu'elle  foit  qui 
les  contente.  D'autres  s'abandonnent  a  un 
iuxe  &  ^  une  fumftuopi  dèmefurie.  D'au^^ 
tresfint  toutes  chofes  pour  acquérir  de  la  r^- 
putatiom&  delà  gloire.  D'autres  ramaffent 
&  rafemblent  tons  les  exceT^  difirens  pour 
en  faire  comme  un  corps  &  un  état  de  con^ 
duite.  Enfin  ^  il  y  en  a  fui  s* étant  délivrez 
de  ces  inconveniens  fi  gropert ,  &  fi  contrai^ 
Tes  a  toutes  les  maximes  de  l'Evangile^  ne 
laijfent  pas  ij  être  va^  let  commerces  &  lee 
entretiens  ,  par  les  habitudes  ,  par  la  com* 
flaifance ,  èrpar  le  plaifir  qu'ils  prennent  h 
écouter  ceux  qui  en  parient  ,  &  en  prati^ 
fuant  autant  qu'Ut  le  peuvent  dans  une 
vie  plus  retirée  y  ce  que  les  autres  font  avec 
plus  de  fafle  ,  plus  d^oflentatien ,  &  fiir  de 
flus  grands  théâtres  ^fenAlables  a  ceux  qur 
imitent ,  &  qui  expriment  fur  de  petits  ta^ 
bleaux  y  let  ouvrage r  les  plup  beaux  &  les 
plus  magnifiques  des  grands  Peintres. 

Preferve'{jmcy ^Seigneur ^  œntinuc-t-il^ 
de  ces  égaremens  fi  dangereux.  Aiettez-moy 
dans  une  modération  toute  Chrétienne  \  don^ 
né^moy  un  éloignement  fincere  dé  tout  ce  qui 
attache  les  gens  qui  aiment  le  monde ,  mof 
fui  ne  le  veut  plus  aimer.  Faites  que  je  harfft 
iemr  vanité:^  &  que  je  ne  veyg  rien  dam*  leur 


5jl  L  A  V  X  fi    D  E    t'A  B  F  E* 

fuper finit i  ^ue  je  ne  condamne.-  Pren^ 
foin  de  moy  ,  Seigneur ,  &  f^ites\  que  je 
vive  filon  ma  foy ,  &  félon  ma  perfuapon  , 
fuifjHe  je  crois  comme  vous  nous  l*avei^  en^ 
feigni ,  que  vous  confolé^  les  ajjligel^  ,  qhâ 
vous  enrichi JfeT^  les  pauvres ,  que  vous  élevel^ 
les  humbles ,  que  vous  rempliffe\  par  Veffu-* 
fion  de  votre  grâce ,  &  par  fonQion  de  votre 
Mfprit  faim ,  ceux  qui  je  rtjf  errent  pour  Va^ 
mour  de  vous ,  par  des  retranchemens  volon» 
t aires ,  &  que  vouscOmhtereT^enfin  £une  joye 
infinie  ceux  qui  auront  marché  par  la  voye 
toute  royale  des  privations  &  des  fouf^ 
frances. 

L'Abbé  Je- fa  Trappe  reconnofc  en- 
fuite  rinftabilicé  du  cœur  de  Thomme, 
fon  inconftance ,  fon  peu  de  fermeté  dans 
le  bien  ,  &  cette  vici^fitude  continuelle 
qui  le  fait  paflèr  fans  crflè  de  la  vérité  à 
Terreur  ,  &  de  l'amour  du  véritable  bien 
à  la  recherche  des  feux  plaifîrs,  C'eft  ce 
qui  l'oblige  de  s'adreffer  à  Dieu  pour  le 
prier  de  le  fixer  dans  la  connoi  (Tance  & 
dans  la  pratique  des  veritez  qu'on  vient 
de  rapporter.  Seigneur  ,  continuë-t-il , 
de  qui  je  tiens  toutes  ces  maximes  ,  ces  fen^- 
timens ,  &  ces  verite\  fi  faintes ,  g^ave"}(j 
tes  en  moy  avec  des  traits  &  des  earaQeret 
fi  profonds  ,  que  rien  ne  puiffe  jamais  lei 
effacer ^  faites  quil  s* y  conjerveni:  ^  &  qfi€ 
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fil  le  commerce  dn  monde  ,  ni  ternie  de  flaire 
aux  hommes ,  ni  P amour  de  moy-meme ,  ni  le 
foin  des  chofes  temporelles  ,  ni  laparejfe ,  ni 
la  vanité  ,  ni  Cinconflunce  ,  ni  cette  mali^ 
gnite  tjui  m*efi  fi  naturelle  ,  nerhpechent 
point  cfue  ces  verite\^  ne  fe  répandent  de  mors 
cœur  fur  toute  la  conduite  de,  ma  vie. 
Faites  >  Seigneur ,  e/ue  toutes  mes  œuvfes 
foient  dignes  if  une  perfonne  f  «i  neffait  ce 
que  c-efl  de  préférer  (juelqne  chofe  a  Pamour^ 
&  au  fervice  quelle  vous  doit. 


CHAPITRE     IV.     ^ 

Du  defintefejfement  de  VAhbè  de  la 
Trappe.  De  fa  parfaite  confiant 
ce  en  Dieu.  De  quelle  forte  Dieu 
a  béni  Nn  é*  Vautre. 

DE  ce  mépris  du  monde  dont  on 
vient  de  parler  fbrroit  comme  de 
(k  fource ,  ce  parfait  defîntereflement  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  a  fait  paroître  dans 
toutes  les*  adlions  de  fa  vie  5  particulie-» 
rement  depuis  (a  converfion.  Comme  îl 
mit  alors  le  monde  hors  de  fon  cœur  3 
il  n*cûc  pas  de  peine  à  le  mettre  fous  (es 
pieds  ^  il  ne  fuc  plus  touché  de  tout  ce 
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que  le  monde  admire  y  de  tout  ce  qu^'I 
peut  donner  ou  ôter ,  ScCt  maintînt  par 
cette  heureu(è  fituation  de  l'ame  dans  ce 
parfait  de/înterefTement  qui  la  tient  éle- 
vée 3  8c  comme  fu^nduë  entre  le  Ciel 
&  la  terre. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  mettoit  point 
de  bornes  à  ion  defintereflèment.  On  lui 
a  oiii  dire  fbuvent,  ^u'il  eât  fiuhaifé  que 
fm  MonA^tre  t! eut  point  m  de  revenu  ,  qite 
tes  richejfes  avoiem  détruit  la  difctfline  Me- 
naflUjHe  \  tju  elles  avaient  corrompu  les  Moi' 
nés  ,  &  que  la  fainteti  avoit  régné  parmi 
eux ,  autant  de  tems  que  les  richejfes  en 
avaient  été  bannies.  Il  ajoûtoit^^'//  eut 
fnlme  defiré  que  fes  Frères  &  lui  n*eujfent 
point  eu  de  logement.  Nom  ferions ,  diibit-il, 
Âans  €e  bois  &  autour  de  fes  étangs  de  petites 
^cabannes  ;  amwe  les  anciens  Solitatres  Je 
la  Thebaide  ,  rinm  trouverions  affel^^  de 
quoy  nom  nourrir  (  car  peu  de  chofes  frf'^ 
,ffent  à  lanaturej  &  comme  nom  m  ferions 
point  occupe^  des  biens  de  la  terre  ^  tome 
notre  attention  ferait  à  aquerir  ceux  du 
Ciel, 

Les  exemples  de  (on  defintertflèment 
font  en  fi  grand  nombre  3  que  comme  on 
ne  peut  pas  les  rapporter  tous  >  on  e(i 
obligé  de  fè  réduire  a  quelques-uns. 

Une  année  enere  autres  ton  Monaftece 
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fê  trouva  dans  un  grand  befoin  d'ar- 
gent y  \ts  réparations  neceflàires  de  la 
Maifoii  Tavoient  oblige  de  faire  des  dé- 

fenfès  extraordinaires  >  &  la  fterilité  de 
année  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  diC- 
penfèr  de  nourrir  plus  de  douze  cent  pau- 
vres qui  fe  prcfêntoient  deux  fois  la  fe- 
tnaine  à  la  porte  du  Monaftere  5  le  nom- 
bre des  hôtes  augmentoit  tous  les  jours> 
Se  les  aumônes  extaraordinaires  ache- 
voieht  d'épuifer  le  peu  qui  rcftoîc  pouîr  la 
jfubfiftence  des  Rcligieuy.  L*unique  re- 
fburce  de  la  Maifon  étoit  une  fomme  de 
douze  cent  livres  qui  lui  étcMt  due.  Oa 
penfoit  à  sçxi  faire  payer  ,  lors  qu'un 
Abbé  de  1 -Ordre  s'adreffa  à  l'Abbé  de 
^lâ  Trappe  poar  en  être  foulage  dans  une 

frapdè  neccflîté  où  il  fè  trouvoit  ;  la 
ifette  où  l'Abbé  de  la  Trappe  étdit  lui- 
même  y  lui  pouvoic  fervir  d  une  cxcufe 
tres-legitime,  il  n'y  eût  point  de  recours  5 
îl  s'eftima  trop  heureux  de  pouvoir  aiS- 
fter  fon  Frère ,  &  plein  de  confiance  en 
Dieu  y  il  lui  céda  la  fomme  de  douze  cent 
livres  qui  étoit  le  foui  argent  for  lequel 
îl  pouvoit  compter.. 

Dans  ce  mçme-tems  il  fe  prefcnta  un 
Poftulant  qui  avoit  de  grands  biens  dont 
îl  pouvoit  difoofer ,  il  offrit  deux  mill» 
écus  £1  on  vouioit  le  recevoir.  L*  Abbé  de 
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la  Trappe  ne  l'en  examina  qu'avec  jpïo^ 
d'attention  -,  iHui  trouva  quelques  défeux 
qui  ne  s'accordoi^nt  pas  avec  ji'état  qu'il 
vouloitembrafler,  &  il  le  renvoya  (ans 
que lofFre de  deu(x  mille  éous  eut  fait  la 
moindre  imprempn  fiir^n  efprît. 

Quelque-tems  kprés  une  Perfonne  de 
qualité  qui  venoit  de  perdre  fa  femme , 
arriva  à  la  Trappe  pour  chercher  quel- 
que confblation  dans  les  avis  de  F  Abbé^ 
6c  dans  les  bons  exemples  des  Religieux. 
Comme  il  fut  (ur  (on  départ ,  il  pria 
l'Abbé  de  recevoir  cent  cinquante  Loîiis 
d'or  qu'il  ofFroit  en  aumônes  au  Mona-*^ 
ftcre  >pour  faire  prier  Dieu  pour  fà  fem- 
me &  pour  lui.  L'Abbé  en  fit  de  gran- 
des difhcultdz  y  Cependant  fut  les  inftan- 
ces  re'ûerées  qu'on  lui  en  fit  ^  après  avoir 
.  confulté  des  per{bnnes  éclairées  ,  il  les 
teçûc  du  confcntement  de  (es  Frères. 
Dans  une  aflèmblée  des  Abbez  de  l'Or- 
dre qui  k  tint  cette  année  ^  on  forma 
quelques  difiîculcez  fur  cette  aumône. 
L'Abbé  de  la  Trappe  le  Cçût  >  mais  aa 
lieu  de  s'appliquer  a  refondre  ces  difH- 
cultez  (  ce  qui  lui  eût  été  tres-aife ,  ) 
il  fut  ravi  de  trouver  cette  occafion  de 
renvoyer  cet  argent  ,  &  il  le  fit  avec 
d'autant  plus  de  ioye  qu'il  avoit.eu  beau- 
coup de  peine  à  le  recevoir. 
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A  ces  exemples  nous  en  ajourerons 
encore  un  autre  qui  prouve  en  même- 
tems  ,  &  fbn  defintereflèment  &  (on  zèle 
pour  le  falut  du  procl^ain.  Un  Curé  du 
Dauphiné  lui  écrivit  un  jour  ,  qu'il  y 
avoir  long-tems  que  Dieu  lui  avoir  infpi- 
ré  de  fè  retirer  à  la  Trappe  ,  Se  d'y  finir 
fes  jours  dans  la  pénitence  qui  s'y  pra- 
tique 'y  que  jufques  alors  il  n'avoir  pu 
exécuter  ce  bon  deflein  ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pa$  crû  pouvoir  abandonner  fbn 
père  qui  étoit  pauvre  ,  &  qui  avoit  bc- 
fbin  de  fôn  afBftence.  L*Abbé  de  lai 
Trappe  lui  répondit,  que  puis  qu'il  étoic 
libre ,  il  ne  pouvoir  iè  difpenfer  d'aflî- 
fter  fbn  père  ,  &  que  le  defïèin  de  fè  re- 
tirer à  la  Trappe  devoit  céder  à  cette 
obligation ,  mais  qu'il  dévoit  dans  Cotx 
particulier  fuivre  1  attrait  que  Dieu  lui 
donnoit  pour  la  pénitence ,  jufques  à  ce 
qu'il  lui  plût  de  le  mettre  dans  une  en- 
tière liberté.  Cette  réponfè  affligea  cet 
Ecclefiafliquo  5  l'Abbe  le  fçût,  &il  lui 
récrivit  pour  fçavoir  à  quoy  pouvoifi 
aller  ce  qui  étoit  necefïàire  pour  la  fub- 
iiftence  de  fon  père.  Le  Curé  répondit, 
que  fi  fbn  père  pouvoir  avoir  tous  les 
an^  environ  cinquante  livres  avec  ce  qu'il 
pouvoir  lui  donner  d'ailleurs,  ilpourroic  : 
^  refoudre  à  le  laiHèr  aller.  Quoy  que 
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le  Curé  n'eût' rien  de  recomniandablc 
que  les  marques  d'une  grande  vocation, 
r  Abbé  lui  offrit  d'affurer  cette  fomme 
à  fon  père,  L'offire  fot  acceptée ,  l' Abbé 
tint  parole ,  &  le  Curé  eût  la  confok- 
tion  de  fe  retirer  à  la  Trappe.  C'eft  ainfi 
que  l'Abbé  au  lieu  de  recevoir  de  1  ar- 
gent pour  la  réception  des  Religieux  , 
Fourniflbit  du  fien  tout  ce  qui  pouvoio 
contribuer  à  rompre  léis  liens  qui  les  atta- 
choient  au  monde  ;  cette  reflexion  eft 
d'autant  mieux  fondée  que  l'occafion 
qu'on  vient  de  rapporter  ,  n  eft  pas  la 
icule  où  il  en  a  ufè  avec  le  même  definte- 
reffement  &  la  même  generofîté. 

Si  l'on  fait  reflexion  d'ailleurs  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  eftimé  &  confideré 
comme  il  étoit ,  avec  ce  grand  nombre 
d'amis  riches  &  puiflans ,  n'a  pas  au- 
gmenté d'un  feul  fol  le  revenu  de  fon 
Monaftere ,  quoy  que  le  grand  nombre 
de  Religieux  qu'il  recevoir ,  -celui  des 
pauvres  qu'il  nourriflbit ,  &  la  dépenfe 
qu'il  faitoit  pour  les  hôtes  ,  eût  pu  l'au- 
thorifer  à  recevoir  ce  qu'on  lui  offroît 
fouvent  avec  les  plus  fortes  inftances  ;  on 
demeurera  d'accord  ,  qu'il  étoit  diffi- 
cile de  porter  plus  loin  le  defîntcreffc- 
ment. 
On  ne  peut  s'empêcher  d'ajouter  à 
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tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter ,  la  ma- 
nière dont  il  en  ufa  avec  un  de  Ces  parent 
qui  étoit  Religieux  de  fbn  Monaftere  y  il 
n'eût  jamais  plus  d'égard ,  plus  de  confî- 
deration  3  &  plus  de  ménagement  pour  - 
lui  que  pour  un  autre  ^  on  ne  s'apperce-^ 
voit  pas  qu'il  lui  appanint ,  il  ne  l'a  ja- 
mais élevé  à  aucune  charge ,  quoy  qu*il 
fût  des  plus  anciens.  L'Abbaye  de  la 
Trappe  de  fôn  vivant  a  été  donnée  trois 
fois  à  fa  recommandation  3  il  n'a  pas 
même  penfé  à  le  propofer  au  Roy,  Rare 
exemple  de  modération  y  d  autant  plus 
eftim^ble  qu'on  fçait  combien  il  eft  diffi- 
cile de  fê  dépouifler  des  préventions  or- 
dinaires en  uveur  des  parens  y  Se  qu'on  - 
n'ignore  pas  les  maux  &c  les  fcandales 
qu^elks  ont  caufèz  dans  l'Eglife. 

Cet  efpritr  de  defîntereflfementi  étoic 
fondé  fur  la  parfiiicc  confiance  qu'il  avoit 
en  Dieu.  Si  un  honnite  homme ,  difoit-il , 
nous  Avoii  frmU  de  ne  nous  point  abandon^ 
ner  ,  &  quen  cela  il  ne  fefiét  engagé  cfu^à 
ce  (JhU  fourroit  faire  fans  dépenfe ,  G*  fanî 
que  cela  Ini  coma  la  moindre  peine  y  nous 
ferions firhpuleif en  douter.  Dien  éjtti  eftla 
vérité  même  y  qui  if  a  (jH*a  vouloir  pour 
faire  tùut  ce  qui  lui  plaît  y  mus  a  ^ffwéX^ 
qne  fi  mus  fatfom  de  fbn  Keyamne  le  premier' 
&  PHniqne  objet  de  nos  foins ,  toHt  U  refis 
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ima  fenit  dmii  comme  par  fkrcntt  ,  & 
rmu  fomms  eontirnuBemetit  tentez,  de  nom 
en  défier.  Nom  filions  fis  ,  comme  s'il  n'y 
avoit  point  de  providence ,  comme  fi  ette  etoit 
CMpable  de  fermer  les  yeux  fur  nos  befoins  , 
ims  nous  remplirons  Pefprit  de  mile  pri- 
voyMces  inutiles .  nom  nota  oecitpms  le  cuwr 
/une  infinUé  de  foins  ^ui  le  déchirent  en  cent 
manières  d^erentes ,  &  continuellement  ap^ 
puye7  ff$r  un  brasde  chair ,  non*  agiffons 
eomne  s'il  n'y  avoit  point  de  Die»  dans 

JJrael,  .  , 

En  confequonce  de  ces  maximes  qu  U 
ne  perdoit  jamais  de  vûë ,  un  de  fes  amis 
qui  avoit  examiné  la  grande  dépenfe 
qu'on  feifoit  à  la  Trappe ,  lui  demanda 
un  jour  fi  en  examinant  les  comptes  de 
{a  Maifon  ,  il  ne  s'étoit  point  «>perçû 
que  la  mife  excédât  la  reccpte  ije  les  ày 
examiné  deux  fris ,  répoodit-il ,  &  toutes 
les  deux  fiw  fay  reconnu  que  cela  etoit  com- 
me votu  le  dites  }  depuis  ce  tems^  -l^iflf 
firme  les  yeux ,  &  nufuisrefil»  à  m'abat' 
donner  a  la  Providence  j  je  m'en  fûts  tou- 
jours bien  trouvé ,  &  eroyez.'moy  i  a.)ovXz- 
uï\  y  fions-nous  à  Dieu  ,  on  ne  s'appauvrit 
point  en  faifant  ^aumône. 

C'eft  ce  qu'on  a  reconnu  à  la  Trappe 
par  une  expérience  fi  fenfible  ,  que  les 
plus  incrédules  oe  pouiroicnc  pas  rcfiifer 

'^  d'y. 
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d'y  ajouter  foy.  Car  enfin ,  fi  T Abbé  de 
la  Trappe  n'a  point  enrichi  (on  Mona- 
ftere ,  on  demeure  d'accord  qu'il  ne  l'a 
point  endetté.   Cependant ,  il  y  a  fait .  .  ^ ,, 
pour  plus  de  cent  mille  livres  de  repa-  '* 
rations  ;  les  dernières  années  de  fa  vie 
on  entretenoit  plus  de  cent  Religieux  , 
on  recevoit  tous  les  ans  plus  de  fix  mille 
hôtes  3  on  donnoit  l'aumône  deux  fois 
la  {êmaine  à  plus  de  douze  cent  pauvres. 
Les  autres  aumônes  alloient  à  des  fom- 
mes  extraordinaires.  Comment  fournir      / 
à  tant  de  befbins  avec  neuf  ou  dix  mille  ^  J^  -  ' 
livres  de  rente ,  a/îèz  fbuvent  mal  payées, 
parce  que  l'Abbé  ne  vouloit  pas  qu'on 
en  ufa  durement  avec  les  fermiers  ,  c'eft 
ce  qui  ne  fe  conçoit  pas  j  ou  plutôt  on 
connoît  clairement  y  qu'on  n'a  pu  fiib- 
yenir  à  tant  de  dépenfes ,  uns  un  fecours 
extraordinaire  de  la  divine  Providence. 
Ce  fecours  étoit  quelquefois  impercepti- 
ble ,  quelquefois  Dieu  donnoit  une  oe- 
nedidion  h  abondante  aux  terres  du  Mo^ 
naftere  ^  pendant  que  la  fterilité  regnoic 
ailleurs  \  qu'elles  rendoient  audelà  de  ce 
qu'on  eût  ofé  efperer ,  Se  d'autres  fois 
fans  qu'on  s'en  tait  en  peine ,  (ans  qu'on 
eût  foin  de  les  foUiciter  3  Dieu  iDi(piroic 
des  perfbnnes  riches  d'aider  de  leur  abon- 
dance ces  pauvres  Solitaires  y  d'autant 
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plus  dignes  de  fon  attention  »  que  rien 
n'étoit  capable  d'ébranler  la  confiance 
qu'ils  avoient  en  Ces  promeflès. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  bomoit  pas 
(on  defintereflèment  aux  rîcheflès  ,  aux 
commoditez  &  aux  befbins  de  la  vie  y  il 
lui  donnoit  toute  l'étendue  qu'il  pouvoir 
avoir.  Ç'eft  dans  cette.vûë  qu'il  a  tefufé 
de  recevoir  dans  fon  Monamre  phifîeufs 
perfbnnes  confîderables  par  leur  vertu  , 
leur  fçavoir  >  leurs  talens ,  par  les  qua* 
litez  les  plus  éminentes  »  par  le  rang 
qu'elles  tenoient  dans  l'Eglifô  &  dans  l'E- 
'  tat  9  parce  qu'il  croyoit  qu'elles  étoient 
plus  utiles  en  demeurant  dans  la  condi-» 
tion  où  Dieu  les  avoir  appeliez.  De  ce 
nombre  font  le  feu  Caraînal  de  RetZj 
Henry  de  Gondrin  Archevêque  de  Sens, 
leur  mort  nous  permet  de  les  nommer. 
Combien  de  Prélats  qui  vivent  encore, 
lui  ont  tait  la  même  demande  ?  L'Abbé 
4e  la  Trappe  n'ignoroit  pas  l'éclat  que 
fà  Maifbn  pouvoit  recevoir  de  la  réce- 
ption d'un  &  grand  nombre  de  Perfbn-» 
nés  illuftres  par  leur  caradere  ,  &  par 
les  qualitez  éminentes  y  qui  les  relevoiene 
aux  yeux  des  hommes  y  Sel  'on  peut  dire, 
à  ceux  de  Dieu.  Mais  lors  qu'il  s'agiflbit 
du  bien  de  l'Eglifè  y  ou  de  l'avantage  de 
l'état  ^  il  n  avpit  point  d'égard  pour  fc$ 


.►•>• 
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înterefts  particuliers.  Ce  font  de  grandi 
Frelàts^  difoit-il  ^fféi^ani ,  humbles  y7^':(» 
pleins  d*amê$tr  fmr  la  pénitence»  &  demé'^ 
pris  pour  le  monde  ;  s* ils  nétoient  pas  Evê^ 
fues  y  ils  meriteroient  de  titre.  Ce  font  des 
EcclefiafiifHes  utiles  à  FEglife  par  lenrs 
lumières  ,  par  leurs  tdens^  p4ir  V exemple 
dune  vie  sneprochable  ;  Dieu  me  gserde  de 
m* enrichir  de  fes  dépouilles ,  &  de  Vmoss-»^ 
vrir^moy  qui  voushis l'enrichir  au»  aepene 
de  Tnonfang. 

On  no  peut  pas  nier  pourtant  qu'il 
n'ait  reçu  dans  ion  Monaflere  pluâeurs 
perfbnnes  qui  avoient  été ,  &  qui  pou-  " 
voient  être  encore  fort  utiles  à  lEglife. 
Ce  que  Ton  peut  répondre  à  cela  eft  , 
qu'il  h*y  a  point  de  Règles  générales  de 
conduite  dont  on  ne  toit  quelquefois 
obligé  de  fe  difpenfèr.  Saint  Paul  étoic 
auflî  déclaré  qu'on  le  pouvoir  être  con- 
tre la  neceûîte  de  la  circoncifîon  >  6c  des 
autres  observations  légales  ;  cependant 
il  circoncit  Timothce ,  &  fe  fournit  à 
plufîeurs  pratiques  de  la  Loy  Judaïque  , 
dont  il  ne  fai/bit  aucune  difficulté  de 
difpenferles  autres.  C'cft  ainfi  que  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  en  à  ufé  dans  l'occafîon 
dont  il  s'agifi  •,  en  gênerai  il  étoit  per- 
iùadé  qu'on  ne  devoit  point  recevoir  dans 
les  MonaKteres  les  perfonnès  qui  étoieot 
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Utiles  à  TEglife  ,  en  particulier  il  a  pu 
avoir  des  raifons  qui  l'ont  oblige  de  fe 
difpenfer  de  cette  maxime.  Mais  ce  que 
Ton  peut  aflurereft  ,  que  les  vûësd'in- 
terêt  n'ont  point  eu  départ  à  fâ  conduite, 
&  qu'il  a  toujours  mivi  les  règles  d^i 
defintercffement  le  plus  parfait.  Cette 
manière  d'agir  defintercffee  lui  coûtoit 
moins  qu'à  un  autre.  La  nature  lui  en 
avoit  donné  les  premiers  fentimens  ,  la 
grâce  n  a  faic  que  les  perfedionner. 


CHAPITRE    V. 

JDe  Nloignement  que  J^Ahbh  de  U 
Trappe  a  eu  des  procès.  Ses  fen- 
timens  ^  fa  conduite ,  lors  qtfil 
fia  pu  fe  difpenfer  de  défendre 
en  fuflice  les  biens  de  fon  Mo^^ 
nafiere. 

IL  n'y  a  peut-être  poîntj  d'abus  dans 
le  Chriftianifme  contre  lequeM' Abbé 
de  la  Trappe  fe  foie  élevé  avec  plus  de 
force  que  contre  celui  qui  regarde  les 
Procès.  On  peut  voir  (es  fontimens  fîir 
ce  fujet  dans  l'ouyrage  qu'il  a  fait  4  ^ 
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I4  Sainteté  &  des  devoirs  de  la  vie  Mo'  chap.fé?, 
naflique.  Mais  comme  il  s'agit  ici  de  fa  *!****•  *• 
conduite  à  cet  égard  ,  on  fe  contentera 
de  rapporter  fes  fèntimens  par  rapport 
aux  Religieux. 

Après  qu'il  a  reconftu  dans  l'endroit 
qu'on  vient  de  citer  que  cette  maxime  de 
Jesus-Christ,  Ne  redemande^tuc.  ctf- 
point  €e  ejHon  vous  enlevé  mjkflenient ,  eft  ^®'^'  ^^^ 
un  confeil  pour  les  uns  &  un  comman- 
dement pour  les  autres  ,  qu'elle  cft  un 
confeil  pour  le  commun  its  Chrétiens  , 
quoy  qu'en  quelques  occadons  ils  foienc 
obligez  de  la  prendre  à  la  lettre ,  &  de 
l'exécuter  comme  un  précepte.  Ponrceux, 
dit-il  y  tjiie  Dieu  deftiné  a  nnevie  f  Impars 
faite  y  (jH  il  élevé  k  une  vertu  ffiperieure ,  & 
qu^il  place  dans  des  états  efui  demandent 
a  eux  une  pieti  éminente  (tels  que  font  fans 
contredit  les  Religieux  )  eUe  leur  tient  lieu 
if  une  obligation  :  la  volonté  de  Dieu  efl 
^accomplirent  par  leurs  œuvres ,  &  il  y 
a  très-peu  de  cas  dans  leffuels  il  leur  foie 
f  émis  de  la  regarder  fimplement  comme  un 
confeil. 

Un  jour  qu'il  s'entretenoit  avec  un  de 
fes  amis  ,  &  qu'il  lui  difoit  qu'il  ne 
pouvoit  penfer  à  cette  maxime  de  Je  sus- 
Chris  t  ,  Ne  redemandéX^  point  ce 
quon  voHS  enlevé  injuftement ,  fans  ciroire 


que  les  Moines  ne  pouvoient  avoir  za^ 
cune  rai(bn  de  conteftér  ce  qu'on  leur 
vouloir  ôter  j  cet  ami  lui  répondit  que 
jcette  queftion  dépendoit  d'une  autre  ^ 
fçavoir  fi  les  Moines  font  propriétaires 
de  leurs  biens ,  &  maîtres  de  leurs  fonds> 
que  Te vangile  dit  ^  Qjùt  tua  funt  ^  tV/?- 
ét'diriy  Ut  iiens  dont  vmi  êtes  Us  maîtres^ 
L*Abi>é  de  la  Trappe  répliqua  fur  cela, 
f^efimant  cette  maxime  il  ny  suroît  que 
Us  Moines  à  ^ui  il  fat  permis  de  plaider^ 
fins  prétexte  de  défendre  des  iiens  dpnt.ilf 
ne  peuvent  pas  dijpofir.  Si  vêla  eft  ,  con- 
tînua-»t-il  yj'ainserois  '  mkmx  être  Séculier 
fhe  Moine  ^  &  cela  feroitplm  avantageux^ 
m  fjuoy  ^  il  ri  y  aura  que  les  Moines  qui 
fiknt difpenfe\de pratiquer  f Evangile \  Us 
Séculiers  aptront  F  avantage  y  mn^feulement 
^é  ne  pouvoir  pas  refufer  ce  qu*on  leur  de^ 
mandé  >  maù  encore  ae  donner  ce  qu*on  ne  leur 
demande  pas  j  &  les  Moines  feuls  qui  doi^ 
ventfuivre  J  b  s  r  s-C  h  r  i  s  t  pauvre^ 
ne  pourrront  pas  ufir  de  leurs  biens  ^  com^ 
me  U  refle  des  Chrétiens  f  Cejl  ce  que 
la  Religion  &  la  fimple  équité  ne  per* 
mettent  pas  de  croire.  Voità  ce  qu'il  dit 
avec  beaucoup  de  aéle ,  &  voici  ce  qu'il 
fit. 

On  pourfuivoit  en  jufticç  un  Meunier 
qui  demeuroit  dans  la  cour  de  TAbbaye» 
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^fur  ce  que  Ce  prévalant  des  maximes  de 
1*  Abbé  de  la  Trappe ,  il  n'y  avoin  aucun 
tnoy^n  de  le  faire  payer  j  l'Abbé  l'ayant 
içû  lui  donna  une  décharge  de  Ta  main^ 
pat  laquelle  il  le  quittoit  de  tout  ce  qu'il 
pouvoir  devoir  à  fbn  Monaftere. 

Cependant ,  comme  on  abufoit  fou- 
Venu  de  fou  indulgence  j  un  jour  on  ob- 
tint de  lui  à  force  d'importunitez  fon 
confentement  pour  mettre  un  débiteur  en 
prifon.  Il  ne  Vent  pas  plutôt  accordé 

3u'il  s'en  repentit.  Fous  maveT^fHrpm  9 
ifoit-il  à  ceux  qui  avoient  obtenu  ce 
conjfèntement ,  mn  /e  m  mefardomeray 
jamais  (t^ivûir  Uî0  mettre  m  homme  en  fri» 
fin  le  pmvant  empêcher.  Ah ,  te  n*efi  pas 
Mnfi  qu'en  ufiit  faim  Bernard ,  foi  ejm  z^- 
mettoltfifacilemennoHt  ce  qnop  Ihî  devoit  ; 
ce  n*^efl  pas  la  Cefprit  dç  J  ^  s  tj  s  - 
Christ,  ni  la  eondHÏh  de  nos  Saints 
feres^  En  un  mot  il  n'eut  point  de  répo^ 
qu'on  n'eût  rendu  la  liberté  à*  ce  débi- 
teur ,  &  il  4ima  mieux  s'expofcr  à  perdre 
fa  dette  ,  que  de  fouflFrir  qu'on  lui  fit  la 
moindre  violence,  v 

A  cet  exemple  j'en  a joûteray  deux  au- 
tres ;  un  Curé  contcftoit  une  dixme  au 
Monaftere  ,  l'Abbé  aima  mieux  la  lui 
abandonner  que  de  plaider.  Sur  cela  le 

Cclcrfcr  lui  remontra  qu'il  feroit  bon  de 

.«-^    •  •  •  • 
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faire  une  oppofition  qui  pourroic  fervit 
en  tems  &  lieu.  L'Abbé  lui  répondit 
avec  chaleur.  Garde^voas^en  bien  ,  mon 
Frère  \  Hé  jmy  ,  croyt^^^  vous  donc  qH*en 
évitant  un  procès  ,  je  conferve  la  volonté  de 
plaider  ?  ne  fcaveT^uons  pas  combien  je  hais 
cesjortes  de  différends  ?  pour^uoy  donner  ain fi 
occafion  au  fcandale  ?  alle\^^  won  frère  ^  je 
vois  bien  que  vous  ne  fere\^  jamais  qne  des 
thicaneurs  \je  n^auray  pas  un  demi-pied  de 
terre  fur  le  vifage  ,  que  ton  oubliera  frr  cela 
tout  ce  que  je  vous  ay  dit  fi  fouvfnt  y  vous 
vous  plaideré^pour  trente  fils  ,  mais  Dieu 
vous  punira ,  vous  donnera  fa  malediSlion  > 
&  retirera  fon  Efprit  de  dejfus  vous.  Je  rap- 
porte exprés  fes  paroles ,  parce  que  rien 
ne  peut  mieux  exprimer  (es  fentimens. 

L'exemple  qui  fuit  ne  prouve  pas  moins 
Téloignement  qu'il  avoit  des  procès.  Un 
autre  Curé  du  voifinage  de  la  Trappe 
difpucoit  une  dixme  à  fbn  Monaftcre  ; 
l'Abbé  qui  ne  vouloit  point  plaider ,  lui 
fit  faire  des  propofitions  fort  avantageu- 
(ês  -y  tout  le  monde  confeilloit  au  Curé 
de  les  accepter  ,  &  on  l'afluroit  que  la 
juftice  la  plus  rigoiireufe  ne  lui  accorde- 
roit  jamais  ce  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
lui  ofFroit.  ,  Le  Curé  ne  fût  pas  de  cet 
avis  5  il  voulut  plaider  y  on  nomma  des 
Procureurs  de  parc  &  d'autre  j  &  l'on 


V 
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nlloit  inftmire  TafFaire  >  lorfijue  T Abbé 
fit  en  forte  par  le  moyen  de  fes  amis  ,que 
le  Curé  confèntît  à  un  arbitrage  j  on 
convient  d'Arbitres  ,  le  Curé  eft  con- 
damné tout  d'une  voix  par  ceux-mêmes 
qu'il  avoit  choifîs.  Le  Curé  menaça  d*ap- 
peller  de  ce  jugement ,  &  le  procès  alloic 
recommencer  lorfque  le  Seïgneur  de  la 
Paroifle  du  Curé  écrivit  à  l'Abbé  de  la 
Trappe  ,  que  s'il  vouloit  accorder  à  fâ 

S)artie  les  conditions  avantageufes  qu'il 
ui  avoit  d'abord  offertes  j  il  fe  faifoir 
fort  de  l'obliger  de  renoncer  à  l'appcL 
Le  Celerier  n'étoit  poino  de  cet  avis,  il 
afluroit  l'Abbé  qu'on  gagneroit  le  procès 
avec  dépens  ,  &c  qu'on  continuëroit  tou- 
jours à  les  inquiéter  ,  ju(qu'à-ce  qu'on 
vit  un  peu  plus  de  vigueur  à  défendre 
les  biens  du  Monaffcre.  L'Abbé  ne  laifli 
/  pas  d'accorder  au  Curé  les  mêmes  avan- 
tages qu^il  lui  avoit  ofFerrs  avant  le  ju- 
gement,  puis  il  deifianda  au  Celerier  s'il 
etoitptus  {kgeque  jEsus^-CHRiisT,quî 
avoit- fi  expreflement  défendu  les  procès, 
&  s'il  comptoit  pour  rien  d'éviter  le  fcan- 
dàle  que  le  différend  donc  il  s'agiflbit 
n'auroit  pas  manqué  de  caufcr  ?  if  ajouta 
que  fi  le  Curé  par  caprice  ou  autrement 
refufoit  les  conditions  qu'on  lui  avoic 
offertes  >  il  demanderoit  à  Diea  aved 
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tant  d'inftance  qu'on  perdit  ce  procès^ 
qu'il  ne  doutoic  point  qu'il  ne  le  lui  ac* 
corda  ,  C4r  enfin ,  continua-t-il ,  pHif^ae 
toutes  les  tn^ruStons  ejue  je  vous  ay  doneies, 
ffont  fu  éteindre  en  vohs  Penvie  de  plaider, 
U  n*j  apUts  cjHe  les  manvâis  fucccs  qmpmf- 
ftnt  VOHS  en  guérir. 

Mais  comme  on  abufoit  quelquefois 
de  1  cloignement  qu'il  avoit  des  procès, 
voici  comme  il  en  ufbic  quand  il  étoit 
force  de  plaider.  Premièrement ,  il  ten- 
toit  toutes  les  voyes  de  l'accommode-- 
ment  y  jufques  à  relâcher  beaucoup  de 
£cs  intérêts.  Enfiiite  ,  il  vouloit  qu-'oi» 
évitât  toutes  les  chicanes ,  qu'on  s'ab- 
fiint  de  fes  fatyres  fcandaleufès  qui  ne 
ibnt  que  trop  en  ufage  dans  le  Barreau  > 
qu'on  ne  dit  rien  qui  pût  interefler  tant 
ioit  peu  l'honneur  du  prochain  ,  qu'on 
fe  reauifit  à  la  fimple  expofîcion  des  faits, 
&  des  preuves  absolument  neceflàires.  Si 
^ans  la  fuite  du  procès  on  faifbit  des  pro* 
pofîtions  d'accommodement >  il  vouloit 

3u'on  fût  toujours  dans  la  difpofîtion 
e  les  accepter.  Enfin ,  il  ne  pouvoit 
foufifrir  qu'on  confcrvât  la  moindre  ai- 
greur contre  fes  parties  „  ni  devant  ni 
après  le  procès ,  m  qu'il  en  refta  le  moin» 
me  reflentiment  j  il  donnait  lâ  defFus 
de  £e  gpiuh  exemples  >  <|ue  comme  oa* 
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l*â  déjà  dit ,  ceux  qui  avoient  le  plus, 
d'cftimc  pour  lui ,  ont  crû  qu'en  bicttde* 
rencontres  il  en  avoit  trop  fait* 

Cependant ,  comme  on  ne  peut  pas  dis- 
convenir que  quelques  procès  qui  ont  été 
f)ourfiiivrs  au  nom  deTAbbé  &rdes  Re- 
igieux  de  la  Trappe ,  n'ayentccé  pouflèr 
avec  beaucoup  de  vivacité ,  on  cfoit  qu*it 
cft  de  réquitc  de  ne  le  point  imputer  a 
jf  Abbé  dont  f  écris  la  Vicr   Ceux  qui 
avoient  Coin  de  fes  ajflPaires  temporelles^ 
(dont  on  fçait  qu'il  étoit  fort  peu  occupé) 
ont  pu  le  mal  informcr^ou  agir  contre  (es? 
fentimens  3  &  fes  maximes,  C'eftfiircux 
que  doivent  tomber  toutes  les  plaintes  6c 
tous  les  reproches  qu'on  pourroit  faire^ 
Mais  pour  l'Abbé  dé  laTraope  >  il  eft 
certain  qu'il  a  cotïfervé  ju(qu'a  la  mort^ 
de  réloigncment  du  procès  qui  nous  eft 
û  recommandé  dans  l'Evangile.  On  ne 
peut  mieux  finir  ce  Chapitre  qu'en  rap- 
portant ce  ^'il  écrivit  (ur  ce  fujet  à  une* 
Princeflè  du  Sang  ^  c'eft  la  Ducheffê  dr 

Il  nefe  peut  ,  Madame  y  tf^ien  ne  loie' 
Ifieu  de  voir  V.  A.  R.  dam  les  fenthnenf 
fu'S  lui  a  ifffpir^.  EUe  a  granie  raifon  dt 
ne  point  vouloir  de  procès^  Les  ivenemens  en 
fint  toUjouridoHîeHx  ,  &  fonr  les  embaras  itf 
Sm  tOHjflfirs  urtamp  ^  enfin  il  fe  trouve  ^ 
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fonr  des  intérêts  de  fen  de  confe^uenee  ,  M 
s'engage  dans  des  peines  &  des  foins  hfiw, 
dont  le  fiiceés  ne  dédommage  jamais  de  la 
tranquilite^H^ils  notufont  ferdre.  V.  A.  R, 
ne  mamjHera  pas  de  gens  qui  lui  diront  tfu^H 
foM  tOHJours  entreprendre  v  maié  outre  eju^en 
ne  le  faifant  pas  eUe  s  épargnera  bien  des  its^ 
quiétudes ,  elle  donnera  au  monde  un  exem^ 
fie  de  defintereffement  tjui  ne  lui  efl  point 
connu.  Je  fuis  perfuàdi  ,  Madame  ,  {jue 
V.  A.  R.fera  mieux  de  confulter  le  frndi 
de  fin  coeur  ,  que  les  gens  du  Palais ,  leurs 
étuis  fint  toujours  captieux  ,  &  ils  ne  «fe- 
mandent  qua  embarquer  ceux  qui  leurs  té^ 
moignent  de  la  confiance» 

Si  Ton  veut  joindre  à  ce  qu'on  vient 
de  rappo|ter ,  tout  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujct 
dans  fbn  Traité  de  la  Sainteté  ,  &  des  de^ 
voirs  de  la  vie  Monafltque ,  à  l'endroit 
cité  au  comniencement  de  ce  Chapitre , 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  juge ,  que  àçs 
lèntimcns  fi  vivement  exprimez  ,  mar- 
quent bien  mieux  fà  conduite  y  que  quetr 
ques  faits,  où  apparemment  il  n'a  point 
•eu  d'autre  part  que  d'avoir  eu  trop  de 
confiance  en  ceux  qui  cônduifoîent  fes 
affaires  ,  de  s'être  laiflc  perfuader  qu  on 
avoic  tenté  inutilement  tous  les  moyens 
d'accommodement  ,  Se  qu'on  n'avoir 
point  d'autre  voye  pour  cmpccfifir  l'ea- 
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tiere  diffipation  des  biens  de  fa  Maifon, 
qu'il  étoic  obligé  de  conferver  à  fcs  fuc- 
ceflèurs  ,  n'en  étant  qu'un  fimple  dcpo- 
fitaire,  (ans  propriété  à  l'égard  des  fonds» 
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J)e  l^ humilité  Chrétienne  (^  Jieli* 
gieufe.  Combien  cette  vertu  était 
profondément  gravée  dans  le  cœuf 
de  l'Abbè  de  la  Trappe. 

COramc  de  toutes  les  vertus  r&u-  Conduite 
milité  eft  la  plus  neceflaire  félon  »,  p"|e^ 
l'Abbé  de  la  Trappe,  quelle  eft  le  fon-  i5% 
^ment  de  toutes  les  autres ,  &  qu'il  n'y 
en   a  point  de  véritable    où  elle   n'eft 
pasitous  les  foins  de  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe alloient  à  l'aquerir  &  à  l'infpirer  aux 
autres  ;  perfonne  ne  fèntoit  plus  vive- 
ment que  lui  l'horrible  playe  que  l'or- 
gUeil  a  fait  dans  le  cœur  de  l'hommej  il 
çn  jugeoit  par  la  grandeur  àç^  maux  ^ui 
çn  ont  été  les  fuites  y  Se  par  celle  du 
remède  que  Dieu  a  employé  pour  les 

guérir, 

roHS  nota  déclare':!^ ,  Seigneur  »  dit  ce  •  ïW* 
grand  Solitaire  ,  (Jhc  tes  pnuvrci  d^ej^rk 
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font  heureux ,  parce  cjue  U  Royaume  de  Die0 
ieur  appartient.  Vota  mus  dites  en  parlant 
des  petits  enfans  fue  le  Royaume  des  CieHxr 
efi  compofe  de  ceux"  tjui  leur  rejfemhlenK 
Qu'à  moins  dêtre  fait  comme  eux  y  on  nau^ 
ra  point  de  part  à  votre  doire.  P^ohs  du- 
tes  que  ceux  qut  s  abatjjeront  feront  exaU 
té^j  &  é}u*au  contraire  ceux  qui  i  élèveront 
feront  abaiJfeXj  ^otu  dites  cfue  vom  etef 
Venu  vous-même^  non  pas  pour  dominer  fur 
les  autres  ,  mais  pour  les  fervir.  F'otu  ap^ 
fuié^toutes  ces  diclarations  par  vos  allions^ 
&  par  toute  la  fuite  de  votre  vie^  &  vom 
ta  finijfe}(^par  la  plus  grande  &  lapins  in^ 
eomprehenfîble  de  toutes  les  huml tarions  ^ 
somme  on  le  voit  par  toutes  les  circonflancef 
de  votre  pajfim ,  par  les  hontes ,  les  ignomi* 
nies  ,  (è*  les  opprobres  tp^i  ront  accompor* 
gnie  ;  notre  orgueil  ne  demandok  pas  tm 
moindre  remède* 

Cependant  les  hommes  >  comme  fî  toutef 
tes  veriteT^  itoient  des  fables  ,  ou  qtseUef 
fuffent  effacées  de  leur  mémoire  &  de  leur 
crnur^  marchent  par  des  voyes  toutes  contrats 
res^  Ils  font  une  profefjion  publique  de-fbuler 
mtx  pieds  Ces  loix  toutes  faintef ,  toutes  m^ 
nsfiolables  ,  toutes  confacries  qu' elles  font  par 
vos  infiruâions  &  par  vos  exemples.  Cefi  kf 
proprement  parler ,  renoncer  afonfalut ,  alm 
fiiu  de  tout  rVnivers  y  c*efi  vow  tnftdter  ^ 
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Seigneur  ,  ^iir  «w^  témérité  tonte  pn^iléfue  ^ 
&  fe  fermer  a  dejfein  les  portes  de  votre 
Royaume.  C*eft  un  aveuglement  >  difins  une 
fureur  fi  générale  quïlnj  a  prefejue  perfora 
ne  cjui  ne  fe  trouve  dam  ce  malheur  j  la  va^ 
nlté ,  le  luxe ,  te  fafle  ,  F  abondance ,  les  di^ 
penfis  e'xtraordinalres  ,  le  defir  de  Feflhne  » 
P amour  des  honneurs ,  &  fur  tout  Voppofitiotf 
que  ron  a  pour  fbuffrir  les  injures  ,  &  1er 
peines  quon  rejfent  à  regard  de  ceux  de  lai 
fart  de  cfui  eUes  nom  viennent  ,font  des  prête-- 
ves  qui  ne  marquent  que  trop ,  quil  ny  a 
prefque  plfts  de  Religion  parmi  les  hommes^ 
Le  fondement  étant  ^détruit ,  l^édifice  efl  par 
terre ,  la  ruine  en  efl  entière ,  Û"  fieUe  n  efl  pas 
fenfible  y  é' efl  parce  que  les  longues  hahitudef 
quon  a  prifes  d^ accommoder  le  Chriftiamfme 
avec  des  difiofitions  qui  lui  font  fi  oppofees  , 
empêche  qu  on  ne  l'apperfoive, 

C'eft  aînfî  que  l'Abbé  de  la  Trappe  Madame 
parle  do  rhumilitc  j  non  pas  à  des  Refi-  ^^  c*>if% 
gieux  ,  ou  à  des  particuliers  retirez  d» 
inonde  ,  mais  à  une  Princeffe  du  Sang 
Royal ,  obligée  de  vivre  fouvenc  danV 
le  grand  monde  &  à  la  Cour.  Bien  loin 
(d afFoiblir  les  veritez  Chrétiennes,  lors 
qu'il  parloic  aux  Grands  du  monde  y  il 
ste  s'exprimoit  jamais  avec  plus  de  force  $. 
//  ny  a  qu'un  EvangUe  ,  difbit-il ,  pour' 
pm  le  monde  >  c'efi  une  règle  oommwse  0 
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toM  les  chrétiens  de  quel^jne  état  ^hïU  foient^ 
&  éjuand  on  voadroir  en  difpenfer  les  Grands, 
Dieu  ne  les  en  difpenferoit  pat.  Il  difbit  en 
particulier  de  rhumilicé  3  ^nit  en  fallait 
parler  aux  Grands  avec  cf  autant  plus  de 
force  \  <]He  ce  efue  Jesus-ChRist 
en  avait  dit  les  regardait  comme  le  moindre 
des  Chrétiens ,  &  que  d ailleurs  tout  femblait 
les  en  détourner. 

Il  prenoit  pour  lui-même  ce  qu'il  en- 
ftignoic  aux  autres  ^  &  il  avoit  coutume 
de  dire  ,  quH  ne  v^yoïi  rien  de  plus  mon^ 
firueux  qu'un  Religieux  fans  humilité.  On 
rapportera  à  cette  occafîon  ce  qu'il  écri- 
vît une  fois  à  un  grand  Prélat,  après  lui 
avoir  reprefenté  la  refblution  dû  .ctoient 
fes  Religieux  ,  de  perfeverer  ju{qu'à  la 
mort  avec  la  même  ferveur  dans  la  pé- 
nitence qu'ils  avoicnt  embraflee.  Il  ajou- 
te ,  Je  vous  parle  des  difpofitions  de  nos  Fre-» 
res ,  car  pour  les  miennes  elles  font  pitqyabler^ 
iè'  quand  je  me  regarde  ,  je  me  trouve  fi 
contraire  a  ce  que  je  devais  être  ,  quil  me 
faudrait  des  fiecles  entiers  ,  pour  me  mettre 
dam  l'état  oit  je  les  vois.  Je  fuis  corfus  quand 
jepenfe  à  la  place  qHe  j* occupe  parmi  eux, 
&  je  cannais  p^rf^iitemfnt  par  ma  propre  ex'* 
perience  ,  quil  faut  une  vertu  que  je  ftaj 
point  ,  poftr  s'appliquer  àjanti^er  les^ 
tres^ 
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En  confequence  de  ces  fentimens  lors 

2u'il  ne  pouvoir  pas  nier  que  fon  mini- 
ère ne  fût  de  quelque  utilité  pour  ks 
Frères,  il  eh  renvoyoitla  gloire  à  Dieu, 
&  n*en  retenoit  rien  pour  lui  *  même. 
Dans  ces  occafions  ,  il  difoit  avec  l'A- 
pôtre ,  Celui  ejui  plante  ,  &  tfui  amufe 
fiefi  rien  \  ù'efl  Dieu  ijui  donne  Paccroijfe" 
ment  y  c^eft  lui  ijui  fait  tout ,  ^application 
&  la  vigilance  des  hommes  fervent  depeH. 

Il  s'explique  encore  plus  clairement 
dans  une  de  fès  lettres  fur  le  peu  d'efti-^ 
me  qu'il  faifoit  de  lui-même.  Si  vous  me 
idemandeT^ ,  dit-  il ,  ce  que  je  faii  outre  mes 
occupations  ordinaires  &  régulières  ,  j*auroû 
ifien  de  la  peine  à  vous  marquer  dans  ma 
vie  ,  quelque  chofe  qui  mérita  quon  y  fit 
attention.  I^inferel^pasdeld  qiéejelapajfe 
dune  manière  fort  Reiigieufe  ^  car  je  vous 
ajfure  que  je  ne  fuis  point  content  de  moy^ 
mime.  De  quelque  cote  que  je  me  tourne , 
'^je'ne  vois  en  moy  que  des  infidélité^,  Diem 
me  donne  tant  de  moyens  de  travailleras  mon 
falut  mieux  que  je  ne  fais  \  &  fayfîabon^ 
damnent  dans  Vetat  oh  je  fuis ,  tout. ce  que 
peut  defirer  un  grand  pécheur  comme  moy 
pour  faire  pénitence  \  que  je  tremble  dans  l^ 
vue  du  compte  que  je  dois  rendre  4  Je  s  u  s- 
Christs»  jour  du  Jugement ,  des  mi-- 
foricordes  qu'il  rna  Jaites  s .  Cune  des  princi* 
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pédes  efl  ,  la  cormoijfance  quU  me  donné 
4e  robligatim  dans  laquelle  efi  une  ame  ^ 
a  été  ajfé^  walhettrenfe  fonr  perdre  fa  grâce, 
de  n  interrompre  que  le  moins  qui  lui  tftpof 
fible  le  cours  de  fes  gemiffemens  &  ek  fes 
larmes  ;  Cependant ,  a  peine  ay-je  commencé 
là  m^ affliger  f  quelque  fentîment  que  j*aje  de 
mes  devoirs  en  ce  point.  l>emandé^iien  et 
Jûieu  qu'il  me  contfertijje  entièrement  ^  &  qtte 
je  ne  fois  pas  du  nombre  de  ceux  au/quels, 
comme  dit  T  Ecriture  y  ilferok  avantageux 
qu'il  n*eHt  jamais  parlé. 

Un  des  pemiers  âegrez-  de  rhumîliré 
Chrêdormo  6c  Religieu(e  eft  d'avoir  de 
bas  feiitimens  de  foy-même  y  c*eft  quel** 
que  chofe  de  plus  ,  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu'on  publie  nos  défauts  *,  il  eft 
encore  plus  partait  de  ne  pas  faire  difE-* 
culte  de  les  avouer  foy-méme.  Mais  iï 
faut  avoir  fait  de  grands  progrés  dans 
l'humilité  ^  pour  avouer  ctniains  dé&uts 
ui  ne  peuvent  venir  i  la  connoifTance 
es  hommes  y  Se  qui  pour  être  cachez 
dans  le  fonds  du  cœur  y  comme  dans  le 
dernier  retranchement  de  Tamour  pro- 
pre y  n'en  font  que  plus  capables  de  nous 
confondre.  Ccft  ce  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  fait  dans  la  lettre  qu'on  va  rap- 
porter. 

//  me  revient  é  tous  cSteT^x  dic-il  ^  fu^ 
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la  plupart  des  Religieux  blkme  notre  Obfer^ 
vance ,  cela  ne  me  furprend  point  y  &  ne 
999e  fait  aneune  peine  \  je  fçay  qtCil  efi 
hicn  plus  fur  ,  dtetre  mproievi  des  hom- 
trtes  que  <Fen  être  loni  ;  je  fris  donc  tres^ 
éloigné  de  leur  en  vouloir  du  mal ,  Sautant 
plus  que  je  me  fens  fin  in  frreti  devant 
Dieu  de  ce  cite-là.  Mais  ce  que  je  craint 
tien  davantage  y  ce  font  les  vifites  qu'on 
"Vient  de  me  rendre  quelquefois  de  fort  loin  ^ 
par  une  certaine  opinion  qu'on  a  des  chofes 
éloignées  pour  peu  qu^eltespai^iffisnt  extraor^- 
dinaires.  Ceflencelaqt^Hfnejkutplaindrey 
tar  enfin  ces  vifites  troublent  notre  folitude, 
F  amour  propre  en  efi  flatté  ,  &  je  fris  affe\ 
fiible  four  ne  me  pas  défendre  dès  applau-^ 
dijfemens  des  honmeSé  ^ 

De  pareils  aveûs  faits  (ans  necemté^ 
coûtent  infiniment  à  Pamoui*  propre  •,  il 
n'y  a  qu'une  humilité  profonde  qui  puit 
fe  obliger  à  les  faire  ;  mais  on  doit  croire 
auflî  que  cette  même  vertu  qui  empêche 
les  Saints  d*appercevoir  tout  le  bien  que* 
Dieu  fait  en  eux  par  fâ  grâce ,  les  porte 
ibuvent  à  exagérer  leurs  défauts. 

On  ne  pourra  pas  douter  que  l'hu- 
milité de  l'Abbé  de  la  Trappe  n'ait  été 
jnfques-là ,  quand  on  aura  fait  reflexiort 
à  la  lettre  qu'on  va  rapporter.  Je  n*^ 
iamaispH  me  refondre  *  dû  -  il  >  à  entendrr 
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en  confeffton  m  SitferieHr  quel  quil  ait  été  s 
car  quand  je  regarde  leurs  devoirs  ^  &  que 
je  les  mets  auprès  de  leurs  œuvres  5  je  trouve 
tant  de  diflance  entre  ce  qu  ils  font, &  ce  quils 
devroient  faire ,  que  je  ne  fuis  comprendre 
qu'ils  foient  eontens  de  leur  état  j  &  quils 
ffapperçoivent  pas  ce  qui  me  faute  aux  yeux, 
four  moy ,  fi  mes  Religieux  par  tendreffe  de 
confcience  j  faifiient  difficulté  de  meconfejfer, 
{ce  qui  arriveroit  fans  doute  fi  Dieu  ne  leur 
fermoitpas  les  yeux  fur  ma  conduite  &  fur 
l*  indignité  avec  laquelle  je  les  gouverne  y)  je 
flen  ferofâ  point  étonné  ,  &  je  le  fuis  bien 
davantage  quH  ^  en  ait  qui  veùiBent  m*é^ 
coûter,  Quoy  que  par  la  grâce  de  Dieu ,  je 
nefaffe  autre chofe  que  de  m'appliquera  leur 
falut ,  le  refus  quils  me  feroient  ferviroit  à 
m^  humilier  ^  &  à  me  faire  rentrer  en  moy^ 
même  »  cefl  de  quoy  ceux  qui  conduifeni  les 
autres  ont  toujours  un  très  ^  grand  befoin^ 
&  dans  la  vérité  ,  fapprehende  toujours 
de  charger  la  confcience  de  ceux  qui  me  con^ 
feffent. 

Ces  fentimens  font  fi  humbles  ,  qu'il 
femble  que  Thurhilité  les  ait  elle-même 
diiîtez  ,  mais  ils  font  connoître  en  mê- 
me -  tems  >  qu'il  ne  faut  pas  prendre  aa 
pied  de  la  lettre  ce  que  les  Saints  difent 
d'eux-mêmes  ;  comme  ils  diminuent  tou- 
jours ce  qui  pourroit  leur  attirer  lap- 
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probâtion  des  hommes  ,  ils  exagèrent 
d'ordinaire  leur  défauts  C  eft  par  cette 
difpofîrion  que   Thumilité  ne  manque 

{'amais  de  mettre  dans  le  cœur  ,  que 
'Abbé  de  la  Trappe  dit  dans  un  autre 
endroit  y  A  le  tien  prendre  y  ce  iju^on  fent 
faire  de  mieux  dkun  homme  comme  moy  ^  c*efi 
de  t oublier  y&  de  P effacer  de  fa  mémoire.  Je 
nefçAUTois  affe\m  étonner  quonfenfe  a  moy, 
&  qu*on  s^apperfoive  de  ce  que  je  dis  j  on 
de  ce  que  je  fais  ;  tant  de  ratfops  devraient 
m* avoir  effacé  de  la  mémoire  des  hommes , 
mais  après  tout ^p  le  monde  ne  notts  oublie  pas 
U  faut  tacher  de  r oublier. 

Il  écrit  à  un  autre  de  fês  amis  qui  la* 
voit  Içiié  fur  l'excellence  ,  &  fur  la 
beauté  de  k%  lettres.  Je  nefçay  ce  que  cefl 

Îue  décrire  de  belles  lettres  ,  je  n*en  ay  ni 
ejprit  ni  le  terfis.  Il  ejl  malaifé  que  je  dife 
rien  â  perfonnt  qui  puijfe  fir^nr.  Mais  fi 
Dieu  ne  m* a  pas  donne  les  talens  necejfairee 
pour  être  utile  ^ux  autres  y  je  puis  vosts  ajfu^ 
rer  que  je  riay  pas  la  moindre  penfée  que  je 
le  fois*  L'Abbé  de  la  Trappe  ne  fc  croyoic 
pas  feulement  îndiene  de  tous  les  fenti- 
mens  d  eftime  qu  où  pouvoit  avoir  pour 
lui  5  il  refufoit  jufques  aux  moindres  ti- 
tres qui  marquoient  cuelque  diftindion, 
c'eft  ce  qui  1  oblige  a'écrire  à  un  Reli- 
gieux qui  lui  aivoit  donné  la  qualité  de 
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Monfîeur.  PermetteTi'  moy  de  vûtu  dire  2 
wm  R.  Pen ,  quiténnt  M^ine  cmme  je  le 
fm  ,  fay  remnci  f^r  la  grâce  de  Dieu  à 
tûHê  les  titres  &  à  tantes  les  qualiteX^  mon^ 
dsinesy  &  que  celle  quev^tu  medmne\de 
Menftew  m  cewmt  mm  qH*i  perpnme 

dn  monde.  , 

Si  on  étoît  tenté  de  douter  qu  en  par- 
lant aux  hommes  ,  il  eût  dans  le  cœur 
les  fentimens  qu'on  vient  de  rapporter. 
On  ne  peut  pas  douter  au  moins  qu  ils 
n  y  falient  profondement  gravez  lors 
qu'il  parloit  à  Dieu. 
Dî^m    '    Seigneur,  lui dic-il  dans  les  fentimens 
^*^'^'^- ,    de  l'humilité  la  plus  profonde ,  le  nm- 
^çï,     bre  infni  de  fautes  que  je  commets  tous  les 
jours ,  &  le  feu  de  fidélité  que  faj  a  garder 
les  refolutims  que  je  prends  d: exécuter  vos 
ordres ,  &  dtobfetver  toutes  mes  voyes ,  me 
met,  pour  ainfi  dire  y  auxforfesdu  defef 
pair.  Si  je  me  confidere ,  je  napper  fois  que 
des  pièges  qui  me  font  tendue  de  tontes  parts  y 
fi  j* évite  les  uns ,  les  autres  mc  furprenmt. 
Si  je  me  contiens  dans  le  ftlence ,  je  m*  élevé 
audejfusdes  perfonnes  qui  nont  pas  la  même 
retenue  j  il  ny  a  quevanité  dans  mes  paroles, 
aue  parefe  dans  mes  exercices ,  que  diffiPa^ 
thn  dans  ma  conduite  ,  que  langueur  dans 
mes  prières ,  qu  avidité  dans  mes  lelbsres, 

fu^emprefement  datff  mes  aHim ,  ^fin  qn 
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fiiblejfe  pour  refiJi^aHx  tentatUns  cfui  mut^ 
laquent^  Vous  cwmijfe^^  Seigneur  y  cfuel  e(t 
mon  regret  &  ma  confufiorf  y  tjHond  je  di-^ 
couvre  ce  quifepajfe  dans  mon  cœur  ,  lorfque 
fay  le  malheur  de  vous  offenfer  &  de  vous 
.  di^lam.  Je  vois  quun  rien  m* entraîne  commo 
un  captif  y  Une  bagatelle  prend  la  place  que 
vous  kevé^avoir,  je  P écoute  à  votre  fréju^^ 
dice ,  je  lui  donne  une  préférence  fecrette  ,  d* 
je  vous  quitte  quoyque  malgré  moy  pour  la 
fuivre^  S* il  ne  vous plait  pas  ^  Seigneur,  de 
faire  cejfer  en  moy  toutes  ces.  miferes ,  ni  de 
fn  affranchir  iune  fervitude  fi  dure.  &  fi 
honteufe ,  au  moins  donne'^moy  de  la  haine 
pour  le  mal  que  fay  de  la  peiné  a  éviter, 
&  faites  que  laime  le  bien  que  je  ne  puis 
faire  que  difficUernent  'y  enfin  ,  Seigneur, 
jetteX^les  yeux  de  votre  mifericorde  fur  mon 
humiliation  &  fur  ma  donleur  ,  &  effacé^ 
pour  jamais  de  votre  mémoire  tous  met  éga^ 
remens  &  tous  mes  excès. 

Voilà  les  fenrimens  que  l'humilité  de 
t'Abbé  de  la  Trappe  lui  infpire  devant: 
Dieu  ,  c'eft  ainfi  qu'il  Ce  confond  en  ùl 

Erefence ,  ou  plutôt  en  celle  de  tous  les 
ommes  y  puis  qu'il  a  bien  voulu  que 
l'ouvrage  qui  contient  cet  humblç  aveu. 
4e  Ces  miferes  foc  rendu  public. 

(^uon  connoijfe y  difoit -il y  la  grandeur 
de  mes  maux  $  &  la  profondeur  dç  met 
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playet ,  pourvu  fue  l'on  connoijfe  m  mente-^ 
rem  U  grandeur ,  &  la  toute- fuifutce  dit 
Médecin  quifeul  [et  f  eut  ffterir. 


CHAPITRE    VII. 

Suite  du  même  fujet.  On  fah  voir 
par  plufiéurs  exemples  eomhien 
VAhhé  de  la  Trappe  a  pratiqué 
thumiUté. 


S 


I  les  fentimens  d'humilité  coûtent 
_  beaucoup  au  cœur  de  Thomme  \  fi 
fon  orgiieil  a  tant  de  peine  à  Éiirc  vun 
humble  aveu  de  fes  mife.res  ;  fi  tout  acca- 
blé qu'il  eft  de  leur  poids  ,  il  tâche  en^ 
core  a  s'élever  \  on  peut  dire  que  rien  ne 
lui  coûte  davantage  que  de  s'abaiflèr  en 
effet  par  ^t'à  adions  qui  le  rendent  mé» 
prifable.   Il  n'eft  pas  rare  qu'on  parle 
humblement  de  foy  -  même  ,  Tamour 
propre  y  trouve  fouvenc  des  reflburccs. 
Pour  tenir  le  langage  de  l'humilité ,  on 
n'en  eft  pas  toujours  plus  humble.   )La 
marque  la  plus  fûre  que  l'humilité  eft 
dans  le  cœur  >    c'eft  quand,  on   fait 
des  adions  que  cette  verm  feule  peut 
infpirer  \  on  cqnnoît  l'arbre  par  fes 

fruits 
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fiiiics  9  die  le  Sauveur.  Un  cœur  humble 
fe  connoît  de  même  >  c'eft  par  les  feules 
avions  qu'on  en  peut  juger. 

On  ne  fait  donc  pas  difficulté  d'a- 
voiier  que  ces  beaux  fentimens  de  l'Abbé 
de  la  Trappe  qu'on  vient  de  rapponer 
ne  (croient  peut-être  pas  dcciGh^  s'il  ne 
les  ayoxt  pas  (bûtenus  par  Ces  avions. 

La  première  qu'on  croît  devoir  rap- 
porter ,'  cft  celle  qu'il  fit  en  prenant  l'ha- 
Dit  Religieux.  On  a  vu  dans  le  premier 
Livre  de  cette  hiftoire  l'extrême  averfion 
qu'il  avoir  pour  cet  habit  j  elle  étoit 
tondée  fur  ce  qu'il  étoit  perfuadé  qu'il 
rendoit  tnéprifable  aux  yeux  des  hom- 
mes ceux  qui  Icportoient ,  qu'il  fè  trom- 
pât ou  non,  c'ctoit  fa  perifce  j  &  l'on  ne 
peut  pas  nier  que  de  la  manière  dont  il 
avoir  vécu  jufqu'alors  ,  il  n'y.a  qu'une 
humilité  profonde  qui  ait  pu  le  porter  à 
le  charger  d'un  frbc>  comme  ir  s'expri- 
mait alors  'y  il  cherchojt  donc  à  vain- 
cre fon  orgiieil  >  &  à  fe  rendre  mépri- 
sable par  cet  habit  qui  n'efl:  pas  en  efFoc 
autant  honoré  qu'il  le  devroit  être.  Il  y, 
réiifEt ,  la  plupart  de  cei|x  qui  avoient  em 
pour  lui  le  plus  d'eftime  &C  de  confide-< 
ration  >  n'eurent  plus  que  du  mépris  pour 
fa  perfonne  depuis  qu'il  eût  fait 'cette 
démarche. 

/  /•  Partie^  R 


^té       1  A   V  I  B    ©  E    t'A  B  B  E* 

On  peut  ajouter  qu'il  eft  d'autant  plail 
Ttay  que  l'humilité  fut  le  fèul  motit  de 
cet  engagemenfi  ,  qu'ïm  ne  jugeoit  pas 

Îu'il  fut  neceflaire  pour  perfcvercr 
ans  la  voye  étroite  dans  laquelle  il  étoit 
entré.  A  l'exception  de  rEvêque  de 
Commenges  auom  de  ceux  qu'il  avoit 
confulfiez  ne  lui  avoit  ^cxm&illé.  Plu- 
fieurs  perfbnnes  ^'une  {Âeté  txes-éclairée 
^y  oppofèrent.  Son  htanilfté  feule  l'em^* 
potta  ihr  leurs  fèntimens.  Qn  à  4'Àutanc 
moins  de  lieu  d'en  douter  que  (on  pro^ 
mier  deiTein  étoit  de  n'être  qu'un  iimple 
Religieux  fans  dignité  ^  &  fans  difon* 
âion.  Il  ne  retint  fon  Abbaye  que  parce 
qu'on  crût  que  1  authôrité  d'Abbc  Ré- 
gulier lui  étoit  abfolumènt  neceflàire 
pour  s'oppofer  aux  defbrdres  alors  fî 
communs  parmi  lés  Moines  3  8c  pour 
établir  cette  pénitence  û  édifiante  qui  a 
depuis  fait  tant  d'hoïmeur  à  l'Eglife. 

Une  a<aion  *fi  bombie  a  ;  fî  ivivetnent 
frappé  lès  -enndtnis  ,  qu'ils  n<«cït  rien 
épargné  pour  la  détruite  >  ou  du  moins 
pour  en  dénaturer  les  tnôtiis.  Les  ims  ont 
dit ,  que  le  dépit  de  n*avoir  dû  obtenir 
l'Archevêché  de  Tours  >  Sc  savoir  lui- 
îHême  niïnf  fa  formne  pat  fa  -mauvaifc 
conduite  l'y  avoit  pofcé  ^  &  qu'elle  n*étoi3 
qu  un  coup  de  dçfèfpoir  \  quel<|U(çs-uâi 
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0nt  prétendu  que  Tefprit  de  domin^doii 
en  étoit  l'uniqtip  mocif  j  &  que  n'ayant 
pu  dominer  fiir  le  Clergé ,  il  avoit,  voulu 
te  dédomager  en  dominant  fur  les  Moi« 
nés  dont  il  avoit  fait  les  malheurcufe$ 
vidimes  de  fon  ambition  î  &  d'autres 
enfin  ont  aïfiiré  qu'il  «avoit  eu  en  vûo 
que  de  fc  faire  Abbé  gênerai  de  Cifteaux^ 
6é  qu'il  ne  Vétoit  point  pjropofé  d'autre 
fin  dans  fon  voyage  de  Rome.  On  a  fait 
voir  fi  évidemment  dans  toute  cetîe  hi- 
ftoire  la  fauflèjcé  de  ces  calomnies  ,  SC 
tout  le  monde  en  eft  aujourd'hui  fi  bien 
revenu  ,  que  ce  jferoit  abafer  de  la  pa- 
tience du  Leéleur ,  que,  de  s'arrêter  à  les 
refijter.  Il  eft  donc  confiant  que  Thumî- 
lité  feulû  Ta  porté  à  s'engager  dans  Tétaï 
Religiefux ,  &  cet  engagement  eft  d'au-;- 
tant  plus  reniarquab le  qu'il  étoît  une  pro* 
fbffion  publique  d'humilité  >  qui  a  aurè 
autant  que  fa  vie. 

Mais  fi  rimmilité  I*a  engagé  dsfns  fê- 
tât Religieux ,  on  peut  dite  qu'elle  l'y  a 
foûtenu,  &qu^'il  fa  toujours  honorée  pait 
une  pratique  CQnfbnie  de  tout  ce  qu'elle^ 
de  plus  oppôfe  aux  fèntimens  de  la  nam* 
te.  Il  renonça  d'abord  à  toutes  les  diftin- 
âions  attachées  à  fa  dignité  ^  excepté  i 
celle  du  rang  6c  de  la  préfcanceque  le  bon 
lùtdtQ  ne  lui  permettoitpas  d'abandonner» 
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Il  fc  rcndoit  à  lui-même  ^  &  à  fès  Ffefc* 
les  fervices  les  plus  bas  ^  &  il  ne  voulut 
jamais  foufFrir  qu'un  Religieux ,  ou  mê- 
me un  valet  fut  deftiné  à  lui  rendre  le 
moindre  fêrvice  ,  il  permit  feulement 
qu'on  lui  aida  à  écrire  tes  ouvrages»  &  Ces 
lettres  quand  il  s*én  vit  trop  accablé.  Il 
n'étoit  pas  (èulement  vém  comme  les  au« 
très  Religieux  y  mais  il  ne  vouloir  point 
qu'on  lui  donna  des  habits  neufs  »  les 
plus  u(èz  étoient  ceux  dont  il  s'accom- 
modoit  le  plus  volontiers.  On  a  pu  voir 
que  quand  il  mourut  il  avoit  dos  fbuliers 
qu'il  portolfl  depuis  dix  ans  »  de  qu'ils 
âvoient  fcrvi  long-cems  à  un  Religieux 
dont  il  eftimoit  la  verm  &  la  pénitence. 
Lors  qu'il;  difbit  la  Meflc  ou  qu'il  offi- 
cioit ,  il  n'avoir  point  d'ornemens  parti- 
culiers y  &  il  ne  voulut  jamais  fè  lèrvir 
que  d'une  Croflè  de  bois.  Il  ne  fouffrit 
jamais  qu'on  lui  donna  dans  fon  Mona« 
ftere  la  qualité  de  Monfîeùr.  Le  Pcrc 
Abbé  étoit  le  feul  titre  dont  on  ufoit.  à 
ion  égard.  Il  ne  donna  jamais  à  (es  Re- 
ligieux d'autre  nom  que  celui  de  fcs  Frè- 
res ,  &  fon  humilité  ne  pouvoit  fouffrir 
u'on  les  appelât  ou  Ces  Religieux  ou 
es  enfans.  On  le  voyoit  au  travail  des 
fabots  aux  pieds  y  partager  avec  eux  les 
Jir^vaux  les  plus  pénibles  &  les  plus  hu^ 
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taiilians.  Il  s'occupoic  comme  eux  à  la*' 
bourer  la  terre  ,  a  netoyer  des  étâblcsj 
à  porter  du  fumier  y  où  dé  la  boiie ,  à 
nétoyer  des  étangs ,  à  laver  la  vaifeUe^ 
à  éplucher  des  herbes  &  des  légumes  ^ 
il  ne  tronvoic  rien  de  bas ,  rien  qui  fut 
au  deflbus  de  lui ,  lors  qu'il  s'agiflbit  de 
pratiquer  l'humilité  ou  d'en  donner  l'e-^ 
xcmple  à  Ces  Frères. 

C^and  il  fortoit  de  fbn  Monaftere  i 
(  ce  qui  arrivait  rarement  )  l'humilité 
l'accompagnoit  par  tout ,  des  gens  qui 
ne  le  connoiflbicnt  point  d'ailleurs  l'ont 
reconnu  à  Ces  manières  humbles  &  mo- 
deftes  '5  on  l'a  vu  arriver  à  Paris  dans 
une  charrette  conduite  par  un  Païfàn. 
Il  difoit  fur  cela ,  que  Ci  la  bien  -  feance 
l'eût  permis ,  il  eût  été  bien  mieux  que  le 
Païfan  eût  été  dans  la  charrette  5  & 
que  lui  l'eût  conduite  à  pied.  La  raifbn 
qu'il  çn  rendoit  eft ,  que  le  Païfan  ctoit 

Î)auvre ,  mais  homme  de  bien ,  que  pour 
ui  il  étoit  pauvre  ,  &  de  phis  un  mal- 
heureux pécheur  ,  que  cette  qualité  qui 
l'abaiflbit  Ci  fort  aux  yeux  de  Dieu  ,  le 
mettoitau  defTous  de  tous  les  autres  hom- 
mes ,  de  quelque  condition  qu'ils  fuflcnt.  s.  îrans 
Il  difoit  comme  un  Saint  des  derniers  fie-  ^^^^  ^ 
clés  l'avoit  dit  avant  lui ,  que  le  moyen 

^  faille  eftimer  rhumilité  &  la  pauvreté^ 
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n'ikôit  pas  d  en*  faire  des<li(c6ucs  m^gnî-' 
fiqucs  3  mai&  de  hitc  gloire  t!e  Ies\^.rad- 
quer  an  Wi  ôCau  feu  de  tùiit  le  monde  ; 
queceft  aihfiquc  jE&vs-CHHrisxnotte 
moàeie  en^avoit  ûlé*  Jésus,  dit  TEvangi- 
lcy/:âmwcf^ça  par  faire  avant  qHedenfsignir. 

C'cft  cette  tnême  humilké  auffi  bien 
que  TamouL*  de  la  retraire ,  qui  le  porta 
à  refafer  la  charge  de  Vifiteur>dont  on  a 
vu  q«€  l'Abbé  de  Cifteaux  lui  avoit  en- 
voyé ks  provisions  qui  forent  cbnfîr- 
iiiées;  pat  un  A trcft  du  ConfiSl.  ttcft  vray 
qu'il  ne  refufa  pas  le  Chapedu  deÇardi- 
i»l  >  parce  que  la  mort  <ia  i?âpe  l*«npê- 
cha  de  le  lui  ofifrir ,  maist^uS-  /es  fênti- 
mens  alloient  à  le  refofêr  *  &•  '4'oè  ne 
peut  pas  douter- qu'il  ne  l'éut'refiifé  en 
efïèc  3  après  cequ  il  en  avoit  dit  &-écrit 
à  tous  reux  de  fès  amis  à  qui  il  a^avoit  pu 
«'empêcher  de  dire  fcs  fcntimens. 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  à  ceux  qoi 
ont  de  grandes  lumières  ,  &  un  eforit 
iïjpericur  comme  étoie  celui  de  l'Abbc 
de  la  Trappe ,  que  d'être  attachez  à  leur 
propre  fens.  L'Abbé  étoît  tres-éloigné 
de  ce  défaut  »  il  aimoit  à  prendre  confeil> 
&  à  le  fuivre.  Il  renonçoit  fans  peine  à 
fcs  fcntimens  pour  embraflcr  ceux  d'au- 
irui.  On  connoît  la  delicateflè  des  Au- 
j^curs  &c  leur  entêccmeoc  fur  leurs  ott^ 
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Vf  âges  3  ce  que  Ton  y  blâme  eft  prefquc 
toujours  félon  eux,  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur. Parunedifpofkîon  contiUirel*  Abbé 
de'  la  Trappe  foâmèttoic  "Ces  Ouvrages 
à  Texanlen  defes  aitf{s  >  &  même  de  fcs 
Religieux  s  il  corrigcoic  fans  peine  de 
^u*bn  y  ttog-voit  à  redire  -,  il  eft  vray 

Î[ue  lors  qu'il  s'agiflbit  de  la  vérité ,  de 
a  juftice ,  ou  de  ce^'il  croy'oit  être  de 
fon  devoir  3  on  luitrouVpiU:  ûifc  fermeté 
inflexible  :  en  to^te  autre  occafioh  rien 
tï'égaloît  fa  dercililé  &  fa  défejrénce 
pour  les  fentiffijcjns  d*autruî.  Tous  ceux 
qui  l'ont  conntif  fçavent  qu'un  de  Ces  prin- 
cipaux. caf^xSteres  ctoît  une  finr^plicicé 
ccli^irée  -y  qui^e  peut  ê«:e  fondéç  que  Gxt 

l'humilité la'plus  pïqfondc.  ' 

Enfin ,  ce  que  J  on  ne^peùt  attribuer 
^u  à  une  humilité  ai^ffi  grande  qu'elle  dk 
rare  ,  c'eft  là  déniiffiôn  qu*it  ht  de  foft 
Abbaye.  Où  fçaif  qu'elles  en  ont  été  lc$ 
fuites  5  je  ne  parkray  poih»  tle  la'  difE- 
çulté  qu'il  y  a  à  fa  fbûm^tre  à-ccux  dont 
on  eft  accoutumé  de  fè  regarder  comme 
le  Père  ;i  le  Maître,  &  le  Supérieur  en 
toutes  choies  ,  ni.  de  la  répugnance  qu'a 
l'amour  propre  à  fc  dépoiiiller  de  cette 
îndépendence  &  de  cette  autorité  fî  dou- 
ce ,  &  qui  le  flatte  (î  agréablement.  Paf 
Iput  ailleurs  le  facrifice  eût  été-  grand  ^  à 

T^  •  •  •  • 
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la  Trappe  c'eft  ehcore  toute  autre  cho(e, 

la  dépendenc^e  y  eft  infinie  j  elle  Ce  ré- 

^>and  fur  toutes  Jes  aâions^  Scfur^  toutes 
es  circonftances  de  la  vie  -^  la  nature  n'a 
rien  à  quoy  fc  prendre,  tout  la  combat, 
tout  contribue  a  la  détruire.  Je  ne  diray 
lien  non  jplus  des  égards  &  des  ménaee- 
mens  auxquels  il  renonçoit  dans  un  âge 
avancé  «  dans  l'état  d'une  infirmité  con^ 
tinuelle  ;  &  des  plus  vives  douleurs  dont 
il  étoit  {ans  ceflè  accablé. 

Mais  je  ne  puis  paflèr  ibus  filence 
cette  aâion  fi  humble  qu'il  fit  (  contre 
lufage  même  de  l'Ordre  de  Ciftcaux) 
en  (ê  jettant  en  plein  Chapitre  aux  pieds 
de  l'Abbé  qui  lui  avoir  fuccedè  ,  en  lui 
faifant  vœu  d'obeïflance ,  &  en  le  priant 
de  }e  traiter  comme  le  moindre  de  fes 
Religieux.  Que  fi  l'ori  ^it  réflexion  que 

3Qoi-que  fès  infirmitez  le  difpenfaflent 
'aller  au  Chapitre  ,  il  s'y  rendoit  au- 
tant qu'il  le  pouvoit  ,  pour  s'y  accufer 
de  Ces  fautes  y  8c  y  demander  pénitence, 
on  fera  contraint  d'avqiior  que  l'hu- 
milité éclate  fi  fi^rt  dai^  toutes  ces 
avions,  qu'il  n'eu:  pas  poflible  de  la  mé- 
connoître. 

A  ces  deux  aâions  j'en  ajouteray  une 
auQ-e  ,  qui  marque  fi  bien  les  difpofi- 
tiom  de  ion  copur^  qu'on  ne  pQuc  f^ 
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ÏÏifpenfèr  de  la  raconter ,  elle  arriva  dc^ 
puis  fa  démiflîon ,  rien  ne  fait  micùj? 
comprendre  à  quoy  il  s'étoic  réduit  en  la 
fàifànt.  Un  Religieux  prefle  d  une  in- 
commodité confiderablc ,  s'adrefla  à  lui 
en  l'ab/èncç  dé  l'Abbé  pour  en  être  fou-» 
lagé.  L'ancien  Abbé  qui  ne  vouloit  dif- 
pofer  de  rien  ,  envoya  chercher  Dom 
Prieur  ,  pour  le  prier  de  faire  donner  à 
ce  Religieux  le  fôulagepient  dont  il  avoit 
befoin  -,  comme  on  ne  trouva  pas  Dom 
Prieur  ,  Tancien  Abbé  crût  qu'il  étoit 
de  la  charité  de  ne  pas  différer  de  fair« 
donner  à  ce  Religieux  ce  qui  lui  étoit 
iieceflàire.  Deux  autres  Religieux  qui 
ctoibnB  daiis  les  intérêts  de  l'Abbé  Dbm 
François  Armand  ,  Tayanc  fçû,-ils  le 
vinrent  trouver  le  lendemain  ,  &  durant 
plus  d'une  heure,  ils  lui  firent  les  repro-^ 
ches  les  plus  fanglans ,  de  ce  que  ïv'etanr 
plus  qu'un  particulier  comme  eux  ,  il  e» 
ufbit  encore  comme  s'il  eût  été  Abbé. 

Il  eft  aifé  de  s'imaginer  comme  ui» 
autre  que  l'ancien  Abbe  en  eut  ufé  danj 
cette  occafîon.  Pour  lui ,  après  avoir 
écouté  fans  s^ émouvoir  ,  tout  ce  qjiW 
voulurent  lui  dire  •>  il  leur  répondit  >  Sc 
répéta  plufieurs  fois ,.  q^Us  avaient  raifon, 
^hU  avait  excédé  fan  pauvahr  ,  en  ordomant 
fêon  paurvlk  an  faHiagement  du  Religfmx^ 
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dont  0»  4  parle  ,  ^ue  cela  ne  lui  arrheroU 
plus  y  &  ^H*Ules  prioit  detexcufer.  S'il  y 
a  des  rencontres  dans  la  vie  où  Ton  ne 
ioït  point  en  garde  contre  les  furprîïès  ,. 
c'cft  celle  dont  on  vient  de  parler.  Dans 
CCS  occafions  on  paroît  tout  ce  que  Ion 
cft  ;  la  diifimulation  n'a  point  de  lieu  ^ 
après  cela  on  ne  peut  pas  douter  que  Thu- 
jnilité  ne  fut  une  des  principales  verm^ 
de  1  Abbé  de  la  Trappe. 

On  peut  ajouter  qu'il  eil  mort  comme^ 
51  avoit  vécu  >  c*eft-à-dire>  dans  h  km 
de  la  pénitence  &  de  rhumilité  j  tout  ce 
qu*il  m ,  &  tout  ce  qu'il  dit  dans  fa  der- 
nière maladie  ,  portoit  te  caradrere  de 
CCS  deux  vertus  ^  rien  de  plus  humble  > 
lîen  dé  plus  pénitent.  En  un  mot  il  expint 
lûr  la  cendre  dans  tous  les  fentîmens  que 
la  pénitence  &  l'humilité  ctoicfît  capa* 
blés  de  lui  infpîrer»^ 
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CHAPITRE     VIII. 

JDe  la  mortification  de  tAbbè  de  la 
Trappe  ,  &  de  pn  dmonr     ; 

four  la  f£7Ktfnce. 

•        ■■•<'.• 

TOut  ce  qu'on  a  rapporte  de  la  Vjfc 
de  l'Abbé  de  la  Trappe  depuis  Ùl 
converfion  ,  n'a  été  qu'une  preuve  con- 
.tinuellc  de  fon  ampur  poiM;  la  ipprti^c^- 
tion&pour  lapem^:ence,Ôjf  né  Doucroit 
doiâc'  que  répéter  ce  qu'oji.ep  a  aija  dit, 
il  nous  n'avions  qujelques-uns  de  fès  (ên- 
cimens  à  rapporter  ^  aufB  bien  que  quel- 
ques faits  qui  n'ont  pu  tf  ouver  pkce  dacs^ 
Ion  biftoii^e.    .  -   i       • 

,  Pour  ce  qui  eft  à^S%  lentîrtiens  ,^  oa 
les  voit  répandus  dan^  t?ous  iê^  ouvra- 
ges y  Se  prefque  dans  toutes  fes  lettres  v 
il  ne  perd  point  de  Vue  le  fcntimcnt  de 
fe  s  péchez  3  il  a  toujours  devant  les  y  eux 
la  juftice  8c  la  ipifericofde  de jpieu.>  fi 
l'une  l'efface  >  l'autre  le  raflure  ;  majs 
fon  efperance  n'cft  jamais  fans  crainte, 
ni  fa  crainte  {ans  efperance.  C'eft  ce 
qu'il  exprime  par  ces  beaux  fêntimens.. 

Dieu  nous  a({ure  en  une  mâmté*^ 
ld*er3droicsdefcsdiwie$Ecritures,qu'il  §» 
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»  recevra  tous  ceux  qui  reviendront  Si 
»  lui  an  fond  de  leurs  déreglemens  Se 
»  de  leurs  excès  par  une  converfion  ffnce- 
w  re.  Mais  cette  déclaration  d'une  bonté 
99  infinie  ^  au  lieu  de  faire  de  véritables 
*>  penitens  ,  ne  fait  pour  ^ordinaire  que 
»  des  pécheurs  endurcis  y  lors  qu'en  fê 
M  flattant  dans  leurs  cupiditez  ,   ils  ne 
>9  veulent  pas  croire  qu'ils  doivent  s  ap- 
»  pliquer  l'effet  des  promeflès  divines  ^ 
»  par  les  travaux  de  la  pénitence  ,  par 
»  leurs  gemiflcmens  &  par  leurs  larmes^ 
»  ,Àinu  y  en'  ne  rendant  pas  à  la  fuftice 
n  de  Dieu  ce  qu*iïs  lui  doivent  y  ils  fe 
»  privent  des  effets  de  fa  bonté  ,  meu^ 
>rent  dans  l'impenitence  >  &  par  nh 
•»  aveugkment  qu'on  ne  peut  a  fiez  dè- 
»  plorer ,  il^  s^apandonnent  a  des  peines 
»  cterncU'es  j,  qu  ils  euflent  pu  racheter 
»  par  des  fbufFranccs  d'un  moment.  Apres 
cette  teflexionPAbbéde  la  Trappe  s'a^ 
dreflè  à  Dieu  &  lui  dit. 
»   Faites ,  Seigneur^  que  comme  je  con^ 
>>  nots^&  déplore  l'égarement  de  ces  âmes 
»  ingrates  ^  fe  profite  auflî  de  leur  maîw 
S»  heur  ,  &  que  j'évite  Técueil  où  elles 
f^  vont  fc  brifer  par  leur  préfomption.. 
»  Mettez  en  mo^  tks  difpofitions  aignes 
»  de  la  grâce  que  vous  nous  faites  eipe- 
»  rer.  Employez  le  fer  Se  le  feu  pour  k 
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guerifen^de  mes  maux  y  &  fur  touceni'*  <i 
pêcher  <jue  je  ne  vous  donne  aucun  M 
Itijet  de  retirer  la  main  que  vous  m^a**  et 
vez  tendue.  « 

Il  s'exprime  encore  plus  fortement  «  ©«▼«t* 
dans  un.  autre  endroit  :  QH^nd  je  con-:  «  ^"^7  ^ 
fidcre ,  Seigneur,  (  dit  ce  grand  peni-  n  pi«i*« 
teniv  pçnetré  de  la  vue  des.  Jugemens  de  « 
Dieu  )  Quand  je  confidere  la  gran-  « 
deur  de  mes  péchez ,  &  la  feverité  de  «? 
vos  juftices  ,  je  fuis  rempli  de  crainte  << 
^.  de  frayeur  ,  mais,  la  vue  de  vôtre** 
clémence  me  raffure. ,  car  ie  fcay  que  ci 
£  vous  avez  déclaré  tant  ae  fois  que  a 
vous  extermineriez  les  pécheurs  ,  &  « 
que  vous  les  rejetteriez  de  devant  vôtre  et 
race  ;  vous  nous  avez  auffi  promis  que  «c 
vous  né'feriîieriez  pas  le  fijin  de  votive  « 
compaffîon  à  aucun. de  ceux  qui  re-3<« 
viendix>ieqt;3  j^ous  dans  un  regret  amer  te 
do  vous  avoir  ofienfé ,  &  dans  une  vo^  •« 
ionté  iincere  de  reparer  leurs  égaremens  et 
paflèz  par  une  conduite  plus  fiddle  ;  << 
je  youdrois.  Seigneur,  vous  venger  des  *c 
injures  que  je.  vous  ay  faites  par  àes  tf 
pénitences  rigouréufes  ,  &  fatisfaire  à  cf 
vôtre  juftice  par  îa  deftru^tion  de  tout  ce 
rhomrae.  extérieur  •>  mais,  je  ne  puis  c» 
tie  ibuhajrèr  ma  délivrance  >  &  c'eft  ce 

vous  ièul  que  ie.lar.dois  attendre  i^m 
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I»  ainfi  toace  ma  conCblation  eft  de  £çs£^ 
n  voir  que  j'ay  affaire  à  an  Dieu  qui  pe- 
t9  netre  les  cœurs  3  &c  qui  en  juge  par  les 
ff  difpofitions  (ècrettes  qu'il  y  découvre^ 
»  J'efpcte  que  vous  confervercz  à^iis  le 
»  mien  le  defir  &  là  volonté  que  vous  y 
9»  avez  mife  de  n'aimçr  déformais  que 
i»  ce  que  vous  voulez  .que  /'aime  ^  &  de 
n  fiiir  plus  que  mille  morts  y  ce  que  je 
n  ne  puis  ni  penfèr  ni  vouloir  fans  vous 
n  déplaire. 

-  Ces  fentimens  ctoient  gravez  fi  pro- 
fondement dans  le  cœur  de  F  Abbé  de  la 
Trappe  qu'il  ne  comprenoit  pas  qu'un 
Religieux  ^  &  même  tm  Chrétien  en  put 
m  avoir  d'autres  ^  Car  enfin'  (  di(bit-il  ) 
»  on  n'eft  Chrétien  qu'autant  qu'on  imite 
•»  J  E  s  17  s-C  ïè  R  I  s  T  ,  Se:  qu'on  $'at- 
»»  tache  à  le  fiiivi^.  C'eft  ce  qu'il  nous  a 
n  marqué  lui-même  dans  cesrparoles  ^  Si 
lue.  C.9.  M  quelqu'un  veut  venir  après  moy  ^  qu*il 
^*  *^'     H  renonce  à  foy  -  même  ,  qu*il  porte  ia 
H  croix  tous  les  jours  &  qu'il  me  foive. 
t»  Ces  paroles  (  ditl'Abté  de  la  Trappe) 
n  s'adreilèm  à  tous  les  Chrétielis  ;  parce 
M  qu'ils  font  toujs  obligez^  de  fuivre  Se 
i# d'imiter  Jésus -Christ  \  c'effi 
ttat.  c.  s*  M  c^  ^^  f^ic  que  l'Apôtre  dit  y  (ans  ex- 
5«  ^^t     „flfepter  perfbnne  ,  qit  ceux  qui  font  à 
^Iesvs-'Ch.jixs  X  ont  crucifié  lem: 
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chair  avec  coas  Tes  mauvais  defirs.  On  ^ 
renonce  à  fby-même  (  continue  1*  Abbc  <f 
de  la  Trappe  )  en  ne  faifant  rien  de  ce  et 
que  Dieu  défend  >  quelque  plaiiîr  6c  m 
quelque  avantage  qu'on  y  trouve ,  &  <• 
en  n'obmettant  rien  de  ce  qu'il  ordon-  «• 
ne ,  quelque  répugnance  qu'on  y  fente  ,  « 
ôc  quelque  défavantage  qui  en  puifllè  «• 
arriver.  Porter  fa  croix ,  &  crucifier  ce 
fà  chair  y  dit  quelque  chofe  de  plus  ^  u 
puis  qu'on  ne  peut  taire  ni  l'un  ni  Tau-  cf 
tre  fans  combatre  fes  defirs,  c*eft-à-dire,  m 
fans  lui  refîifèr  ce  qu'elle  demande  >  &  «• 
iàns  lui  donner  ce  qu'elle  ne  veut  pas  ,  <♦ 
fans  la  mortifier  8c  fans  la  dompter.  » 
Voilà  ce  que  ceux  qui.  font  àj£sus-cc 
Ch  r  I  st  ,  c'eft-à-diie ,  tous  res  Chrê-  •* 
tiens  font  obligez  de  faire.  f» 

Car  enfin ,  (  continue- t-il  )  ou  ils  *f 
ont  confèrvé  leur  innocence  y  ou  ils  <« 
font  perdue ,  ou  ils  £bnt  juftes  ^  ou  ils  «- 
font  pécheurs.  Le  jufte  doit  faire  peni-  <» 
cencè  Se  cliicifier  fa  chais  ^  afin  qu'elle  c» 

rt  foûmife  à  l'efprit ,  de  peur  qu*en  » 
révoltant  elle  né  le  fadedecKebir  c» 
âe  Ùl  juftice.  Le  pécheur  la  doic  &ire  m» 
a  plus  forte  raifon  pour  recouvrer  Tin-  c» 
nocence  qu'il  a  perdue  ,  pour  aflujet-  ci; 
tir  la  chair  à  laquelle  il  soSt  fournis.  «* 

Les  ju&es  £>ûmetteot  leur  chair  ^  jb^« 
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•»  pécheurs  la  doivent  châtier  ,  ceux  qui 
»  onc  corifervc  l'innocence  la  doivent 
s»  foûmettre  pour  prévenir  fes  révoltes, 
si  Se  ceux  qui  l'ont  perdue  la  doive  cha- 
»  tier  i  pour  prévenir  la  punition  éter- 
rt  nellc  que  tout  pécheur  a  méritée.  Saine 
9f  Paul  etoit  /ufte  (  ajoute- 1  -  il  )  il  n'a- 
•»  voit  pas  donné  la  moindre  atteinte  à 
9»  l'innocence  qu'il  avoit  reçue]  par  le 
M  baptême  ,  les  travaux  qu'il  fouf&oit 
if  pour  l'Evangile ,  les  perfecmions  aut 
n  quelles  il  étoit  continuellement  expofc 
15  pouvoient  pafïcr  pour  une  grande  peni- 
h  tence  ;  cependant  il  ne  laiflè  pas .  de 
9>  dire ,  je  châtie  mon  cotps  ,  &  je  le 
t»  réduis  en  fervitude  ,  parce  que  je  ne 
»  veux  pas  courir  au  hazard  de  peuf 
>>  qu'ayant  prêché  l'Evangile  aux  autres, 
w  je  ne  fois  moy-même  un  reprouvé.  Qiii 
w  peut  fe.difpenfcr  de  fmvrt  l'exemple 
»  de  ce  grand  Apôtre  y  qui  fera  aflez  te- 
p  meraire  pour  s  écarter  du  chemin  que 
^jESvs-CHRisxa  marqué  ?  On 
»>  fuit  la  mortification  (  continue -il  )  on 
n  cherche  des  prétextes  ppur  s'en  difpen- 
th  fer  5  cependant  le  Concile  de  Trente 
^  ne  fait  point  d'exception  ,  la  vie  da 
9)  Chrétien  f  dit-il }  doit  être  une  peni- 
90  tence  continuelle. 

iC'eft  6h  ces  fbndemens  que  TAbhé 
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de.  la  Trappe  avoit  établi  fa  penitcri- 
ee  V  de  là  venoit  cette  fermeté  qu'il  a 
toujours  eue  à  n'^n  rien  relâcher  3  fa 
mortification  étoit  générale  fans  exce- 
ption &  fans  refcrve  5  elle  paroiflbit  dans 
fa  nourriture  3  dans  fès  jeunes ,  dans  fes 
veilles  y  dans  fes  travaux  ,  dans  fon  àilî- 
duité  à  la  prière  3  dans  fà  vigilance ,  dans 
fà  fbllicitude  paftorale  ,  dans  les  con- 
tradidlions ,  dans  les  calomnies  5  tou- 
jours occupé  à  fe  combattre  lui-même, 
à  détruire  fes  pafïîons  y  à  fatisfaire  à  la 
Juffcice  de  Dieu.  Ceft  Ce  qu'on  a  vu  dans 
fà  vie  3  c'eft  ce  qu'on  va  voir  dans  quel- 
ques exemples  particuliers  que  l'on  va 
rapporter. 

Un  Gentilhomme  de  fon  voiiînage 
ayant  appris  qu'il  ne  beiivoi^  que  de  la 
»tifâne3  parce  que  le  cidre  ordinaire  lui 
cchaufFôir  la  poitrine  >.  lui  envoya  d\i 
petit  oîdre,  il  eh  bût  d'abord  3  mais  com- 
me il  le  trouva  trop  agréable  au  goût  ^ 
il  ii'en  voulût  plus  boire  3  &  fe  remit  à 
la  ptifane  .3  cette  boiflbn  étoit  fon  dé- 

foutançe  3  car  comme  il  vpulpit  <{Vkop 
û  en  fit  pour  plufîeurs  jours  3  elle  s"ai^ 
griflbft  fbuvenr  3  &  devenoit  d'un  fort 
.mauvais  goût ,  jamais  il  ne  s'en  plaignit  ^ 
quand  on  s'en  appercevoit  3  &  qu'on  le 
frioitd  avertir  q^'o^;I^i  ,cn  fit:  plus  foiîf 
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vent  ,  il  répondoit  qu'elle  (çroîo  bien 
mauvaife  fi  elle  n*étoit  pas  encore  trop 
bonne  pour  lui. 

Dans  les  temps  qu'on  foupe  à  la  Trap- 

{)C ,  on  lui  faifoit  quelque  fois  des  boUil- 
ons  clairs  avec  des  herbes  toutes  fimples 
pour  rafraîchir  fa  poitrine.  Comme  il 
ne  vouloit  pas  qu^on  lui  en  fit  tous  les 
jours ,  ces  bouillons  s'aigriflbient ,  il  ne 
s*en  plaignit  point  :  &  les  prenoit  d'au- 
tant plus  volontiers  que  le  goût  en  étoic 
plus  choqué. 

Il  lui  éft  arrive  quelquefois  qu'on  ou- 
blioit  de  lui  mettre  du  pain  ou-Refeâoir, 
ou  quelqu*autre  portion  ;  il  n'en  àvertif- 
foit  point  3  il  dînoit  fanspàib  ^  &:  (ê  paf- 
£>it  de  ce  qu'on  ne  lui  auroit  pfts  (ervi.  Il 
n'en  ufoit  pas  ainfi  à  l'égard  de  fes  -Reh- 
^ieuXi  il  avoitune  attention  patticulièie 
a  leur  faire  donner  tous  leurs  beibins. 

On  lui  a  oiii  dire  fbuvent  que  s'il  n'eut 
«appréhendé  la  fingularitc  >  &  de  s'attirer 
'  une  réputation  qu  il  ne  meritoit  pas  >  il  fc 
fut  réduit  au  pain  êc  à  Peaiu  ,  &  dans  la 
Vérité  il  mangeoit  fi  peu^  Scdts  chofèsfi 
yca  nourriflantes;,  qu*on  ne  comprcnoit 
pas  qu'il  pût  fè  foûtcnir. 

Comme  la  violence  de  fes  douleurs 
pendant  plufieurs  de  (es  maladies ,  ne  per- 
'xnettoic  pas  qu'on  M  changea  fes  chani» 
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fcs  de  Serge  y  il  étoit  fouvent  mangé  de 
vermine  \  quoy  qu'il  fut  namrellcment 
tres-propre  •,  il  fupportoic  une  fi  fachcufe 
incommodité,  (ans  s'en  plaindre  «  &  il  (è 
contentoit  de  dire  y.ccs  petits  animaux  me 
mangent  pendant  ma  vie ,  les  vers  feront 
bien  d'autres  ravages  après  ma  mort. 

Sa  fenfibilité  pour  le  froid  écoit  fi  gran-* 
daque  Iqîs  qu'il  fè  retira  à  la  Trappe  ^  I2 
rigueur  des  hyvers  lui  faifbit  horreur  5  ce* 
pendant  il  alloit  travailler  à  Tair,  avec  fes 
ïreres  pendant  les  plus  fortes  gelées ,  &: 
ilemeuroit  expofé  au  vent  de  bifê  le  plus 
violent,  tant  ^ueduroit  le  travail.  Il  lui 
eût  été  aifédes'en  di/pcnfèr,  fon  amour 
pour  la  môrtificatîoct  ne  lui  permettoic 
pas  d^avoîr  cette  indulgence  pour  lui- 
Inême  \  il  a  paÏTé  plus  £  vingt  ans  pref- 
que  fims  fè  chauffer ,  &  ce  ne  rut  que  lors 

2u  il  fe  vit  accablé  de  l'âge  &  de  fcs  in- 
rmitez  qu  il  accorda  aux  (bllicitations 
continuelles  de  fès  amis  qu'on  mit  mi 
poëlle  dans  fâ  chambre. 

La  mortification  intérieure  fiirpafibit 
encore  l'extérieure  5  on  ne  parlera  point 
ici  des  médifànces  y  des  calomnies ,  des 
libelles  diffamatoires  aufquels  il  s'eft  vft 
continuellement  expofe  î  ii  ne  s'eft  jamais^ 
donné  la  fatisfaârion  de  (ê  plaindre  de  (c« 
ipnnêmîs  quelque  injofte  que  fut  le  traitc-i^ 
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ment  qu'il  en  recevoît  ,  &  il  a  même 
porte  la  violence  qu'il  fe  faifoit  à  lui-  i 
même  3  jufqu  à  en  dire  du  bien  ,  &  à 
leur  rendre  tous  les  (èrvices  dont  ils 
avoient  beibin.  On  ne  parlera  pas  non 
plus  âe  mille  circonftances  affligean- 
tes qui  lui  font  arrivées  fiir  la  fin  de 
ùwici  &  qw*îï  ^  fupponées  fans  s'en 
plaindre  avec  une  confiance  invincible  ^ 
mais  on  ne  peut  pafler  fous  filence  la  mor- 
lification  intérieure  que  lui  devoit  caulêr 
cette  attention  continuelle  qu  il  avoir  à  la 
conduite  de  Ces  Religieux  j  on  oeuc  fe  re- 
prefenter  Cut  cela  leurs  peines ,  fears  tenta- 
tions>|leui^  (crùpules^  leurs  imperfedrions^ 
leurs  foibleflès  ,  (  car  ils  n'étoient  pas 
tous  parfaits  ^  Se  cela  ne  doit  pas  mr-* 
prendre  y  puifque  parmi  les  douze  Apô- 
tres Dîcu  a  permis  qu'il  y  eût  un  traître.  ) 
Il  eft  aifë  de  s'imaginer  le  peu  de  goût 
qu'un  e(piit  auffi  élevé  que  celui  de  1  Ab- 
bé de  la  Trappe  devoit  trouver  namrclle- 
ment  dans  tous  ces  petits  détails  de  con- 
duite. De  quoy  pouvoient  l'entretenir  do 
pauvres  Religieux  fans  érudition  3  des 
Frères  Conversgroflîers  pour  la  plupart  > 
cependant  comme  il  étoit  le  fèul  qui  les 
confeflât  y  8c  qui  les  dirigeât ,  comme  ils 
ne  pouvoient  parler  qu  a  lui  3  à  touto 
b&v:0  ,  à  tout  moment  ils  le  venoient; 
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trouver  ,  &  quelques  ferieufes  que  Cqs 
occupations  pûflenc  être ,  il  étoit  obligé 
de  les  quitter  continuellement  pour  leur 
donner  toute  (on  attention.  C^eft  ce  qu  il 
fai(bit  avec  patience  >  avec  charité ,  avec 
douceur  y  (ans  leur  témoigner  jamais  eu  il 
s'en  trouva  impormné.  Cette  mortifica- 
tion étoit  continuelle ,  elle  revenoit  tou9 
les  jours ,  &  à  tous  momens. 

Enfin ,  Ton  peut  ajouter  à  ce  que  Ton 
a  dit  de  Taufterité  de  fa  pénitence ,  qu'il 
portoit  la  haire  en  certains  tems  3  &  qu'il 
prenoit  fbuvent  de  fàngkntes  difciplines. 
On  trouva  après  fâ  mort  qu'un  bandage 
d'acier ,  &  une  chaîne  de  fer  qu'il  por- 
toit ,  lui  étoient  entrez  dans  la  chair  y  fi 
Ton  ajoute  à  cela  les  maladies  fréquent 
ces  3  ces  douleurs/  continuelles  dont  il 
étoie  tourmenté  pendant  les  dernières  an«^ 
nées  de  fa  vie ,  on  ne  pourra  k  difpenfer 
de  demeurer  d'accord  que  peu  de  perfbn** 
nés  dans  ces  derniers  fledes  ont  porté 
auffi  loin  que  lui  la  mortification  dc  h 
pénitence» 


<> 
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CHAPITRE    IX. 

2)«  pardon  des  injures.  De  famout 
que  tAhbe  de  la  Traffe  a  eu 
pourfes  ennemis.  Sesfentimens  &^ 
fa  conduite  k  leur  èytrd, 

CE  n*cfl:  pas d*aujourd'huy que  Too 
dit ,  que  la  vertu  &  le  mérite  ac- 
compagnez d'une]  grande  réputation  % 
{ont  à  regard  de  bien  des  gens  une  ef- 
pece  d'injure^  qui  ne  fc  pardoime  ja- 
mais,  C'eft  ce  que  l'Abbé  4e  la  Trappe 
a  éprouvé  plus  que  perfbnne.  Peu  de 
gens  ont  eu  plus  d'eftune,  plus  d'amis, 
ic  plus  de  réputation  que  lui  ;  il  y  en  a 
peu  aufli  qui  ayent  eu  plus  d'ennemis , 
&  contre  qui  renvie  fe  foit  déchaînée 
avec  plus  de  violence-;  on  a  parlé ,  on  a 
écrit  contre  lui  ;  on  l'a  déchiré  en  cent 
manières  différentes  \  on  n'a  rien  épar- 
gné pour  lui  ravir  cette  haute  réputation 
que  fa  verttt-&  fbn  mérite  feul  lui  avoit 
aquifè. 

On  inventoit  pour  en  venir  à  bout 
des  hiftoires  qui  n'étoient  jamais  arri- 
vées }  on  s'en  prenoit  à  fa  perfbnne  >  à 
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(a  do(5brine  3  à  (a  conduite  y  à  Tes  Reli- 
gieux 3  à  (es  amis.  C'eft  ainiî  que  faint 
Bernard  fut  traité  à  Ipccafion  ào  la  croi^ 
Éideiqu'îl  avoic  pr échec ,  £c  qui  eût  uhf 
fuccés  fi  malheureux  5  c'eft  aînfî  que  les 
difciples  de  Piètre  Abaillard  ,  &  de  Gil- 
bert de  la  Portrée  -en  aferent  avec  ce  grand 
Hotïlftie  j  dont  Dieu  avoir  autorifé  k 
ikint^é  par  r^nt  de  '  riiirades  3  &  poua: 
dire  quelque- <:ho{è' de  plus  3  c'tft  àinii 
que  Je  sus-Christ  qui  étoit  h 
lainteté  même  3  a  étètraité  par  les  Scribes 
ôc  ks  Pharifiens.  Mais  fi  T  Abbé  de  la 
Trappe  a  eu  le  bonheur  d'être  traité 
cû^me  le  Sauveur  3  il  a^u  aaâî  celui  de 
fuivre  à  l'égard  de  Tes  ennonis  ^  &  Tes 
exemples  &  fa  dbârrinc. 

Au  milieu  des  calomnies  ^u'on  pu- 
blioit  contre  lui  de  tous  c^rez  3  il  aban- 
donnoit  fa  per-fi!>nne3  6c  la  juftice  de  Ùl 
cau(è  encre  les  mains  de  Dieu  3  Se  n'éfsoit 
tKCÙpé  qu'à  prier  ^pour  fèsennemis'3  & 
à  rendre  le  bien  pour  le  mal.  Il  di&Â? 
fouv^nt  des  pai«oles  fi  dignes  de  rhunai* 
lire  profonde  dont  il  faifbit  profeffion. 

Si  ma  réputation  eft<le  quelque.uti-  «« 
iité  3  Dieu  fçàura  bien  me  rendre  celle  « 
^u*on  jnè  ravit  iiajuftement  3  ^finon  je  « 
n'en  veux  ^u*àuÉant  qu'il  lui  plaira  at  * 
nu 'çn  doiwer^  Il  cil;  permis  à  un  Evêquc  «r 
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î  d'avoir  foin  de  fa  réputation  ,  patce 
*  Se  lui  eft  neceffaire  pour  le  bien 
«  3Ï  ^plc  qui  eft  fous  fa  conduite ,  mat* 
"SRâigieuxiUeftfeitciucpo^. 

;U méprifé;  &  pour  'et«cer dans^ 

«vie  ,  les  hontes  &  le»  abie<^ons  d^ 

T    t  t  S  C  H  ».  I S  T ,  en  fouffrant  en 

Z  Lix  &  'en  filence  •  les  in jur«  les  plus 

.Soc«&:  les  calbmnies  lesplmnoiws, 

'^cTlà  fodeftination,  &  c'eft  même 

•'  rrâJ^ïime  manière  conforme 
aux  fentimens  qu'on  vient  de  rapi«rt«. 
FÎft  ce  qu'on  va  prouver  par  des  exero- 

Sles  de  de&rmcr  fes  ennemis.  Un  Abbe 
SS^fdrequi  avoit  été  de  fes  plus  che« 
^is  &  à  qui  il  avoir  rendu  de  grands 
Stlces  ,  ne  fe  contenta  pas  de  rompre 
ÎZ-  S      fans  qu'il  lui  en  eût  donne 

dumoni  la  plus  étrange  dedans_&  de- 
wTle  Royaume.  Les  mauvais  difcours 
de  ce'Sé  faifoient  d'autant  plus  de 
Sn  f  mbé  de  la  Trappe^,  ,que  coime 
on  fçâvoit  qu'ils  avoient  été  amis  mn- 
mes  on  «e  s'avifoit  pas  même  de  fou- 
^onn^de  fauffeté  :  ce  qu'il  puW^^^ 
S  lui  5  enfin.  Dieu  toucU  cet  Abbe. 

a  lui  fit  connoître  îk  fewe ,  ÔC  U  vint  a 
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la  .Trappe  pour  lui  faire  Ces  excufcs  ,  & 

{>our  fc  reconcilier  avec  lui ,  l'Abbé  de 
a  Trappe  le  reçût  avec  autant  d'amitic 
qu'il  âvôit  coutume  défaire  avant  qu'il 
en  eût  auflî  mal  ufé  à  Ion  égard  ;  il  lui 
épargna  la  honte  des  excufes  ,  il  le  fit 
officier  à  fa  place  le  Jeùdy-Saint,  &  les 
trois  jours  qui  fuivent  ;  il  voulut  com- 
munier de  fa  main  avec  tous  fès  Frères  ; 
enfin  il  lui  fit  toutes  les  careflès y  dclui 
rendit  tous  les  honneurs  dont  il  pût  s'a- 
vifer.  Quand  cet  Abbé  fut  parti ,  un  Re- 
ligieux: qui  fçavoit  tout  ce  qui  s'étoit 
pafTé  ,  ne  pût  s'empêcher  de  lui  dire , 
qui  en  avoir  ainfi  mal  ufé  avec  lui  3  ne 
meritoit  pas  d'être  fi  bien  reçû^  :  Et  ci 
nous  (  dit  l'Abbé  de  la  Trappe  }"com-  «r 
ment  avons-nous  ufé  avec  Dieu ,  ce-  « 
pendant  il  ne  laifle  pas  de^nous  rece-  « 
voir  tous  les  jours  avec  autant  de  bon-  >• 
té  -,  fçâchez  ,  mon  Frère  ,  que  nous  u 
ferons  méfurez  à  la  même  mcfure  dont  ce 
nous  aurons  méfurez  les  autres.  .  « 

Il  en  ufa  de  même  dans  deux  autres 
occafions.  Il  apprit  que  des  Religieux  à 
qui  il  faifoit  des  aumônes  conffderables 
ne  cefToient  poinc  de  le  déchirer  par  leurs 
calomnies  -,  on  lui  dit  fur  cela  ,  qu  il 
falloit  leur  retrancher  ces  aumônes  dont 
ils  s'écoient  rendus  indignes  5  Je  m'ea  « 
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»»gar<lcray  bien  (  dit  l'Abbé  de  h 
*>  Trappe  )  au  contraire ,  il  faut  les  au- 
»  gmenter ,  car  l'Evangile  nous  ordonne 
M  de  faire  du  bien  à  nos  ennemis  ;  c'eft 
ce  qu'il  fit  ,  &  les  aumônes  furent  au- 
gmentées. Il  n'avoit  en  cela  aucun  égard 
au  rang  ^  au  crédit  &  au  mérite  des  per- 
(bnnes ,  c'cft  ce  que  prouve  l'exemple 
qu'on  va  rapporter. 

Un  Païfàn  du  voifinage  de  la  Trappe 
prétendoit  que  de  certaines  terres  qui  ap- 
partenoient  efFedivement  à  l'Abbaye 
etoient  à  lui  ^  (ur  cette  prétention  mat 
fondée  >  (ans  autre  précaution  il  enlève 
tous  les  grains  qui  étoient  fut  ces  terres. 
L* Abbé  ne  voulut  point  qu'on  l'en  em- 
pêcha -,  il  aima  mieux  que  ce  Païfàn  lui 
enlevât  ce  qui  appartenoit  à  (on  Abbaye 
que  de  fouffrir  qu'on  lui  fit  des  pourjfiiites 
contre  lui.  Quelque -tems  après  le  Curé 
de  la  Paroiflè  où  demeuroit  le  Païfan 
vint  voir  l'Abbé  delà  Trappe,  l'Abbé 
lui  demanda  félon  (a  cbûmme  ,  fi  quel- 
qu'un de  Ces  Paroiflîens  n'avoit  point  bc- 
i!oin  d'affiftance.  Après  que  le  Curé 
eût  fatisfait  à  cette  demande  ,  l'Abbc 
lui  dit  3  &  un  tel  (  il  lui  nomma  k 
Païfan  dont  on  vient  de  parler  )  coni- 
«  ment  vont  Ces  affaires  ?  le  Curé  lui  avoiia 
qu'il  étoit  dans  une  grande  necefCeé^ 
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mais  (ajoûta-t-il)  Tinfolencc  &  TinjuÀi- 
ce  dont  il  a  ufé  en  vôtre  endroit  m'a  em- 
pêché de  vous  en  parler.  Au  contraire  « 
(  dit  r  Abbé  )  ce  font  ces  fortes  de  per-  « 
tonnes  qu'il  faut  aûîfter.  L'Evangile  ce 
nous  les  recommande  ^  je  ne  connois  ce 
point  de  meilleure  recommandation,  ce 
Sur  le  champ  il  ât  appeller  le  Celerier, 
Se  lui  ordonna  d'envoyer  abondament 
à  ce  Païfàn  &  fans  délay  3  tout  ce  dont 
il  avoit  befoin.  Le  Celerier  voulut  lui 
répliquer  3  mais  l'Abbé  le  prévint  &  lui 
dit  'y  Allez  ,  mon  Frère ,  nous  fommes  ce 
trop  heureux  de  trouver  de  pareilles  oc-  » 
oahons ,  &  de  pouvoir  racheter  nos  pe-  ^ 
chez  à  fi  bon  marché.  » 

Plus  le  nombre  de  Ces  ennemis  au- 
gmentoit ,  plus  ces  fentimens  fc  forti* 
Soient  dans  fon  cœur.  Voici  ce  qu'il 
écrivit  à  un  de.fcs  amis  ,  à  l'occanon 
d'une  perfonne  qui  s'éforçoit  de  le  d'é- 
crier dans  le  monde.  Il  n'v  a  rien  que  « 
je  ne  voulufle  faire  pour  lervir  laper-  w 
Tonne  dont  vous  me  parlez ,  ce  qu  il  a  ce 
fait  contre  moy ,  ne  fèrt  qu'à  me  don-  ce 
ner  plus  d'envie  de  lui  être  utile.  Je  « 
vous  avoiie  que  depuis  quelques  années  h 
tant  de  gens  ont  pris  attache  de  m*at-  « 
taquer  ,  que  cela  m'a  bblicé  à  pren-.  « 
dre  devant  Dieu  de  nouvelles  refolu-  <* 

s  ij 
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n  tions  de  pratiquer  ce  précepte  de  Je- 
»sus-Christ,  &  moy  je  vous 
»  dis ,  aimez  vos  ennemis.  C*cft  la  pre- 
M  miere  penfée  qui  me  vient  lors  que 
w  j'apprens  que  Ton  dit  de  moy  ce  que 
»  je  terois  bien  aifo-  qu'on  n'en  dit  pas 
»f  û  j'écoutois  les  (entimcns  de  Tamoui 
>»  propre. 

C'eft  en  ce  fois  qu'il  écrit  à  la  Du- 
»  chelïè  de  Guife.  Je  m'appercois  ,  Ma- 
99  dame  ,  que  de  mes  amis  même  f^n 
>>  moins  de  ceux  qui  difoit  qu'ils  en  font)  , 
»  ont  peine  de  ce  que  les  chofês  que  Ton 
j>  répand  contre  moy  ,  ne  m'en  font 
c<  point.  Quand  les  calomnies  ne  font 
»  point  d'imprcflîon  for  ceux  contre  qui 
w  on  les  forme  ,  elles  retournent  contre 
n  ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Je  puis 
9>  dire ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  (  car  c'eft 
w  purement  fon  œuvre  )  que  je  me  fcns 
»  de  bronze  à  Tégard  de  ceux  qui  m'at- 
M  taqucnt.  Je  dis  par  rapport  au  reflèn- 
9>  timent  de  ce  qu'on  appelle  injure  ;  car 
9>  d'ailleurs  mon  cœur  eft  tendre  pour 
>i  eux  ,  je  les  pleins  du  mal  qu'ils  Ce  font 
M  en  prétendant  m'en  faire.  Je  prie  Dieu 
»  pour  eux  ,  &  ce  me  (èroit  une  joyc 
99  véritable  de  les  pouvoir  fervir.  Voilà, 
„  Madame  ^ma  fituation ,  &  je  confciis 
9>  qu'elle  foit  connue  dç  tout  le  monde. 
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II  die  encore  dans  une  autre  occafîon  ^ 
plus  on  me  déchire  ,  plus  on  me  traire  « 
avec  injuftice ,  plus  je  fens  mon  cœur  » 
attendri  pour  ceux  oui  tiennent  cette  « 
conduite  à  mon  égard ,  plus  je  me  (êns  c< 
porté  à  leur  pardonner ,  &  à  prier  pour  <« 
eux  ,  &  plus  j'ay  de  confiance  que  « 
Dieu  me  fera  mifericorde.  c« 

Il  neperdoit  aucune occafion  démet- 
tre en  pratique  ces  {cntimens.  Un  Abbé 
de  qualité  allant  à  la  Trappe ,  pafla  par 
une  Maifon  Religieufe.,  il  y  fut  reçu 
félon  fa  condition.  Sur  la  fin  du  repas  , 
il  dit  au  Supérieur  qu'il  alloit  à  la  Trappe 
pour  coi^fiiltcr  l'Abbé  fur  une  affaire 
importante.  Le  Supérieur  fit  tout  ce  qu'il 
pût  pour  l'en  détourner ,  &  il  lui  dit  fur 
cela  tout  ce  que  l'envie  &  la  malignité 
la  plus  noire  pouvoient  fuggercr  contre 
les  Religieux  &  contre  l'Abbé  ,  jufques 
à  l'aflurer  que  T  Abbé  de  la  Trappe  étoit 
un  hérétique  &  un  vifionaire.  L'Abbé 
que  la  vérité  &  fà  propre  expérience 
avoient  fouvent  convaincu  du  contraire, 
releva  ce  difcours  comme  il  le  meritoit, 
&  partit  fort  mal  édifié  du  peu  de  cha- 
rité ^&  de  rinjuflice  de  ce  Supérieur, 

L*  Abbé  étant  arrivé  à  la  Trappe  mie 
înfènfiblement  l'Abbé  de  la  Trappe  fiir 

le  chapitre  de  ce  Supérieur  &  de  fes  Re- 
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hgieux  y  l'Abbé  de  la  Trappe  lui  dit  qu'il 
les  avait  toujours  confiderez  &  aimez  , 
&  qu'il  ne  perdoit  aucune  occafion  de 
leur  faire  plaifir ,  puifquc  cela  cft  (  ré- 
pondit l'Abbé  )  je  me  crois  oblige   en 
confcience  de  vous  détromper.    Vous 
n'avez  pas  au  monde  de  plus  grands  en- 
nemis y  je  le  fçay  à  n'en  pouvoir  douter, 
&  fur  cela  il  lui  raconta  tous  les  mau- 
vais diicours  qu'on  lui  avoirtenu.  L'Ab- 
bé de  la  Trappe  qui  avoir  été  averti 
d'ailleurs  de  la  mauvaife  volonté  de  ces 
Religieux  ,  répondit  fans  s'émouvoir, 
*»  qu'il  feroit  vifîonaire  tant  qu'il  leur 
»  plairoit ,  mais  que  pour  (à  fey  ,  Dieu 
»>  qui  l'a  lui  avoit  donnée  étoit  témoin 
«  ae  fa  pureté  ,  qu'il  prieroit  Dieu  de 
»  délivrer  cts  Religieux  de  ces  préjugez 
*>  fi  dangereux  ,  &  fi  peu  charitables , 
M  qu'il  continuëroit  à  les  aimer  &  à  leur 
w  taire  du  bien.  L'Abbé  répondit,  qu'ils 
ne  le  meritoient  pas ,  que  le  bien  qu'il 
leur  vouloit  faire  feroit  mieux  employé 
ailleurs ,  &  qu'après  tout  l'Ecrimre  nous 
avertiffbit  de  répondre  au  fou  (clon  Ùl 
w  folie.  Il  eft  vray  (  répondit  l'Abbé  de 
«  la  Trappe  )  mais  J  e  s  u  s-C  h  r  i  $t 
»  nous  ordonne  de  pardonner  les  injures, 
w  &  d'aimer  nos  ennemis  'i  je  veux  donc 
w  continuer  à  aimer  ces  Religieux  j  &  à 
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leur  faire  du  bien.  En  effet  ,  dés  le  « 
lendemain  il  leur  envoya  un  LoUis  d*or 
avec  une  douzaine  des  plus  belles  carpes 
qu'on  avoir  pêchées  dans  les  étangs  de 
la  Trappe  ,  &  fe  recommanda  à  leurs 
prières.  L'Abbé  a  dit  depuis  qu'il  avoit 
été  plus  frappé  de  cette  adion ,  que  s'il 
lui  avoit  vu  faire  un  miracle.  Mais  il  ne 
pardonna  pas  à  ces  Religieux  auflî  aifé- 
ment  que  l'Abbé  de  la  Trappe  l'injure 

3u'ils  lui  avoienr  faite  ,  en  le  traitant 
'hérétique  >  ils  perdirent  fon  eftime ,  & 
il  n'eût  plus  dp  commerce  avec  eux. 

L'Abbé  de  la  Trappe  qui  étoit  per- 
suadé que  les  vertus  Religieufes  n*avoient 
point  de  fondement  plus  folide  que  les 
vertus  Chrétiennes  ,  ne  pcrdoit  aucune 
occafiond'y  former  (es  Religieux.  Il  leur 
infpiroit  fur  tout  l'amour  des  ennemis  fî 
recommandé  dans  l'Evangile ,  il  leur  en 

Jjarloit  ians  ceffè ,  &  il  les  inftruifoit  par 
es  exemples.  Un  jour  qu'il  avoit  appris 
la  mort  d'un  Religieux  qui  n'avoit  cefle 
pendant  (à  vie  de  le  décrier,  &c  de  lui 
faire  &  à  fon  Monaftere  tout  le  mal  qui 
avoit  dépendu  de  lui  ,  il  fit  mettre  un 
billet  à  la  Sacrittie  écrit  de  fa  mam ,  dont 
voici  les  termes.  On  priera  Nôtre  Sei-  « 
gneur  J  e  s  u  s-C  h  e.  i  s  t  pour  une  « 
perfbnne  morte  depuis  peu  3  elle  étoit  m 
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"  ennemie  de  cette  Maifbn.  Je  vous  mecs 
»  cette  circonftance  ,  parce  que  fi  vouJ 
**  êtes  véritablement  Chrétiens  ,  ce  vous 
»  eft  un  preflant  motif  pour  la  recom- 
»  mander  à  Dieu  avec  plus  d'inftance  & 
••  d'application. 

Une  autre  fois  il  apprît  qu'un  Curé 
duvoifinagequi  l'avoit  toujours  inquiété 
par  Ces  chicanes  étoit  à  l'extrémité  y  il 
écrivit  lui-même  cet  autre  billet  ,  &  le 
**  mit  à  la  Sacriftie.  On  priera  Nôtre- 
•>  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  pour  un 
y>  bon  Curé  qui  a  reçu  les  derniers  Sacic- 
M  mens  î  il  nous  eft  d'autant  plus  recom* 
>j  mandablc  ,  qu'il  vient  d'entreprendre 
9>  une  affaire  contre  nôtre  Maifon.  Ces 
exemples  font  fi  édifians ,  ils  marquent 
un  fi  grand  fond  de  grâce  >  &  une  foû- 
iniffion  fi  parfaite  aux  loix  de  l'Evangile 
les  plus  répugnantes  à  la  namre  y  qu'on 
n'a  pas  cru  fe  pouvoir  difpenfer  de  les 
rapporter.  Apres  cela  la  vérité  nous  au- 
roit  elle-même  trompez ,  fi  l'on  pouvoit 
douter  que  Dieu  n'eût  traité  l'Abbé  de 
la  Trappe  dans  toute  l'étendue  de  fes  mi- 
fericordes. 

Cependant ,  comme  la  patience  Chré- 
tienne a  des  bornes  ,  &  que  Je  sus- 
Chris  t  lui  -  même  nous  a  appris 
jufqucs  où  elle  devoit  aller  y  quand  on 
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attaqiîort  la  pureté  de  fa  foy  ou  celle  de 
Ces  amis  5  il  fa  défendoit  avec  rout  le  zèle 
qu'on  doit  avoir  dans  ces  occafions*  Il 
en  ufoic  de  même  quand  on  s'éforçoit  de  ^ 
décrier  fa  conduire  fur  des  points  im^ 
portans  ,  &  qui  euflènt  caulé  du  {Scan- 
dale s'il  l'eût  diflîmulé  j  c'eft  ainfî  qu'il 
confondit  fcs  ennemis,  lors  qu'ils  eurent 
la  témérité  de  publier  qu'on  avoir  banni 
de  la  Trappe   la  dévotion  à  la  Sainte 
Vierge  >  que  les  Prêtres  n'y  difoient  poinc 
la  Mefle ,  que  les  communions  y  étoient 
très-rares  3  qu'on  y  lifoit  des  Livres  he* 
retiques,  quune  fîngularité  CuCpeâe  re- 
gnoit  dans  toute  la  conduite  du  Mona:- 
ftere,  &  qu'on  y  tenoit  des  afièmblées» 
contre  la  Religion  &c  contre  l'Etat  -,  il  fè 
défendit  fortement  fin:  tous  (xs  points,. 
il  en  fît  voir  la  faufleté' ,  il  p^rla  ,  il 
écrivit,  en  un  mot  il  fut  affez' heareu:^ 

S)Our  détromper  tous  ceux  que  l'envie  & 
a  haine  n'avoient  pas  prévenus  jufijucS' 
au  point  de  ne  vouloir  rien- écouter.. 

Mais  en  répondant  avec  force  a  de 
pareilles  accufations  ,  qu'il  n'eft  jamais- 
permis  de  diffimuler  ,  il  ne  fe  croyoit: 
pas  difpenfé  de conferver  dansfon coeur 
une  charité  fans  torncs  pour  fes  accufa^ 
teurs.  Il  n'en  demeuroit  pas  là  ^  mais  il 
fe  croyoit  obligé  de  faire  paroître  eonau- 
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bien  cette  charité  étoit  fincere  par  clés 
(êrvices  efFeâifs  toutes  les  fois  que  roc- 
cafions'en  prefentoit.  C  cft  ainfi ,  fîiivanc 
rcxpreffion  de  TEvangile  qu'il  joienoit 
la  /implicite  de  la  colombe  à  la  prudence 
des  (èrpens. 


CHAPITRE     X. 

Combien  ^Ahhè  âe  la  Trappe  a 
aimé  la  foUtuâe  ^  le  Jîlence  i  fes 
fentimens  ^  ^  fa  conduite  fut  ce 
fujet.     . 

ON  peut  dire  qu'une Aqs  premières 
&  des  plus  fortes  impreflîons  qu'ait 
feic  la  grâce  fur  le  cœur  de  l'Abbc  de  la 
Trappe  a  écc  lamour  de  la  (blitude  & 
du  ulence.  Il  avoit  appris  de  (aint  Ber- 
nard qu'il  regardoit  comme  fon  modèle» 
t^  fîT.  »  Que  l'on  amafïè  beaucoup  de  la  pouC 
^•^'^'^^'  »  (îere  du  fîccle  dans  le  commerce  du  fie- 
rfim.   '   »  cle,  que  le  monde  eft  rempli  de  périls  Se 
»  de  précipices ,  que  cette  vafte  mer  eft 
»  pleine  de  perfonnes  qui  (è  noyent,  & 
9»  qui  entraînent  fouvent  avec  elles  ceux 
étiiJerf,'**^^i  Ics  vculcnt  fauvet.  Qnil  n'y  a 
>»  point  d'inibrument  qui  vuid.e  tan£  h 
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cœur  due  la  langue  ,  &  il  eft  difficile  " 
âu'apres  de  longs  entretiens  ,  Tamc  ne  <• 
K>it  plus  fèche  ,  la  méditation  moins  <• 
fervente  ,  refprit  moins  arrofé  de  la  « 
grâce  ,  &  la  vidtime  de  TOraifon  w 
moins  graflè  &  moins  pure.  « 

L'Abbé  de  la  Trappe  étoit  fi  pénètre 
de  ces  maximes  3  que.  quelque  déférence 
qu'il  eût  pour  les  Icntimens  de  plufieurs 
grands  Evêques ,  &  de  phifieurs  autres 
perfbnnes  très- éclairées  qu'il  avoit  con- 
fùltces  fiir  le  genre  de  vie  qu*il  devoir 
emb  rafler ,  il  ne  pût  fé  rendre  aux  avis 
qu'ils  lui  donnoient  de  ne  point  s'enga- 
ger dans  une  fi  grande  folitude.    Lors 
qu'ils  lui  conseillèrent  de  donner  tout  (on 
bien  aux  pauvres ,  de  quitter  tous  fes  Bé- 
néfices ,  de  fe  réduire  au  fimple  neceflai- 
re ,  d'entrer  dans  la  voye  étroite  de  l'E- 
vangile, il  leurobeïc  fans  peine  ,  mais 
lors  qu'ils  fiirent  d'avis  qu  il  s'attachât 
au  fcrvice  de  l'Eglife ,  &  qu'il  renonçât 
à  l'attrait  qu'il  fe  fentoit  pour  la  folitu-- 
de  ,  il  ne  pût  Ce  refbudre  à  leur  obeïr  - 
c'eft  cet  amour  pour  la  folitude  &  pour 
le  filence  qui  le  porta  à  préférer  l'étroite 
Obfervancc  de  Cifleaox  à  tous  les  autres 
Ordres  Religieux  ,  parce  qu'on  y  fait 
profeflîou  d-une  plus  grande  retraite  que 
par  tout  ailleurs»  Ce  fut  ce  qui  lui  fit 

S   vj 
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établir  dans  fon  Monafterc  ce  granci 
filence  qu'on  n'avoit  point  pratiqué- 
jufqucs  alors  avec  une  auffi  grande  cxa- 
âitude.  Ce  fût  encore  dans  cette  vue 
qu'il  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  Ce  dif- 
penfer  du  voyage  de  Rome  ,  qu'il  re- 
fafà  la  charge  de  Vifiteur.  Qu'il  eût 
tant  de  peine  a  fc  charger  de  la  conduit» 
<les  Clairets  ;  en  un  mot  j  ce  fût  par  ce 
même  motif  qu'il  (ê  diipenfa  de  rendre 
des  vifites ,  &  qu'il  ne  fortit  jamais  de 
ion  Monaftere  ^  que  pour  des  raifons  in- 
difpcnfables  de  devoir  &  de  charité. 
.  Ses  fentimens  s*accordoient  parfaite- 
ment avec  fa  conduite  ,  il  n'y  avoit  rien 
donc  il  parla  avec  plus  de  zeie<pie  de  la 
fblitude  &  du  filence  5  un  jour  qu'il  eut 
avoit  fait  le  fujet  de  la  Conférence,  fai- 
fanr  un  retour  (ur  lui-même  ,  il  dit  à  (es 
Religieux  de  k  manière  du  monde  h 
»»  plus  touchante  ^  Je  voudrois  ,  mes 
»  Frères  ,  avoir  perdu  mes  de|ix  bras ,  & 
»  d'avoir  auffi  peu  d'obligation  que  vous 
»  de  penfêr  à  autre  chofe  qu'à  attendre 
n  l'éterniré  de  Jesvs  -  Christ.  Qu'il 
»  eft  doux  d'être  entièrement  feparé  de 
»  tout  commerceavec  les  créatures ,  pouî 
»  n'entendre  parler  que  de  Dieu ,  ne  lire 
99  que  les  vcritez  de  Dieu ,  ne  s'occtiper 
arque  de  ce  qui  regarde  Dieu  &  ton 
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fervice  ,  fans  avoir  d'autre  employ,  «c 
N'avoir  rien  qui  paiflè  nous  diftrairc*» 
de  Dieu  3  &  n*etre  pas  pénétré  de  Dieu,  « 
faire  autre  chofe  que  de  le  goûter  ^  &  <• 
de  l'attendre  en  paix  ;  c'cft  ce  que  je  <« 
ne  puis  comprendre.  Vous  devriez  vi-  «» 
vre  Cl  parfaitement ,  ayant  tant  de  fa-  <• 
cilitcz  de  le  faire  ,  que  vous  puiffiez  m 
reflufcitcr  Us  morts.  Ah ,  mes  Frères  !  «• 
la  plus  grande  folie  daiis  laquelle  Vous  « 
puiflîez  tomber,  cft  de  laifïer  occuper  «« 
vôtre  cœur  de  quelque  autre  chofe  que  « 
de  Dieu ,  &  de  fbn  éternité ,  qu'y  a-t-il  a 
qui  puifle  vous  occuper  ?  que  pouvez^  et 
vous  re/èrver  iî  vous  ne  donnez  pas  «« 
tout  à  Dieu  2  que  pouvez- vous  lui  re-  ^ 
fiifcr  5  que  pouvez-  vous  lui  préférer  ?  •• 
cependant ,  faute  de  tout  donner  à  Dieu  ^ 
en  fè  rcfervant-  quelque  chofè  qu'on  ** 
ne  lui  donne  point  ,  cela  {èul  {ùfEt  <« 
pour  vous  féparer  de  Dieu.  Penfez  -  y ,  *> 
mes  Frères  ,  vous  feriez  ceuverts  de  « 
confiifion  ,fi  vous  étiez  obligez  de  de-  a 
clarer  ce  que  vous  refervez  y&c  ce  que  et 
vous  préférez  à  Dieu  ,  &  d  une  telle  <$ 
confïifion  que  vous  chercheriez  à  vous  <♦ 
cacher  à  vous-mêmes  -^non ,  non, mes  ^ 
Frères  ^  nous  ne  (bmmes  entrez  dans  la  cr 
jfolitude  ,  nous  ne  nous  fbmmes  con-  a 
<Lunnezaufîlence>nous  n'avons  rompu.i» 
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»  avec  le  monde  &  avec  nous-mêmes  , 
»  que  pour  donner  tout  à  Dieu  *,  car  enfin 
»  àquoy  nous  fcrviroit  nôtre  fblitude  cx- 
»  terieure  fans  la  (blitude  ^  fans  le  fîlence 
»  intérieur  du  cœur. 
»  Je  fuis  accablé  de  vifites  (  dit  -  il  dans 
»  une  de  Ces  lettres  )  comme  fi  la  Trappe 
f>  croit  aux  portes  de  Paris,  j'en  fiiis  tel- 
M  lement  accable ,  que  fi  je  n'avois  que 
»  quarante  ans  j  je  me  retirerois  en  quel- 
»  que  fblitude  y  où  je  ne  vcrrois  perfonne; 
»  j'avois  pris  la  refblutiondene  plus  voir 
»  qui  que  ce  fbit ,  &  cependant  je  ne  puis 
•>  m'en  difpcnfer  ,  &  Ton  prétend  que  je 
n  violerois  les  loix  les  plus  faintes  de  la 
à  charité,  fi  jexecutois  cette refblution. 
»»  Il  écrit  à  un  autre  de  Ces  amis  ,  fi 
»  j  avois  fçû  en  quittant  le  monde  que  je 
w  deufTe  avoir  encore  quelque  communi- 
»  cation  avec  lui ,  ou  que  le  monde  deût 
»  encore  penfèr  à  moy ,  je  ne  me  (crois 
»  jamais  fait  Religieux,»  mais  je  me  fc- 
*»  rois  retiré  en  quelque  fblitude  fi  cloi- 
»  gnée  du  commerce  des  hommes ,  que 
••  j'aurois  entièrement  rompu  avec  eux  , 
»  en  forte  que  le  monde  m'eût  oublié  , 
»>  comme  je  n'aurois  plus  peufé  à  lui^ 
»  car  enfin  ,  qu'eft-ce  qu'un  Religieux 
fens  folitude  &  fans  filence  ? 
.  Cette  maxime  étoit  fi  profondément 
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gravée  dans  fon  cœur  y  qu  ayant  lû  la 
vie  de  M.  de  Chafteiiil  fameux  Solitaire 
François,  qui  eft  mort  fiir  le  Mont  Liban 
en  odeur  defainteté ,  il  dit  qu'il  av  oit  pris 
le  bon  parti  ,  &  que  s'il  n'eût  point 
été  engagé ,  il  n*en  eût  point  pris  d  au- 
rre,  Enfuite  rentrant  en  lui-même ,  qui , 
me  donnera  (difoit-il)  les  ailes  d'une  <• 
colombe  pour  fuïr  la  focieré  des  hom-  c« 
mes  3  &  me  cacher  dans  le  fonds  des  «c 
dcfèrts  avec  les  bêtes  fàuvages  qui  ont  <« 
plus  de  fidélité  ,  &  moins  de  férocité  u 
que  n'en  ont  les  hommes  >  &  achever  c, 
ain/î  ma  courfê ,  connu  de  Dieu  (èul ,  <» 
&  ne  pendant  qu'à  lui  >  dans  une  tran-  « 

3uf liite  exempte  de  foins  >  d'inquietu-  ce 
es  &  d'ennuis.  Ah  ,  mon  Dieu  !  ay-je  c« 
donc  tout  quitté  pour  me  partager  ainfi  <• 
entre  le  monde  &  yous  i 

Cependant  ,    quelque    empreflemenc 
,^u'eûr  l'Abbé  de  la  Trappe  pour  la  foli- 
tude  &  pour  le  filence ,  Dieu  ne  permet- 
toit  pas  qu'il  en  joiiit  5  il  fbrmoit  tous 
CQS  defîrs  dans  fon  cœur  ,  &  il  en  éloi- 
gnoit  l'efFet.  On  venoit  à  la  Trappe  de 
tous  cotez  pour  le  voir  &  pour  le  con- 
fulter  y  ou  pour  être  témoin  de  la  vie 
'iainte  qu'il  y  avoit  établie  >  &  qu'il  foû- 
tenok  toujours  par  fos  exhortations  & 

Sar  fcs  exemples.  Le  Frère  qui  avoit  foin 
es  bôce$  $  étant  une  fois  applicpé  à  can>- 
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pter  le  nombre  de  ceux  à  qui  il  donneroft 
à  manger  pendant  une  année ,  il  en  com- 
pta juiqu'a  fix  mille.  En\in  autre  rencon 
tre  on  compta  en  douze  jours  cent  viner- 
ciiiq  perfonnes ,  &  en  uft  autre ,  il  s  en 
trouva  prés  de  mille  en.  un  mois  ,  entre 
lefquelles  il  y  avoit  deux  Princeflès, 
quatre  Evêques  >  &  un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  la  première  qualité.  Quel- 
que fois  on  donnoif  à  manger  en  un  ièui 
jour  jufqu'à  quatre- vingt  perfonnes. 

Ce  qu  il  y  avoit  d^dmirable  dans  un 
abord  de  gens  fi  grand  &  fi  continuel , 
eft  que  la  folitude  &  le  filence  des  Reli- 
gieux n'en  éroit  point  troublé.  C'étoit 
l'effet  du  bon  ordre  qu'on  y  avoit  mis,  & 
du  refpedk  qu'on  avoît  pour  ces  (âints 
Solitaires  &  pour  leur  Abbé  j  il  s'en  fal- 
loit  même  beaucoup  qu'il  parla  à  tous 
ceux  qui  vcnoiem  pour  le  voir  ,  il  s'en 
difpenfoit  autant  qu'il  le  pouvoit.  Mais 
i\  le  prefcntoit  toujours  aflèz  d'occafions 
indi^enfables  de  recevoir  des  vifi tes  pour 
l'obliger  d'en  gémir  ,  &  de  s'en  humilier 
devant  Dieu. 

Les  lettres  qu'on  lui  écrivoit  atloient 
encore  plus  loin  que  les  vifites ,  il  en  fen- 
toit  le  poids ,  il  en  ôtoit  accablé  ;  mais 
la  charité  qui  eft  la  plus  indifpenfable  de 
toutes  les  règles ,  ne  lui  permettoit  pas  de 
leÊifer  de  les  recevoir  j:  £c  de  n'y  pas. 
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répondre.  Ceux  mêmes  qu'il  confiilroit 
Tur  ces  occupations  qui  lui  paroifToieni: 
/î  éloignées  de  Vefprit  de  fa  vocation  con- 
tribuoient  à  l'y  engager ,  &  on  lui  citoit 
fur  cela  l'exemple  de  (aint  Bernard  j  Se 
d'un  grand  nombre  d'autres  Saints  ap- 
peliez comme  lui  à  la  folltude^  qui  (bu- 
piroient  continuellement  après  elle ,  &  à 
qui  la  charité  du  prochain  n'avoir  pas 
perniis  d'en  joiiir. 

Paniii  tant  d'occafions  de  diftradion 
&  de  diffipation  ,  l'Abbé  de  la  Trappe 
confervoit  toujours  un  violent  amour 
pour  la  fblitude  &  pour  le  filence.  C'eft 
ain/î  qu'il  l'exprime  lui  -  même  par  ces 
belles  paroles  qu'il  a  laiflees  par  écrit,  qui 
font  comme  un  renouvellement  de  les 
vœux. 

Qui  me  donnera  dés  ailes  de  colom-  «« 
be,  &  je  m'envoleray  en  quelque  lieu  iî  ci 
éloigne  du  monde ,  &  fi  icparé  de  tou-  « 
tes  les  créatures ,  que  je  n'auray  plus  de  ce 
rapport  avec  lui^  ni  de  commerce  avec  « 
elles.  Je  cherche  quelque  chofè  qui  n'eft  it 
pas  de  ce  monde  ;  &  qui  ne  Ce  trouve  « 
pas  parmi  les  choies  créées.  L'idée  que  «c 
j'en  ay  conçue  m'en  donne  de  l'amour,  « 
l'amour  m  en  donne  du  defir ,  mais  ce  e« 
defir  ne  produit  que  des  foûpirs ,  &  il  « 
xne  fèmble  que  plus  mon  cœur  s'élève  tt 
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»  vers  cet  objet ,  plus  cet  objet  fè  haufle 
»  &  s'éloigne  de  mon  cœur.  Il  n'en  eft 
»>  pas  de  même  des  créatures  y  elles  me 
iifuivent  par  tout,  elles  m'importunent, 
99  elles  fe  prefentent  inceffamment  à  mes 
9»  yeux ,  par  mes  yeux  elles  entrent  dans 
79  mon  efprit ,  &  y  portent  avec  elles  l'in- 
»  quiétude  &  la  diffipation.  Fermons  les 
M  yeux  y  mon  amc ,  a  toutes  ces  chofès , 
M  tenons-nous  fi  éloignez  d'elles  que  nous 
to  ne  puiffîons  ni  les  voir  ,  ni  en  être 
H  veûs. 

L'Abbé  de  la  Trappe  remarque  cnfuite 
combien  les  converfations  des  hommes 
(ont  dangereufes  ;  il  ne  fait  pas  de  dif- 
ficulté d  avouer  qu'il  l'apprend  cous  les 
jours  par  {a  propre  expérience  ,  &  il  en 
prend  occafion  de  TafFermir  dans  l'a- 
mour de  la  fblitude  Se  du  filence. 
«  La  parole  &  la  converfation  (  con- 
99  tînuë-t-il  )  quelque  innocentes  &  rc- 
w  glées  qu'elles  puiflcnt  être ,  ne  laiflcnC 
>'  pas  de  faire  en  nous  des  imprefiions 
w  fâcheufes ,  &  d'y  caufer  des  dcfordres 
»>  qui  ne  fe  peuvent  reparer  qu'avec  pci- 
»  nés  *,  elles  nous  tirent  au  dehors ,  elles 
«  nous  ouvrent  les  yeux  comme  pour  for- 
?>  tir  hors  de  nous  -  mêmes  ,  elles  nous 
i>  rempliffent  de  phantômes  ,  &  xl'ima- 
»  ginations  vaines  qui  font  les  femenccs 
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tnalhcureufes  y  de  ce  nombre  prefqu'iii-  « 
fini  de  diftraiîtions  ,  &  d'afFoiblifîc-  «« 
men  que  nous  reflTentons  dans  la  prière  - 
&  dans  les  autres  exercices.  Je  n'en« 
fiiis  que  trop  perfiiadé  par  ma  propre  m 
expérience ,  &  c'eft  ce  qui  me  fait  voir  h 
6c  me  contraint  d'avoiier ,  que  les  cho-  n 
fes  extérieures  font  autant  d'obftacles  « 
qui  retardent  le  progrès  que  nous  de-  ce 
vons  faire  dans  les  voyes  de  Dieu.  Elles  « 
rendent  nôtre  éternité  douteufc  ,  &  ce 
nôtre  falut  incertain  ,  &  rien  ne  peut  « 
Taffurer  davantage  que  la  folitude  8c  « 
le  filencc.  Auflî  je  ne  de/îre  rien  avec  ce 
tant  d'ardeur  ^  &  dans  le  defir  que  j'en  ce 
fens  3  je  me  donne  prefentement  à  Jésus-  ce 
Christ.  Par  un  engagement  in-  «• 
violable ,  je  renouvelle  laconfecration  ce 
que  je  lui  ay  faite  de  tout  ce  que  je  (ùis,  a 
pour  vivre  déformais  en  filenpe  &  en  « 
îblitude  y  conformément  à  ç/que  l'or-  <i 
dre  de  Dieu,  l'exemple. des  Saints,  &  j, 
ma  profefEon  exigent  de  moy  5 
laifle-là  le  monde  comme-il  eft ,  & 
jie  veux  plus  en  entendre  parler  , 
romps  avec  lui  pour  jamais  ,  & 
comprens  dans  cette  rupture  ,  non-feu- 
lement ceux  qui  Taiment  &  qui  le  fer-  «* 
vent  5  mais  généralement  toutes  les  per-  « 
fbnnes  qui  ibnt  dans  le  monde  >  quoi-  « 
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99  qu'elles  ne  foient  pas  du  monde ,  (ans 
99  m'cxceprer  moy-mcme  autant  que  cela 
»  (è  peut  faire  ,  &  dans  toute  l'étendue 
»  que  Dieu  me  fera  connoître.  Plusd'en- 
99  tretiens ,  plus  de  commerce  ,  plus  de 
2>  communications  avec  qui  que  ce  foic^ 
919  à  moins  que  je  n'v  fois  contraint  par 
«9  des  neceffitez  indifpenfables. 

Voilà  qu'elles  étoient  les  difpofîtions 
de  TAbbé  de  la  Trappe  au  milieu  des  di- 
ftraâ:ions  continuelles  où  la  Providence 
permettoit  qu'il  fut  engagé ,  mais  parce 
que  les  occafions  de  rompre  ces  rebu- 
tions fi  fàintes  fe  préfcntoicnt  fbuVent, 
il  s'adrefie  à  Dieu  pour  le  prier  de  les 
éloigner. 

»  Seigneur ,  (  continuc-t-il  )  fans  vous 
»  toutes  nos  penfées  font  vaines ,  tous  nos 
9>  defirs  fans  effet ,  toutes  nos  refolutions 
»  font  foibles  &  inutiles.  Confirmez- 
»  donc  en  moy  ce  que  vous  y  opérez  au- 
»  jourd'hui ,  &  comme  je  ne  doute  point 
9i  que  ce  ne  foit  vous  qui  m'avez  infpirc 
j>  ce  dcfîr ,  bcni(ïèz-le  par  la  même  mi- 
w  foricorde  que  vous  me  l'avez  infpiré , 
»  augmentez-le  toujours  de  plus  en  plus, 
»  &  ne  permettez  pas  qu'il  s'affoibliflTe 
ff  jamais.  Eloignez  de  moy  toutes  les 
99  créatures  ,  faites  que  je  m'en  puifle 
i>pa(rer^  6c  qu'elles  fèpaflent  toutes  de 
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moy.  Que  je  trouve  en  vous  (èul  tout  '« 
ce  que  je  pourrois  recevoir  d'elles  >  &  « 
elles  tout  ce  qu'elles  pourroienc  rece-  •• 
voir  &  attendre  de  moy,  Menez-moy,  « 
Seigneur^dans  cette  folitude  fàcrée  dans  «< 
laquelle  vous  parlez ,  au  cœur  de  ceux  » 

?iue  vous  aimez.  Apprenez  au  mien  la  « 
cience  de  vous  plaire ,  &  dites-lui  tout  w 
ce^u'il  faut  quilfçache  poutl'accom-" 
pliaèmeritde  vos  volontez  (àintes.  Fai-  « 
tes  qu'il  trouve  dans  ces  demeures  écar-  ce 
tces  oii  je  me  fiiis  caché  comme  les  oi-  « 
ièaux  (auvages  dans  les  fentes  des  ro-  <« 
chers  inacceffibles.  Ce  profond  repos  ce 
que  vous  nç  refiifez  point  à  ceux  qui  ce 
vous  ont  fuivi  dans  le  defert ,  pui{que  ce 
je*  veux  vivre  déformais  comme  dans  m 
un  tombeau ,  dans  le  defir  &  dans  1  at- 
tente de  vôtre  retour  en  ce  monde,  com-  a 
me  les  faints  Pères  foûpiroient  dans  les  « 
Lymbes  après  vôtrepremier  avenemeht/« 
Enfin  ,  foyez  mon  occupation  ,  ma  *« 
confolation ,  &:  ma  joye  dans  le  tems,  « 
comme  j'efpere  que  vous  le  ferez  dans  « 
réternité  ;  &  atîn  que  je  ne  fois  pas  « 
trompé  dans  mes  efperances  ,  rendez-  <• 
vous  dés  à  prefent  tellement  le  maître  ce 
Se  le  Roy  de  mon  cœur  ,  qu'il  n'ait  « 
d'inclination  ,  de  pence  ,  de  mouve-  « 
ment  ^  aue  vous  n'ayez  formez  parce 
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"  l'inipitation  âg  vôtre  cfprir,  afin  que 
»>  je  me  puiflè  vanter  avec  vôtre  fàint 
"  Apôtre ,  que  je  ne  vis  plus ,  quoi-que 
"  je  vive ,  mais  que  vous  .êtes  ma  vie ,  & 
M  que  vous  vivez  en  moy  beaucoup  plus 
«que  moy-même. 

Ces  fentimens  de  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe (ont  (i  vivement  exprimez  j  il  y  pa- 
roîr  tant  de  cette  oniilion  ,  &  de  ce  foi 
tout  divin ,  que  le  Saint-Efprit  fèul  peut 
répandre  dans  les  cœurs ,  qu'il  n'eft  pas 
poffîble  qu'il  ne  les  relïèntîo  ,  &  que 
Dieu  même  ne  les  lui  eût  infpirez. 
C'eft  aînlî  ,  que  parmi  tout  ce  qui  pou- 
voie  troubler  fà  retraite  ,  il  cqnfervoit 
un  ardent  amour  pour  la  folitude  &  pour 
le  lîlence. 


DELA    T  R  A  P  P  E.  Liv.  VI.     45I 


CHAPITRE     XL 

De  la  prière.  Combien  PAbbè  de 
la  Trappe  y  était  appliqué.  Son 
averfion  pour  les  nouveauttt^tion 
a  tâché  d'y  introduire.  De  fon  at^ 

^  tention  continuelle  à  prier  pour  tE- 
glife ,  pour  le  Roy  é^  pour  l'Etat  y 
é*  de  fa  pieté  à  l^ égard  du  faint 
Sacrifice  de  la  Mejfe. 

SI  la  Prière  eft  neceflaire  à  tous  les 
Chrétiens  ,  &  l'on  peut  dire  à  tous 
les. hommes,  puifque  leur  dépendence, 
&  leurs  befoins  continuels  les  avertif- 
(ent  fans  cefle  de  recourir  à  Dieu ,  T  Ab-  i>«"Je- 
bé  de  la  Trappe  reconnoît  quelle  ^^\l^^y\^  * 
toute  la  force  des  Solitaires ,  &  que  fans  Monaft; 
elle  ils  ne  peuvent  rien.  Ceft  (  dit  -  il  )  «  ^  *  ^ 
par  elle  qu'ils  (ê  foûtiennent  auprès  de  ce 
Dieu  3  qu'ils  foUicitenr  {à  mifericorde,  m 
^  qu'ils  obtiennent  de  lui  ces  fecours ,  «< 
&  ces  grâces  ,  fans  lesquelles  ils  ne  ce 
pourroient  s'élever  fans  ceflè  (  comme  « 
ils  y  font  obligez  )  à  cette  perfedion  à  ce 
laqucUç  il  les  deftinc.  Ainfi  (  continue-^w 
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»»  c-il  )  le  Solitaire  qui  néglige  de  prier, 
w  néglige  le  foin  de  fbn  ulut  ;  il  aban- 
n  donne  ce  que  Dieu  lui  a  donné  de  plus 
»  fort  pour  fa  confervation  ,  &  pour  ù, 
»  défènfe.  C'eft  un  Athlète  qui  jette  fes 
9>  armes  dans  le  milieu  du  combat  &  du^ 
»  quel  on  ne  peut  dire  autre  chofè  ,  fînon 
»  que  fa  perte  efl  toute  aflurce. 

L'Abbc  de  la  Trappe  étoit  trop  per- 
fuadc  de  ces  maximes  pour  ne  fe  pas  don- 
ner tout  entier  à  un  exercice  fî  fàint.  Il 
fçavoit  qu'il  efl  encore  plus  neceffàire  à 
un  Supérieur  ^  qu'aux  Religieux  particu- 
liers ,  &c  que  c'efl  là  qu'il  doit  pui/èr 
toutes  Ces  lumières  ,  toute  fa  force ,  & 
cette  ondion  toute  divine  3  qui  doit  être 
répandue  dans  fes  difcours  &  dans  tou- 
tes fès  adions.  On  a  pu  voir  dans  fà  vie 
le  foin  qu'il  avoit  de  s'y  appliquer  lui- 
même  y  &C  d'y  former  fes  Religieux ,  que 
la  Trappe  étoit  le  lieu  d'une  prière  pref- 
que  continuelle  ;  &  qu'un  grand  Prélat 
ayant  vu  combien  on  y  etoit  af£du, 
avoit  jugé  dés  -  lors  ,  qu'il  n'étoit  pas 
poflible  que  Dieu  ne  bénît  des  conmien- 
cemens  fî  faints  ,  &  qu'il  refufk  la  grâce 
de  la  per(everance  à  des  âmes  pures  qui 
la  lui  demandoient  fans  ceffe  avec  une 
ferveur  qui  fè  renouvelloit  tous  les  jours. 
On  peut!  encore  fe  fbuvenir  que  dans  fon 

voyage 
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voyage  d'Italie  pendant  que  ceux  qui 
i*accompagnoient  ,  alloient  voir  les  ra- 
rctez  des  villes  par  où  il  paflbit  ,  il  de- 
meuroit  profterné  aux  pieds  des  Autels, 
&  qu'il"  y  reftoit  fi  long-tems ,  qu'à  leur 
«retour  ils  l'y  trouvoient  encore  :  Qu'à 
Rome  lorfque  les  affaires  lui  laiflbient 
quelque-tems  de  libre  ^  il  le  paflbit  au- 
près des  tombeaux  des  Martyrs  à  im- 
plorer leur  proteâ:ion  auprès  de  Dieu, 
&  que  les  diftradions  qu  il  eft  fi  difficile 
d'éviter  pendant  les  voyages  ne  l'empé- 
choient  pas  d'être  aflîdu  a  la  prière. 

Quand  il  fe  fiit  renfermé  dans  ion 
Monaftere  ,  il  en  failbit  /a  principale 
occupation  î  outre  le  tems  deftiné  à  l'Of- 
fice &  à  la  Prière  commune  ,  il  y  em- 
ployoit  tout  le  temps  d'entre  Matines  & 
Prime ,  &  fouvent  pendant  que  Ces  Frè- 
res répofoient  ,   il  répendoit  fbn  cœur 
devant  Dieu  ,  &  leur  obtenôit  les  grâ- 
ces dont  ils  avoient  befoin  pour  Ce  foû- 
tenir  dans  la  vie  laborieuse  &  pénitente 
qu'ils  avoient  embraflee.  Il  interrom- 
poit  fouvent  Ceé  leiîhires  pour  prier  ,  & 
quelque  foin  qu'il  eût  de  fe  cacher  dans 
ces  occcâfions  ,  on  l'a  furpris  quelque 
fois  les  yeux  tout  baignez  de  larmes, 
élevez  vers  le  Ciel  ,   &  Iç  vifage  tout 
enflamme. 

//.  Pmie,  T 
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lîepuis  qu'en  fe  démettant  de  fbn  Ab- 
baye il  eue  quitté  le  gouvernement  de 
fbn  Monaftere  ,   fa  vie  ne  fut  prefquc 

f)lus  qu'une  prière  continuelle  v  outre 
'Office  divin..  Se.  Ces  prières  ordinaires, 
it  difoît  tous  les  jours  le  Chapeler'&lc 
Pfeautier,  &  il  étoic  d'autant  plus  occhlpé 
de  Dieu^qùc  fa  finapprochoit,&  que  tous 
Gts  faux  biens  dont  les  cœuts  des  hommes 
font  fî'fort  occupez  alloiiihc  difparoître 
pour  lui':  ^^^  ^} 

A  celte  exadinide  à  lap^e',  r  Abbé 
de  la  l*!: apipe  joignoit  urte  attention  con- 
tinuelle pour  fe  preferverdes  illufions, 
qui  ne  s'y  gliiTent  que  tirôp  fouvent ,  fi- 
delle  obf^rVaÉeûr'  des  fentiftifens^  &  des 
pr^ques'dijds  ;r^ères ,  îL^çoirpôujours 
en  garde 'cpntfe^  la  noUveiutè/'XJ'dl  ce 
qui  parût  a  l'occafion  du  Livre  de /*£;«:- 
plicatïôn' déi  maximes  des  Saints  fur  la  Vie 
intérieure.  Non  -  feuleitient  il  le  défap- 
proùva ,  mais  il  ne  pût  ^'rSSuàre  à  dim- 
muler  fès  fentimëns.  Aiiifî  M.  l'Evêquc 
deMeaux  que' fôn  éminente  Doârinea 
rendu  iî  falheux  dans  toute  l'Eglife, 
l'ayant  prié  de  lui  écrire  ^  ce  qu'il  pen- 
(oit  de  cet  ouvrage  ;  Voici  ce  qu'il  lui 
répondit. 

A^uaji  '^    J^  ^^^^  avoiie  ,  Monfei^éur  ,  que 
il^-jT  >»  je  ne  puis  me  taire.  Le  LiVre  ^  M.  de 
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Cambray  m'efl;  tombé  entre  les  mains*  « 
Je  nUy.  gA  comprendre  qu*uri  homme  « 
cic'{^  foTO  pût  être  capable  de  fe  laifler  « 
aller  à  des  imaginations  fî  contraires  à  •« 
ce  que  rEvanëirgjiioaTenfeigne ,  auffi  a 
bien  que  la  Tra4jltj[ôn  fainte  de  rÉçlifè.  « 
Je  penfois  que  .tputes  les  impreilions  « 
qu'avoit  pu  faire  fur  lui  cette  opinion  ce 
fantaftique  étoient  entièrement  effacées,  « 
&  qu'il  ne  lui  reftoic  que  la  douleur  <c 
de  les  avoir  écoutées  j  mais  je  me  (uis  ce 
bien  trompé.  On  fçait  que  vous  avez  ce 
écrit  contre  ce  Siftéme  monftmeux  ,  ^ 
c'eft-à-dire ,  que  vous  lavez  détruit,  ce 
QsLX  ipiit  ce  que  vous  écrivez ,  Monfèi-  <r 
gnèur,  font  des  décidons.  J^  prie  Dieu  te 
qu'il  beniflfe  vôtre  plùra\ira  il  a« 

feit  en  quantité  d'autres  pçcafîons  ,  &  ce 
qu'il  lui  donne  la  force  ,  en  forte  qu'il  ce 
n'y  aie  pas  un  trait  qui  ne  porte  coup,  ee 
Pendant  que  je  ne  puis  penfer  à  ce  bel  ce 
ouvrage  fans  indfgnatioh  ,  je  demande  ce 
a  Nptre  -  Seigneur  y  qu'il  lui  faflè  la  « 
grade'  de  reconnoître  Ces  égaremens.  c< 
Dieu  ,  Monfeigneur  ,  vous  a  choifî  ^^ 
dans  nos  tems  entre  les  autres  hommes  «t 
pour  foûtenir  la  vérité ,  &  vous  l'avez  <c 
fait  jufques  ici  en  toute  ^çencontre^  &<c 
avec  tant  de  fiiccés  ^ .qvé  je  ne  doute  ce 
point  que  vous  ne  le  faffiéz  encore  dans  « 

T    ij 
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»»  celle-ci  avec  le  même  bonheur. 

Voilà  ce  qu'il  écrivit  alors  à  M.  de 
Meaux ,  &  voici  ce  qu'il  lui  écrivit  de- 
puis qu'il  eût  reçu  Ces  ouvrages  ,  &  qu'il 
eût  commencé  dolles  lire. 
*»  Je  n'ay  reçu  que  depuis  deux  jours  le 
Avril  '  »  Livre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
^97»  »  de  m'envoyer.  Je  ne  vous  diray  point 
9»  Monfcigneur  ,  qu'il  a  (ùrpade  mon 
»  attente  3  mais  bien  que  j'y  ay  trouvé 
»  dans  le  peu  que  j'en  ay  déjà  lii  ,  tout 
M  ce  qu'on  pouvoit  defirer  pour  Tétablif- 
99  feraent  de  la  vérité ,  &  pour  la  deftru- 
»>  <9:ion  de  l'erreur ,  &  que  rien  ne  peut 
«  être  plus  capable  de  défabufer  ceux  qui 
»  fefont  laide  aller  à  leurs  folles  imagi- 
»  nations ,  &  de  prévenir  les  efpri ts  qui 
19  pourroient  écouter  les  mêmes  extrava- 
»  gances.  Vous  traitez  les  chofcs  avec 
p  une  profondeur  &  une  étendue  digne 
»  dç  vous ,  Monfeigneur ,  Se  quoy  que 
»  Dieu  ait  donné  à  tout  ce  qui  fort  de 
»  vôtre  plume  une  benedidlion  particu- 
le liere  ,  il  me  fcmble  que  ce  dernier  ou- 
»  vrage  a  été  encore  plus  favori  fé  que 
M  les  autres.  Il  eft  vray ,  Monfeigneur, 
»)  que  rien  n'a  jamais  été  plus  important 
»>  pour  l'honneur  de  rj^glife  >  pour  le 
M  falut  des  Fidèles  ,  '&  pour  la  gloire  de 
«Jésus  -Christ,  que  la  caufe 
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que  vous  foûtenez.  Car  en  vérité  fi  les  f* 

chilTieres    de  ces    fanatiques  avoietit** 

lieu ,  il  fauHroit  fermer  le  LiVredes  di-  c« 

vines  Ecritures  ,  laiflèr  l'Evangile^uel-  j> 

ques    faintes    &  quelque^  nedeflaires  c« 

qu'en  (oient  les  pratiques  3  comme  fi  <* 

elles  ne  nous  étoient  d'aucune  utilité  ;  a 

Il  faudroic ,  dis- je ,  compter  pour  rien  ce 

la  vie  &  la  conduite  ocJe  si7S-j> 

Christ  5  toute  adorable   qu'elle  ce 

eft ,  fi  les  opinions  de  ces  incenfcz  ttou-  <« 

voient  quelque  créance  dans  les  efprits,  a 

ôc  fi  l'autoritc  n'en  étoit  entièrement  c« 

exterminée.  Enfin  y  c'eft  une  impiété  « 

confommée  ^  cachée  fous  des  termes  ex-  « 

traordinaires,  des  expreffiqnsaffeéjtées,  « 

{bus  des  phrafes  toutes  nouvelles ,  qui  <* 

n'ont  été  imaginées  que  pour,  Impoier  <« 

aux  âmes  &  pour  les  féduire.  Nous  ne  <c 

manquerons  point  de  prier  Dieu,  Mon-  <f 

fèigneur  3  qu'il  touche  les  cœurs  3  qu'il  a 

éclaire  les  e/prits ,  &  qu'il  s'en  rende  u 

tellement  le  maître  3  qu'ils  profitent  « 

des  inftrudions  que  vous  leur  donnez ,  u 

les    uns  en    abjurant  avec    fincerité  h 

l'erreur  qu'ils  ont  embrafTéo  3  &  les  « 

autres  en  la  regardant  comme  le  ren-  !« 

verfèmentde  toute  la  pieté  Chrétienne,  w 

Une  déclaration  fi  précife  &  fi  op- 
pofée  aux  erreurs  que  Rome  avoit  déj;» 
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condamnées  ,  Se  qu'elle  condamna  en- 
core depuis ,  fut  caufe  Qu'on  ptia  l'Abbé 
de  la  Trappe  d'çcrire  uzr  un  {u]ct£jLt  le- 

3uel  on  nc^pouvoit  pas  douter  qu'ji  ji'cûfi 
e  très  -  grandes  lumières.  Mais  c&  fage 
Solitaire  après  avoir  rendu  ce  témoigna- 
ge de. ià  foy ,  crût  qu'il  devoit  (è  con- 
tenter de  fervir  TEglifê  par  Ùl  pénitence 
&  par  Ces  prières. 

En  effet ,  ppur  être  retiré  du  monde, 
il  ne  laiffcit  pas  de  s'occuper  devant  Dieu 
de  fes  belbins  ;  c'eft  ce  qui  l'obli- 
»  geoit  de  dire  à  Ces  Frères  :  Qnoy  que 
'»  nous  ne  fbyons  plus  du  monde  ,  nous 
»ne  devons  pas  être  infenfibles  à  fès 
»>  biens  &  à  tes  maux.  Nous  fommcs 
»  obligez  de  prier  fans  ceflè  pour  U|xrof- 
»  perité  de  l'Etat  >  nous  devons  prendre 
i>  part  aux  périls  &  aux  calamitez  qui  Tif- 
»  fligent  3  ou  dont  il  eft  menacé  ,  lors 
»  principalement  que  la  Religion  s'y 
w  trouve  intercflee.  C'eft  dans  ces  occa- 
»  fions  que  nous  devons  être  fenfibles  à 
a  fès  intérêts  ,  que  nous  devons  gémir 
H  de  (es  maux  ,  comme  nous  ferions  des 
î>  nôtres  y  &C  nous  réjoUir  de  Ces  avan- 
»  tages  ,  &  de  la  proteûion  qu'il  peut 
«  recevoir,  {bit  de  Dieu ,  foit  des  hom- 
»  mes ,  &  en  rendre  du  fonds  de  n^tre 
N  cœur ,  de  continuelles  avions  de  grâces 


DE    L  A  T  R  A'PP  B.LiV:.Vl.    4}) 

à  celui  qui  eft  l'auteur  de  toû^irîô»  J  >&  »» 
le  puiflant  prbtedeur  de  ceux  qUi  ïn^N  « 
cent  en  lui  toute  leur  cdhfiafctftîe.  ^  *  *  •  - 

Je  vous  avertis,  mes-W^ft&^^^dîc-il  « 
dans  une  autre  occafion  )'  CÔâiéie  '|^  né  « 
ceffe  point  de  le  faire  ,  &  de  vous  le  « 
réitérer  toutes  les  fois  que  Toccafion  <« 
s'en  prefente  ,  de  recommander  à  Dieu  ce 
la  Perfonne  du  Roy  ,  afin  qu'il  lui  c< 
plaifc  répandre  fes  grâces  &  (es  bene-c< 
^iâiicyns  fur  fa  Pertonne  facrée ,  &  fur  w 
tous  fes  dedèins ,  qu'il  continue  de  don-  «« 
ner  Ci  protedîon  à  l'heureux  fuccés  de  c« 
fes  Armes  '^  &  qu*il  le  fade  régner  long-  « 
tems  &  heureufemetit  j  Te  recomman-  « 
de  encore  à  vos  prières  k  confèrvation  « 
de  Monfeigneur  lê  Dauphin  >  U  Mai.'cc 
fon  Royale  ,  &  généralement  tout'  ce  u 
ui  concerne  les  neceflîtez  particulières  " 
e  l'Etat ,  ce  font  là  vos  principales  et 
obligations  j  vous  n'êtes  retirez  du  mon-" 
de  que  pour  cela ,  &  vous  ne  fçauriez  « 
négliger  de  le  faire ,  &  de  vous  en  ac-  « 
quitter  fans  manquer  à  vôtre  devoir  &  " 
Juns  agir  contre  mes  intentions.  « 

C'eft  dans  ce  même  fcns  qu'à  l'occa- 
fion  d'une  maladie  qu'eût  le  Roy  en 
mille  fix  cent  quatre-vingt-cinq ,  il  écrit 
à  la  Ducheflè  *  ^ûiie.  Quoy  qu'il  t« 
n'y  ait  rien  ,  TPIadame  >  qu  on  tafle  « 

T  ui| 
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»  dans  ce  Monaftere  avec  plus  de  foin  , 
»*  &  de  Religion  ,  que  de  prier  pour  le 
»  Roy  ,  nous  redoublerons  pour  (a  gue- 
»ïrifon  nos  inftances  auprès  de  Dieu; 
w  V  ôtre  A.  R.  fçaic  avec  combien  de  zelc 
»  &  d'application  nous  lui  demandons 
99  la  contervation  de  fa  Perfonne  facrée, 
»  ce  n'eft  pas  feulement  en  nous  TefFet 
a>  d'une  difpofition  générale  qui  doit  être 
>9  dans  tous  (es  fùjets  y  mais  celui  d'un 
^  attachement  profond  &  cordial ,  &  je 
n  puisaffurer  V.  A.  R.  que  l'on  ne  peur 
a  pas  être  plus  pénétré  que  fe  le  fiiis  des 
91  moindres  maux  qui  lui  arrivent.  Je 
«  fbuhaitte  d'ignorer  toutes  les   autres 
n  nouvelles  ,  mais  je  feray  infiniment 
n  obligé  à  V.  A.  R.  fi  elle  a  la  bonté  de 
s9  nous  mander  celles  qui  regarderont  une 
»*  fâncé  qui  nous  eft  fi  chère  &  fi  pré- 
M  cieufe  ^  &  de  laquelle  dépend  plus  que 
K)  d'aucune  autre  cho/è  le  repos  &  le  ton-. 
»  heur  du  Royaume.  Nous  en  attendons 
,y  le  rétabliflèment  avec  une  extrême  im- 
patience. 

Mais  fi  l'Abbé  de  la  Trappe  avoir  un 
refpeiîk  profond  pour  tout  ce  qui  avoir 
quelque  rapport  à  Dieu  >- il  avoit  une 
vénération  infinie  pour  le  faint  Sacrifice 
de  la  Mefle,  Il  n'en  approchoit  jamais 
qu'avec  la  plus  grande  pureté  de  coeux 
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qui  lui  était  poflîble  3  qu'après  avoir  ex- 
pié par  fes  larmes  les  moindres  fautes 
dans   lefquelles  il  pouvoir  tomber.    Il 
étx)it  toujours  tres-long-tems  en  prière 
avant  que  de  célébrer  ,  &  on  le  voyoit 
à  r  Autel  avec  un  recîieillement,  une  at- 
tention ,  &  une  modeftiequi  infpircrit  la 
dévotion  à  tous  ceux  qui  aflîftoient  à  ùt 
Mefle.  Il  ne  fe  diftinguoit  pas  dans  cette 
action  par  des  ornemens  particuliers ,  il 
ne  fe  fervoit.  jamais  que  de  ceux  qui  lui 
étoientcommuns  avec  tous  fes  Religieux,  "^ 
mais  il  étôic  remarquable  par  la  révé- 
rence finguliere ,  &  par  rcxtrêmé  dévo- 
tion qu'il  avoit  pour  ce  grand  myftere.. 
Dans  le  commencement  de  fa  converfion 
il  difoit  la  Meffe  rarement,  parce  qu'il 
ne  fe  croioit  pas  digne  de  la  dire  plus 
fouvent.  Depuis  fa  Piofeflîon  il  la  difoit 
même  en  voyage  quand  il  fe  fentoit  bien? 
difpofé.   Lorique  fês  maladies  l'eurent 
mis  dans  un  état  où  il  ne  pou  voit  plus 
la  dire  ,  il  en  fuii  fcnfiblement  affligé  , 
il  confîderoit  cet  était  comme  une  efpece 
d'excommunication  ,  &  comme  une  pé- 
nitence due  à  Ces  anciens  pechez,&  à  ceux* 
qu'il  pouvoit  commettre  rous  les  jours^ 
Réduit  à  communier  comme  les  Laïques^ 
il  fe  regardoit  comme  indigne  de   lai 
Prcuife  >  &  comme  dégradé  en  quelqiie- 

T  Y 
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manière  du   Sacerdoce  de    J  e  s  tf  s  - 
Christ. 

Ce  fut  par  ces  mêmes  fentimens  d'hu- 
milité &  de  refped  pour  le  faine  Sacri- 
fice de  la  MefTe  ,  que  pendant 'toutes  (es 
maladies  il  ne  voulut  point  qu'on  dit  la 
Mefle  à  Tlnfirmerie  ;  quelque  accablé 
qu'il  pût  être  il  alioit  l'entendre  à  l'E- 
glife ,  &  tous  fes  Religieux  en  ufbienr  de 
même.  On  lui  propofa  fouvent  de  faire 
une  Chapelle  à  l'Infirmerie  ,  iln'yvou- 
lut  jamais  confèntir  ^  il  difoit  que  cela 
ne  convenoit  point  à  de  pauvres  penitens 
comme  ils  ctoient.  Et  qu'il  êtoit  plus 
refpe(5hieux  d'aller  à  l'Eglife   chercher 
Notre- Seigneur  >  que  de  l  obliger  à  nous 
»  venir -trouver.   Quoy  qu'il  en  coûte 
»  (  ajoûroit-il  )  on  eft  trop  bien  paycde 
••  fcs  peines  pourpenfer  à  les  épargner^ 


mm 
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CHAPITRE     XII. 

JDm  ^le  de  l'Ahbè  de  ta  Trappe^ 
pour  le  rètablijjement  de  la  difci^ 
fline  Monaftique.  De  fa  vigU 
lance ,  (^  de  fa  condefcendence  4 
l'égard  des  fàiiles.  Combien  il  ai ^ 
moit  fes  Religieux ,  &  combien  il 
en  ètofS^dfmé. 

UN  de$  principaux  caraAeres  Je 
J'Abbé  de  la  Trappe  êtoit  d'aimer 
rOrdre  en  toutes  les  çhofes.  Il  foufFroir 
avec  peine  qu'on  (brtit  de  fon  état  ^  &c 
qu'on  en  oublia  Us  obligations  j  ce  for 
un  des  pincipaux  motifs  de  fa  conver- 
fion.  Lors  qu*it  vivoit  dans  les  égarc- 
mens  que  Ton  a  décris  dans  le  premier 
Livre  de  cette  hiftoircy  il  arrivoit  fou^ 
vent  qu'il  nepouvoit  fe  fouflfrir  lui-mê- 
me ,  quand  i  occafion:  s'en  prefentoir^ 
il  condamnoit  ià  propre  conduite  ,.  & 
il  aimoit  mieux  avoiier  qu'il  avoit  toit 
que  de  ne  fe  pas  rendre  à  la  vérité  ^  ou  de* 
jnéjconnoître  fes  obligations^ 

Après  fa  converfîon  pendant  tout  le 
tems  qu'il  pafiadans  Tétat  Ecclefiaftique^ 


\ 
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il  n  y  cûî  perfonne  qui  portât  plus  loin- 
que  lui  là  pieté  ,  la  modeftie ,  la  pureté 
&  la  regiuarité  des  moeurs.  Il  ne  faut 
donc  pas  s*étonnerfi  s'étant  engagé  dans 
l'état  Monaftique  ,  il  a  _eu'  tant  de  zele 
pour  le  rétabliflenaent  de  l'ancienne  dis- 
cipline. Plus  il  a  voit  de  grandes  idées  de 
la  perfèâion  &c  de  la  uinteté  dans  la- 

Suell'e  les  Moines  dévoient  vivre ,  plus 
foufFroit  quand  leur  .vie  ne  répondoit 
pas  à  la  pauvreté  que  demande  une  pro- 
feiHon  fi  fainte;.  G*eft  fon  zele.qîii  l'^ 
fait  agir ,  c'eft  lui  qui  l'a  porté  à  écrire, 
le  chagrin,  l'envie  de  fe  diftinguer ,  VcC 
prit  de  critique  n'y  ont  point  eu  de  part. 
Voyez  le*  »  C'fift  ce  qu'il  témoigne.  lui-jnême  :^Jc 
iciawcif.  n  n'ay  point  eu  d'atre  dcflein  (  dit -il/ 
r»g  Ti'8c  ï>  dans  ce  que  j'ay  écrit  des  defotdres  des 
kf  fui-    Cloîtres  ,  que  la.  gloire duNom  de  Dieu 
'    •«  &  la  lantiliGation  do  mes  Encres  ...<,, 
»  Car  je  puia  dire  comme  1  '  Apôtre  (  quoy 
w  qu'avec,  .une  charité  infinimeni  inft- 
9*  rieure  àla-ficnne)  que  .je^voudroîs  être 
V  chargé  de  toutes  les  maJodiâions^du 
»  nionde  ,  pour  attirer: les- grâces* &  les 
$9  benediâions  du  Ciel  y  fiiT'  ceux  avec 
.„  lelquels  je  fuis  uni  par  ufae  même  con- 
»  fccration  ,  de  par  une  même  naiflance* 
»'  Peut-on  trouver  étrange  que  la  Maifbn 
»  étant  en  feu ,,  oa  s'écrie  ^  oa  élevé  Ùl 
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•voix  afin  de  fe  faire  entendre ,  Toit  pour  <» 
SÉppellcr  cetix  (^i  font  capables  de  Pc-  « 
reindre  ,  Coin  poiit  éveiller  ceux  qui  ce 
cJorment  y  Sa  qui  n'y  penfènt  pzs  y  de  «* 
crainte  que  demeurant  dans  le  fbm-  tt 
meil ,  l'incendie  ne  les  (ùrprenne  ,,  &  <^ 
qu'ils  ne  periflènt  dans  le'  milieu  des  « 
flamines»  i% 

Peut-dfn  avofr  du  zele  pour  fa  gloire    llîà 
de  Je  sus-Christ  ( continue-t-if )  « 
&  /oufFrir  que  les  heretiiques  &  Tes  li-  « 
bertins  (e  fervent  des  mauvais  exem-  <c 
pies ,.  &  de  la  mauvaife  vie  des  Moi-  <c 
nés  y  pour  blafphemerfon  Saint  Nom ,  a 
en  lui  imputant'  fe  dérèglement  de  Teur  *•' 
conduite  ,  comme  s'il  en  étoit  Tauteur,  •* 
comme  s'il  les  avoît  établis  dans  fon  ««^ 
Eglîfe  P^^^y  faire,  feulemenr  ce  qu'on  ««^ 
les  y  voit  faire  ,   &c  qu'il  ne  les  eût  « 
chargez  d'aucune  autre  obligation  que  «<= 
de  celle  d'y  vivre  comme  ilis  y  vi-  ce 
vent  y  endurera -t- on  patiemment  &  «- 
dans  le  filence  y  qu'on  dïiè  crue  les  NToi-  c«» 
nés  font  des  èineans  &c  des  créatures  « 
mutiles  ,  qui  font  à  charge  au  public  y  <& 
que  lés  Cloîtres  font  àts  lieux  de  bonne  «t 
chère  ,  &  de  licence  y  des  fources  dé  c^^ 
confïifîon ,  qu'il  s'y  trouve  moiiis  d'or-  <«* 
dre   ^  &  moins  de  règle  que  parmi  ••» 
les  perfonnesdu  fiecle>,q.ue  tour  j;  cft.«* 
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f»  dans  le  mouvcitient  &  dans  la  diflîpa- 
wtion  que  la  Religion  ne  confifte  que 
»  dans  la  figurè^exterieure ,  qu'on  lâ'rf- 
»  baiflè  ,  qu'oh  Taviliffe  ,  ôc  qu*çh"E 
n  reduifànt  au  nom  &  à  Thabié  onprfvr 
wJesus-Ghrist  de  l^Konileur 
»  qu'il  a  prétendu  retirer  d'un  ctat^^  re- 
w  levé ,  &  d*une  profeflîon  (T  fainfe. 

Une  preuve  que  le  zèle  ne  part*  point 
d'un  eiprit  ou  envieux  ,  ou  critique^ 
CC&  quand  nous  c<M:rîgeons  dans  nous- 
mêmes  ce  que  nous  reprenons  dans  les^ 
autres.  C'cft  ainfîqulen  ufoit  l'Abbé  de 
»  la  Trappe.  L 'effet  que  le  peu  de  regu- 
»  larité  des  Moines  f  écriMVknn  de  fes 
»  amis)  &  la  mauvaifé'ftiaftîetedont  ils 
n  prennent  ce  qu'on  ne;  dit  qiie  pour  leur 
n  bien  fait  fiir  moy ,  c'èft  d'augmenter  le 
«  dégoût  que  j'avois  des  hommes^  Scf^.^ 
»  mour  que  Dieu  m*a  donné  |)ottf'H^ 
>»  retraite  \  car  comme  j'ay  gra/ideiâîforf 
»  de  craindre  que  nous  ne  tombions  dàife  ' 
99  le  malheur  œs  autres  ;  (  ce  qui  àrrive- 
9^  xoit  fans  doute  pour  peu  que  nous  ne- 
n  gligeaffions  de  veiller  fur  nous-me- 
»>  mes  )  nous  avons  auffi  grand  fujet  de^ 
»  nous  rendre  exadts  à  (ïiivre  toutes  les- 
M  volontez  de  Dieu ,  &  d'être  plus  fïdel-; 
»  les  que  jamais  à  nous  acquitter  de  tout» 
90  ce  que  notre  pro&i£on  demande  de 
>»nous.. 
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Cependant ,  quoy  quHl  pût  dire  pour 
juftifier  ;^4  manière  dont  il  avoit  parle 
des  défprdres  des  Cloîtres  >  on  ne  laiflk 
pas  de  lui  en  faire  de  grands  reproches^ 
On  le  traita  d'efprit  fatirique  ,  qui  ou- 
rroit  tout ,  &  qui  ne  rabaiflbit  les  autres 
que  poqr  s'élever  lui  -  même»  On  paît 
voirdap^.§>n  Livré  des  Eclairciflèmens^ 
eomrqej^I  jfe  jufti§€  de  ces  réptoches  par 
l'exemple  ide  fâint  Bernard ,  &'  par  un^ 
grand  nombre  de  raifbns  très  -  fortes^ 
qui  ne  taillent  aucun  lieu  de  douter  de 
les  bonnes  intentions» 

En  confèquence  des  fcntimens  qu'on 
vient  de  rapporter  ,  on  ne  pouvoit  tien 
ajouter  à  ion  zele  pour  la  (àntification 
de  fo  Frères  V  il  prioi t. continuellement 
pour  eux  >  il  parloit  y  il  exhortoit ,  if 
corrigeoit ,  il  n'exigeoit  rien  de  fes  Re- 
ligieux dont  il  ne  leur  donna  l'exemple  , 
la  vigilance  &  la  foUicitude  paftorale 
ne  lui  donnoit  aucua  répoa.     . 

Un  jour  mie  dans  une  Conferénce  if 
ewtretenoit  les  Frères  fiir  le  fiijet  de- 
Phumilké.iî  recommandée  par  (aint  Be- 
noift  ,  il  ajouta ,.  Toute  mon  applica-  » 
tion  ,  mes  Frères  ^  eft  de  coniiderer^  w 
fi  vous  pratiquez  autant  que  vous  le  <» 
devez  les  dpuze  degrés  d  humilité  fi  <* 
bien  marque!^  dans  nôtre  Règle  :.  car  » 
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»  je  fçay  certainemenc  ,  cjue  fkôs  ceïs 
*>  vous  ne  pouvez  vous  fauver  ,  Se  lorC- 
^  que  Je  vois  en  quelqu'un   de  vous  , 
»  quelque  choie  qui  n'y  a  pas  de  rap- 
«  port  je  tremble  pour  fui ,  &  je  n'ajr 
»  point  de  repos.  Je  connois  par  les  pa- 
n  rôles  y  les  geftes  ,  &  les  aétions  cTua 
n  Religieux,  quelles  font  fes  difpofi  tiens 
99  intérieures ,  &  fi  j'y  en  apperçois  qui 
99  ne  foient  pas  conformes  à  ces  marques 
»  de  l'humilité  ,  je  ne  celle  point  en  par- 
»  ticuKer  Se  en  public  !  de   l'avertir  de 
»  fon    devoir  ,    étant    perfuadé    qu'if 
M  faut  qu'il  change  y  s'il  prétend  pouvoir 
„  joiiir  de  Jesus-Christ,  oiri 
»  ne  recevra  dans  fon  Royaume  que  les 
»  âmes  humbles. 

Il  dit  dans  une  auCfe  Conférence  ,  qnc 
fa  plus  grande  &  plus  continuelle  occu*- 
pation  étoir  de  confiderer  fi  (es  Frères 
marchoient  d'une  manière  digne  de  Dieu. 
»  Car  enfin  (  ajoûtoit-il  /  Favantage 
»  des  particuliers  efl  de  ne  penfor  qu  ï 
»  eux-mêmes  y  comme  ils  ne  rendront 
»  compte  que  de  leur  propre  conduite, 
»  celle  des  autres  ne  les  regarde  point, 
99  Lé  Supérieur  au  contraire  n'en  eft  pas 
»  quitte  quand  fa  conduire  efl:  reglbe , 
99  quand  ù.  confcience  ne  lui  reproche 
»  rien  ,  il  n'a  fait  qu'une  partie  die  iôa 
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devoir  quand  il  s*eft  rendu  irreprehen-  ce 
fîble  ,  quand  même  (a  vie  eft  telle  « 
qu'elle  peut  fervir  de  modelle  à  ceux  a 
qui  font  fous  {à  charge.  Comme  Dieu  a 
lui  demandera  compte  du  moindre  de  et 
fes  Frères ,  il  doit  veiller  fans  ceflè  y  8c  a 
avoir  toujours  les  yeux  ouverts  afin  que  «« 
rien  n'échappe  à  fès  foins.  Je  vousaflîi-  « 
re ,  mes  Frères ,  que  cette  penfée  m*oc-  «c 
cupe  nuit  &  jour ,  elle  ne  me  donne  ù 
point  de  tépos.  « 

C'étoitpar  le  motif  de  cette  vigilance 
&  de  cette  folîicitude  Paftorale  que  tan- 
tôt il  prevenoit  par  Ces  avis  les  tenta- 
tions ciont  fès  Frères  pouvoient  être  atta- 
quez 5  tantôt  il  les  envoyoit  quérir  pour 
s'informer  de  leurs  difpofitions  j  il  fot- 
tifioit  les^  foibles ,  il  animoit  les  frrvens, 
il  confoloic  les  affligez  ,  toujours  atten- 
tif, toujours  occupe  du  falut  de  fes  Frè- 
res. C'efl  par  cette  vigilance  continuelle 
u'îl  a  porté  la  Trappe  à  ce  haut  point 
e  perfcâion  où  on  la  vue ,  &  oià  elle 
efl  encore  aujourd'huy. 

Cette  attention  continuelle  pour  tous 
les  befoins  de  fès  Frères  ,  lui  donnoit  de 
l'éloignementt  pour  une  Communauté 
nombreufe ,  fon  humilité  même  lui  fài- 
foit  croire  qu  il  n'étcr.t  pas  capable  de 
la  gouverner.   Ainfî  s*il  a  reçu  tant  de 
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Religieux  ,  il  faut  rartribuer  à  fon  zele. 
Il  ne  pouvoit  lui  permettre  de  fermer  la 
porte  de  la  penitaice  à  ceux  qui  avoicnt 
un  defir  fincere  de  la  pratiquer. 

Mais  quelque  ardent  que  fut  le  zelc 
de  l'Abbé  de  la  Trappe ,  il  ctoit  tou- 
jours accompagne  de  douceur  ,   &  de 
cette  fagc  condefccndance  que  la  charité 
ne  manque  jamais  d'in{pirer  à  l'égard 
des  foibles.  Il  fçavoit  qu'il  avoit  afeiic 
à  des  hommes  dans   lefquels   l'amour 
propre  peut  être  reprimé  ,  mais  i  jamais 
entièrement  éteint  >  que  Dieu  n'appelle 
pas  tout  le  monde  à  une  égale  perfediouj 
&  que  même  on  ne  répond. pas  toujours 
à  la  grâce  avec  une  égale  fidélité.  L'Ab- 
bé de  la  Trappe ,  comme  Ces  ennemis 
l'ont  prétendu  ,  n'étoit  donc  pas  de  ces 
Supérieurs  aufteres  &  inflexibles*,  qui 
n'ont  que  les  menaces  dans  la  bouche  & 
la  fèverité  dans  le  cœur.  La  rigueur  de 
la  Règle  dont  on  fait  profeffion  à  la 
Trappe  ,  dcmandoit  de  lui  qu'en  pu- 
blic il  parûn  exad  ,  &  même  (èvcre  j 
mais  fà  fèverité  n'alloit  pas  plus  loin. 
En  paniculier  il  étoit  la  douceur  même  ; 
en  public  même  ,  il  n'étoit  pas  égale- 
ment fèvere  à  l'égard  de  tous  lès  Frères, 
il  s'accommodoit  aux  forces  ou  à  la  foi* 
blcflè  d'un  chacun  s  quand  au  Chapitre 
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il  reprenoit  aycc  plus  de  force ,  ou  qu'il 
impoïbit  des  pénitences  plus  rudes  qu'à 
l'ordinaire  ,  il  connoifloit  la  vertu  de 
ceux  aufquels  il  s'adreflbit  ,  &  il  avoir 
coutume  dédire ,  un  tel  ne  peut  aller  que 
jufques  là  y  cet  autre  peut  aller  plus  loin. 
Pour  celui-ci  fon  amour  pour  la  péni- 
tence &  pour  les  humiliaçions  n'eft  pas 
aifé  à  contenter ,  il  n'y  a  prefque  point 
de  mefures  à  garder  avec  lui. 

Sa  condefcendance  étoit^o^it  propor- 
tionnée aux  befbins  des  particuliers  ,  il 
ufoit  d'un  tempérament  fi  jqfte  qu'elle 
n'interefïbic  jamais  la  régularité  y  il  con- 
fervoit  la  régularité  de  tdle  forte  qu'il  ne 
manquoit  Jamais  de  condefcendance  à 
l'égard  d^  ÇwWes,  \  il  évitoic  égale- 
menr,  ou  d'alç€ï;er:  la  difcipline  pour  con- 
defcendre  aux  fpibleflès  &  aux  befoins 
de  fcs  Frères ,  ou  de  manquer  à  une  com- 
paflîon  jufte  &  charitable  pour  conferver 
une  régularité  exade. 

C'en;  par  une  conduite  fî  (âge  &  fi 
mefurée  ,  qu'il  s'eft  acquis  l'eftime  & 
l'amour  de  (es  Religieux  j  on  le  re{pe- 
d:oit  jufqu'^  la  vénération  ,  on  le  crai- 

Snoit  même  ,  mais  on  l'aimoit  encore 
avantage  5  on  pe  pouvoit  rien  ajouter  à 
la  tendreflè  &  à  laconfiaîlc^:<|Uetous  fes 
Religieux  avoient  en  lui. 
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On  raconte  à  cette  occafîon  qu'il  fût 
un  jour  vifité  par  un  Supérieur  qui  paf- 
foit  pour  avoir  beaucoup  d'expérience  & 
de  grandes  lumières  pour  la  conduite  d*un 
Monaftere.L' Abbé  de  la  Trappe  ne  man- 
qua pas  de  le  mettre  (ur  ce  chapitre  qu'il 
croyoit  être  fon  fort.  Le  Supérieur  uc 
s'en  défendit  point,  &  la  première  maxi- 
me qu'il  avança  >  fut  que  tout  Supérieur 
devoit  tenir  pour  une  règle  confiante  dans 
la  conduite,  qu'il  n'étoit  point  aimé  de 
Ces  inférieurs ,  &  qu'ils  n'avoient  aucune 
confiance  en  lui  -,  il  alloit  tirer  les  con- 
séquences de  ce  principe ,  lorfque  l'Abbé 
de  /a  Trappe  l'arrêta  pour  lui  deipandcr 
s'il    croyoit  cette  maxinre   fi/eenmle 
qu'jelle  n'eût  point  dexceptio,n;[^  Supé- 
rieur répondit  qu'elle  étoit -fi  confiante 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  un  Su- 
périeur au  monde ,  que  fa  propre  expé- 
rience n'en  eue  convaincu.  L'Abbé  delà 
Trappe  répondit ,  qu'en  fbn  particulier 
il  éprouvoit  tout  le  contraire ,  qu'il  ai- 
moit  tendrement  fès  Religieux,  mais  qu'il 
étoit  perfîiadé  qu'il  en  étoit  tres-fîncerc- 
ment  aimé  j  que  pour  ce  qui  cft  de  leur 
confiance,  il  ne  pouvoit  douter  qu'il  ne 
l'eût  toute  entière.  Le  Supérieur  furpris 
ne  fe  pouvoio  refoudre  à  le  croire  5  mais 
enfin  j  il  fut  obligé  de  fe  rendre  aux 
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preuves  que  l'Abbé  de  la  Trappe  lui  en 
donna  :  Alors  l'Abbé  lui  témoigna  à  fôn 
tour ,  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  pour- 
quoy  il  avoit  eu  tant  de  peine  à  le  croire. 
C'eft  lui  dit  le  Supérieur,  quefi  lescho- 
fès  font  comme  vous  les  dites  ,  vous  êtes 
le  fèul  en  ce  monde  à  qui  une  pareille 
chofe  foit  arrivée.  L'Abbé  de  la  Trappe 
répondit  qu'il  Jie  ^avoit  pas  fi  la  chofe 
étoit  fi  rare ,  mais  qu'il  pouvoit  l'allurer 

3ue  s'il  n'étoit  convaincu  y  à  n'en  pouvoir 
outer ,  de  l'amour  &  de  la  confiance  de 
fes  Religieux  ,  il  ne  pourroic  pas  fè  re- 
foudre à  être  un  fèul  jour  leur  Supérieur. 
Car  enfin  (  ajoûta-t-il  )  je  ne  connois  « 
rien  de  plus  affireux  qu'une  obeiflance  et 
forcée,  quin'eft  par  cpnfequent  d'aucun  «« 
mérite  devant  Dieu,  &  je  ne  comprends  ce 
rien  qui  puifïè  en  ce  inonde  dédomager  « 
un  Supérieur  des  peines  attachées  à  la  « 
fuperiorité  que  l'amour  &  la  confiance  «< 
de  ceux  qu'il  ,a  fousia  conduite.  Quand  ù 
un  Supérieur  a  (es  fentimens  ,  &  qu'ik 
font  la  règle  de  (à  conduite ,  il  ne  fepfeut 
pas  qu'il  ne  foit  également  eftimé  Se 
aimé  de  fes  inférieurs. 
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CHAPITRE    XIII. 

De  la  fatience  dans  les  maux  é" 
dans  les  centrarietex^  de  la  vie. 
Combien  l'Abbè  de  la  Tfdpfe  a 
excellé  dans  cette  vertu. 

ON  peut  dire  que  la  patience  oft  la 
perfedion  de  la  charité  ,  &  càz 
fèul  fufBt  pour  en  faire  l'éloge  \  en  cSkt 
il  n'eft  pas  fort  extraordinaire  d  aimer 
Dieu  quand  il  nous  ifait  du  bien.  Ce  n*cft 
pas  porter  la  verm  fort  loin  de  l'aimer 
quand  il  (èmble  qu'il  ne  nous  fait  ni  bien 
ni  mal.  Mais  de  l'aimer  quand  il  nous 
afflige  y  quand  ilappefantit  fa  main  fur 
nous  y  quand  il  ne  paroît  appliqué  qu*à 
nous  perfècucer  ,  ce  ne  peut  être  l'eftet 
que  d'une  charité  confommée, 

C'eft  particulièrement  dans  cette  verm 
que  l'Abbé  de  la  Trappe  a  excellé  •  & 
1  on  peut  dire  que  la  patience  n  a  point 
eu  de  bornes.  La  conduiite'que  Dieu  a 
tenue  fur  lui ,  a  été  la  même  qii*il  tient 
à  l'égard  de  tous  ies  Elus.  rtl*à  conduit 
par  la  voye  des  affligions  ,  àts  croix, 
&  des  perfecutions.   Cette  voye  eft  fi 
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générale  pÔuf  tous  les  predeftincz  que 
laint  Paul  ^îrconchrt  tjue  ceux  que  Dieu 
n*afflige  &  ne  châtie  point,  ne  font  pas 
du  nombre  de  fes  enfans.  C'eft  ce  qu'il 
obfèrve  fi  indifoenfàblement ,  qu'il  cft 
plus  aifé  félon  (aint  Auguftin  ,  de  trou- 
ver un  jufte  exempt  de  la  moindre  faute 
vénielle  ,  que  d'en  trouver  un  qui  foit 
exempt  de  châtiment.  En  effet ,  comme 
Dieu  prépare  à  ks  Elus  des  confolations 
éternelles  ,  il  ne  veut  point  qu'ils  en 
ayent  en  ce  monde ,  il  ne  leur  en  promet 
point  pour  cette  vie.    Ainfi  s'il  arrive 
qu'il  teur  en  donne ,  &:  qû*il  en  mêle 
quelqu'une  'parmi  leurs  àn^idions  ,  ce 
n'efl  q\î(C  ^6ut  les  rendre  plus  forts  & 
plusdÏÏpoIeîr' a^fouffrir  de  plus  grands 
maux  ,*  o^pour  les  empêcher  par  ces  peti- 
tes confolations  ,  de  fucconiber  fous  la 
pefànteur  de  leurs  peines. 

C'efl  ainfi  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
a  confideré  les  maux  &  les  contrarie-' 
tez  de  cette  vie  ;  on  ne  voit  rien  de  plus  ' 
élevé  que  les  fentimens  qu'il  a  eu  fur  le 
fujet  des  fouffrances  ,  mais  on  peut  dire 
que  la  pratique  a  parfaitement  repondu  à 
la  fublimité  de  Cqs  fentimens. 

Que  ceux  qiii  manquent  de  foy  f^dit-  «  Devoîrs 
il  )  regardentles  foufïrances  comme  dos  «  ^  i»  ▼î» 
malheurs ,  &  comrtie  des  coups  d'une  «  i^  ^'u.|*4i 
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M  mauvaife  fortune ,  qu'ils  s'en  fâchent, 
»>  &  qu'ils  s'en  affligent ,   qu'ils  fâflènc 
•»  ce  qu'ils  pourront  pour  les  éviter  ;  mais 
»  pour  vous ,  mes  Frères  y  qui  vivez  de  la 
n  foy,que  Dieu  nourrit  de  (a  parole,  qu'il 
M  a  inftmit  des  veritez  /àintes,  qu'il  a  ap- 
w  prifes  de  fon  Père ,  qui  par  un  privi- 
»>  lege  fpecial  attaché  à  vôtre  prorafion 
»  êtes  confâcrez  à  la  Croix "5. qui  pouvez 
»>  dire  avec  le  fâint  Apôtre  ,  je  porte 
M  dans  mon  corps  les  caraderes  de  la  Paf- 
»  fion  de  Jesus-Christ  j  pour- 
M  riez-vous  ne  pas  confiderer  ces  acci- 
»  dens  comme  clés  occafions  prccieufcs, 
91  comme  des  effets  de  cette  vigilance  & 
»>  de  cette  application  paternelle  que  Dieu 
>>  a  fur  Cts  Elus  f  Pourriez- vous  ,  dis- je, 
w  ne  les  pas  foulffrir  ,   non  -  feulement 
M  avec  refignation   &  fans  murmure , 
>>  mais  même  dans  le  fèntiment  d'une 
9>  joye  vive  &  d'une  reconnoifïànce  fin- 
>>  cere  ? 

w  La  gloire  de  tous  les  Chrétiens, 
»>  (  continuë-t-il  )  efl  celle  de  Jésus- 
w  Ch  r  I  s  t  ,  &  comme  il  n'en  a  point 
»>  connu  dans  ce  monde  que  celle  de  s'of 
9>  frir  inceffamment  comme  une  viâimc 
»  à  Dieu  fon  Père  ,  pour  Texaltation  do 
»fon  faim  Nom  \  if  n'y  enapointauffi 
n  d'autre  pour  nous  ^  que  de  nous  offrir 

comme 
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comme  lui  dans  la  même  fin  ^  &  dans  « 
le  même  «{prit.  Il  a  fait  dépendre  le<« 
bonheur  qu  il  prépare  à  ceux  qui  vi-  <« 
vronc  Se  mourront  dans  Ton  amour  ôc  « 
dans  fon  fcrvice ,  de  la  fidélité  de  leur  •* 
pénitence  *,  il  a  voulu  qu'ils  partageaf-  <« 
fènt  Tes  peines  &  fes  travaux  avant  que  « 
de  partager  (on  repos  &  ùl  béatitude  j  << 
Se  qu'ils  commençaient  dans  le  tems  ^  <c 
cette  conformité  oien-heureufe  qu'ils  « 
dévoient  avoir  avec  lui  dans  toute  Té-  a 
temité.  Ainfi  nos  tnfirmitez  ^  nos  ma-  « 
ladies  ^  nos  douleurs  font  tout  en(èmble  « 
les  remèdes  de  nos  péchez  ,  des  effets  « 
des  jugemens  de  Dieu ,  des  marques  de  " 
nôtre  reconciliation  avec  lui  ,  &  des  <• 
allurances  de  nos  couronnes.  « 

Jugez  de  tout  cela  (  ajoute  - 1  -  il  )  « 
qu  elle  doit  être  la  difpofîtion  d'un  vray  « 
Solitaire  ,  quand  Dieu  le  vifitc  par  les  «< 
maladies^  les  douleurs  &  les  affliAions.  <« 
Il  fe  tient  à  fbn  égard  d'une  manière  *» 
toute  paffive  ,  il  veut  être  malade  &  « 
afflige ,  oarce  que  fà  volonté  eft  qu'il  ce 
le  foit  'y  il  reçoit  de  fà  main  avec  bene-  ce 
diâion  cette  conduite  de  bonté  Ôc  de  ce 
juftice  ,  il  craindroipde  fè  tirer  de  fbn  ce 
ordre  ^  s'il  feifbit  un  pas  de  lui-même  ce 
pour  Ùl  guerifon  ,  il  reçoit  ce  qui  lui  h 
yien»  de  la  part  de  fon  Supérieur, #e 
//.  Partie.  V 
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y  y  comme  de  Dieu  m^e  ;  &  ainfi  Toil 
ne  voit  dans  les  foulagemens  dont  il 
ufe  que  des  ades  de  fan  obeïilance  j  Se 
jamais  de  fes  inclinations. 
L'Abbé  de  la  TrapDo  veut  que  la- 
mour  des  fbuffraaces  ame  fi  loin  3  qu'on 
»  en  (bit  pas  détourné  par  la  crainœ  mê- 
me de  la  mort,  c'eft  ce  qu  il  dit  à  1  occa- 
fion  de  la  pénitence  de  la  Trappe  y  des 
maux  &  des  douleurs  qui  en  pouvoient 
être  les  fuites. 

„  Il  n*y  a  perfonne  (  dit  -  il  )  qui  no 
demeure  d'accord  qu'une  vie  fi  pénible 
ôc  fi  laborieufè  y  ne  peut  gueres  être  de 
longue  diirée  y  8c  que  la  nature  acca- 
3  9  blée  par  cet  enchaînement  de  monifi- 
3,  cations  intérieures  &  extérieures ,  ne 
(bit  contrainte  en  peu  de  tems  de  (ùc- 
comber.  On  refifte  aux  grandes  fati- 
gues y  8c  on  Ce  remet  des  grands  tra- 
_  vaux  du  corps  8c  de  1  ç(pri^  ,  quand 
y  y  ils  ne  (ont  pas  continuels,  &  qu'on  fe 
donne  enfiiite  le  repos  &  les  {oulage-* 
mens  necefiàires.  Mais  c'eft  ic^i^  eue 
_  qui  n'en  connoît  point.  C'eft  icy  un 
>^  engagement  qui  ne  (oufFre  aucun  relâ- 
<:hement.  Il  faut  qu'un  homme  qui 
_  veut  s'acquitter  avec  une  Religion  cxa- 
^,  (Ste  des  obligations-  que  nôtre  Règle 
9I  lui  impofe  y  vive  dans  une  perpecuellc 
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contention  ^  qu'il  n'interrompe  jamais 
^  £a  vigilance ,  qu'il  paflç  de  la  prière  à 
la  leâure  y  de  la  le<!bire  au  travail ,  du  '^ 
travail  au  chant  des  Pièaumes ,  qu'il  ^^ 
s*obferve  inceflàmment  avec  foin,  qu'il  '^ 
ne  fone  jamais  hors  de  lui-même  ;  en-  *^ 
fin ,  fî  on  joint  à  cela-'lcs  jeûnes ,  les  ^^ 
vfcilles ,  &  les  mortifications  ,  (a  vie  ^^ 
n'eft  qu'un  véritable  crucifiement ,  qui  ^^ 
lui  montre  la  mort ,  qui  l'y  conduit  ^  *^ 
&  qui  la  lui  fait  defirer  >  non  poinç 
par  aucun  ennui  que  lui  caufe  Ces  pei- 
nes y  parce  que  l'amour  qu'il  porte  à 
Tbsi^s  -Christ  fait  qu'il  les  ^^ 
K>uf&e  avec   plaifir  ;  mais  dans  cet  ^^ 
efprit  dont  le  Projdiete  étoit  rempli  ^^ 
lors  qu'il  difoit,  nous  vivons  dans  de  ^^ 
perpemelles  fouflFrances.  Et  on  ne  peut** 
plus  nous  confiderer  que  comme  des  ^^ 
vidimes  deftinées  à  la  mort.  En  eflFet,  ^^ 
il  n'a  de  rafraîchiflement  &  de  con-  *^ 
folation  que  celle  qu'il  reçoit  de  la  part  «^ 
de  Dieu  ,  qui  fe  plaît  toujours  d'à-  «^ 
doucir  par  l'onâiion  de  {a  grâce  les  ^^ 
croix  de  ceux  qui  le  fervent.  te 

Voilà  une  partie  des  fèntimens  de 
Ji' Abbé  de  la  Trappe ,  car  on  fèroit  trop 
'long  fi  Ton  vouloir  rapporter  tout  ce  qu'il 
a  dit  fur  ce  fujct.  Il  n'efl  rien  de  plus 
raifbmuible  que  d*en  conclure  quil  pr^ 
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tiquoit  Ce  qu'il  difoit  ;  car  de  quel  front 
eût-il  pu  parler  de  la  force  à  fes  Reli* 
gieux  5  s'il  ne  leur  eût  donné  1  exemple» 
&  s  il  n'eût  fait  lui-même  ce  qu'il  en- 
(èignoit  aux  autres  ?  De  plus  y  perfonne 
ne  contefte  qu'il  n'ait  pratiqué  jufqu'à  la 
mort  cette  vie  fi  pénible  ,  dont  il  vient 
de  faire  la  defoription.  Tout  le  monde 
fçait  Que  c'eft  lui  oui  l'a  établie  ,  &  que 
dans  r  étroite  Observance  où  il  avoir  nit 
Profeffion  »  on  ne  pratiquoic  pas  de  fi 
grandes  aufteritez. 

A  cette  vie  fi  humble ,  fi  pénitente ,  fi 
mortifiée  »  il  fiirvint  tant  oe  choies  qui 
exercèrent  fa  patience  »  qu'une  moindre 
verm  que  la  henné  en  eût  été  accablée; 
les  unes  venoient  de  la  contradiébion  des 
hommes  toujours  prêts  à  s'oppofcr  à  ce 
qui  choque  leurs  ièntimens  ou  leurs  u(k- 
ges.  Les  autres  venoient  deUieu-mcme, 
qui  fè  plaifoit  à  exercer  la  vertu  qu'il 
avoit  lui-même  formée  dans  (on  cœur. 

On  peut  fe  fouvenir  des  perfecutions 
de  fa  famille  »  lorfquepour  fatisfaire  aux 
obligations  de  (à  confcience  ,  il  vendit 
tout  fon  bien  pour  le  donner  aux  pau- 
vres ,  Se  Ce  défit  de  tous  fès  Bénéfices 
pour  Ce  réduire  à  un  (èul  ;  que  de  pleintes^ 
que  de  reproches  n'efluya-t-il  point  ?  Son 
engagement  dans  l'état  Religieux  acheva 
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ide  lui  faire  perdre  prefque  tous  fes  amis, 
il  devint  Tob jec  du  mépris  ,  de  ceux  qui 
a  voient  eu  le  plus  d'eftimepour  lui.  Son 
voyage  de  Rome ,  les  peines  &  les  fàti- 
les  auxquelles  il  s'expofk  ,  l'inutilité 
[es  foins  qu'il  prit  ,  le  mauvais  fiiccéis 
des  affaires  de  la  reforme  jfiirent  pour  lui 
de  nouveaux  (ujets  de  la  plus  (ènfîble 
afHidion. 

A  ces  contrarietez  qui  venoient  de  là 
part  des  hommes  ,  Dieu  en  ajouta  d  au-** 
très,  qui  fervirentd'une  terrible  épreuve 
à  (à  patience.  Il  avoir  reformé  fa  Mai* 
(on  de  la  manière  qu'on  l'a  raconté  > 
Dieu  y  répandoit  {es  benedi(îlions  les 
plus  abondantes  -,  il  donnoit  à  (es  paroles 
&  à  iès  foins  une  efficace  oui  pa(Ibic 
fès  efperances  ;  sous  (es  Religieux  ne 
reipiroient  que  la  pénitence  ,  les  humi- 
liations ,  &  les  travaux  les  plus  rudes  ^ 
l'union  &  la  tranquilitcf  regnoit  prmî 
eux ,  ils  joiiiflbient  même  &  lui  avec  eux 
d'une  fànté  parfaite  ;  leur  nombre  au- 

ÎjmeQtoit  tous  les  jours ,  &  tout  ce  que 
a  pénitence  a  de  plus  accablant  pour  la 
nature  n'empcchoit  pas  qu'on  ne  vinten 
foule  Ce  mettre  fous  fa  conduite.  Lor^ 
qu'il  y  penfoit  le  moins ,  &  prefque  dans 
le  mcme-tems  Dieu  frappa  le  plus  grand 
Hombrc  de  tes  Religieux  de  lièvres  ar- 
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dentés,  de  rumatifmes,  de  fluxions  fut  h 

J)oitrinc ,  qui  après  les  avoir  fait  languir 
ong-cems  les  conduifbient  au  tombeau. 
Mais  ce  qui  fut  pour  lui  le  comble  it 
Tafflidion ,  c  eft  que  Dieu  lui  cnicvoic 
les  plu$  fervens  ,  les  plus  faines  3  ceux 
qui  ctoient  l'exemple  des  autres  ,  &  qui 
ctoient  les  plus  capables  de  Taffifter  d^s 
là  Charge ,  &  de  foûtenir  le  bien  au'il 
avoit  établi  ;  enfin  Dieu  le  frappa  lui- 
même  y  Scie  mit  dans  Timpuifiance  de 
pourvoir  aux  befoins  de  fès  Frères ,  &  de 
foûtenir  la  régularité  par  Tes  exhortations 
&  par  Ces  exemples. 

Cependant  ces  maladies  ôc  ces  morts 
fréquentes  effràyoient  tout  le  monde  î  il 
ne  le  prefentoit  plus  perfonne  pour  être 
reçu  a  la  Trappe ,  &  à  peine  avoit^il 
commencé  ce  grand  ouvrage  qu'il  le  vit 
prêt  à  (è  ruiner.  Dieu  le  fbucinc  enfin 
par  un  grand  nombre  de  Religieux  fer- 
vens qu'il  envoya  de  tous  cotez  3  les  per- 
tes qu'on  avoir  faites  furent  reparées  avec 
avantage. 

L'Abbé  de  la  Trappe  commençoit  l 
jouir  d'une  nouvelle  tranquilité  ,  lorfque 

âuelques  Ouvrages  qu'il  fe  crût  obligé 
e  donner  aupublic,  foûleverent  cotre  lui 
une  infinité  cle  gensjon  parla,  on  écrivit, 
on  prêcha  même  contre  lui^ion  le  déchira 
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en  mille  manières  différences  ^  on  atta- 
qua {a  doârine  &  ù,  conduite  y  on  s'é- 
força  de  le  faire  paflèr  pour  un  hérétique^ 
ou  pour  un  fenatique  ^  &  la  calomnie 
pouuee  jufqu  à  publier  y  qu*il  tenoit 
dans  fon  Monaftere  des  aflemblées  con- 
tre la  Religion  &  contre  l'Etat  ;  enfin, 
les  choies  furent  portées  fi  loin  ,  que 
r Abbé  de  la  Trappe  vit  fbn  Monaftere 
à  la  veille  d'être  détruit. 

Ces  mau3t  n'écoient  pas  les  (êuls  qui 
exerçoient  la  patience  de  l'Abbé  de  la 
Trappe.  Il  Ce  vit  livré  à  des  maladies 
longues  &  douloureufès ,  à  desinfbmnies 
qui  ne  lui  permettoientpas  de  prendre  le 
moindre  repos  j  il  fc  vit  perfecuté  en  (a 
perfonne  &  on  celle  de  (es  amis ,  expofé 
aux  mépris,  maltraité  par  ceux -même  à 
(qui  il  avoit  fait  le  plus  de  bien  ,  &  à 
qui  il  avoit  donné  les  plus  grandes  mar- 
ques de  fon  cftime  &  de  la  confiance. 
Enfin  ,  il  fembloit  qu'il  n'y  eût  aucun 
genre  d'épreuve  ,  par  lequel  Dieu  ne 
voulut  qu'il  pafsat  ,  afin  de  le  rendre 
(  felon  le  langage  de  l'Ecrimre  ),  com- 
me un  or  purifié  par  le  feu  des  affli- 
gions. 

Au  milieu  de  tant  de  croix  &  de  con- 
traditions ,  l'Abbé  delà  Trappe  (  com- 
me parle  la  même  Ecrimre  )  ctoit  fous 

V*  •  •  • 
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la  main  de  Dieu  comme  une  brebis  /bus 
celle  de  celui  qui  la  cond.'  Le  fîlence  8c 
une  foumiifîon  parfaire  aux  ordres  de 
Dieu  étoienr  toute  (à  refource  ,  il  ne 
ibufFroit  pas  (èulement  fans  fe  plaindre^ 
mais  encore  avec  joye,  &  il  difoit  {on-- 
»»  vent  avec  faint  Bernard  ,  Que  Dieu  me 
»  châtie  comme  un  méchant  fèrviteur  , 
1»  je  fèray  trop  heureux  fi  les  coups  de  6 
»  juftice  me  rendent  l'objet  de  £ès  mi- 
V  fericordes. 


CHAPITRE      XIV. 

I>e  la  mort.  Sentimens  de  tAhhèit 

la  Trappe.  Combien  il  a  été 

éloigné  de  la  craindre. 

L*  Amour, de  la  vie,  &  la  crainte  de 
la  mort  font  de  fi  fortes  impreffions 
fat  tous  \gs  hommes ,  qu'il  faut  être  fort 
clevé  au  dcflus  des  fèntimens  de  la  na- 
ture  >  pour  ne  point  aimer  l'une ,  &  pour 
ne  pas  craindre  l'autre.  C'efi  la  difpofi- 
tioh  où  étoit  l'Abbé  de  la  Trappe  ;  il 
portoit  fi  loin  l 'indifférence  pour  la  vie, 
qu'il  ne  vouloir  pas  que  fès  Religieux 
pendant  leurs  maladies  euffènt  de  l'em-^ 
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preflènicnt  pour  avoir  des  Médecins ,  ni 
même  qu'ils  euflènt  recours  à  des  remè- 
des qui  ne  fuflcnc]  pas  tout-à-fait  com- 
muns ,,  &  dont  on  ne  pût  pas  ufer  (ans 
fortir  du  Monaftcre. 

Ce  fèntiment  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
donna  lieu  à  un  petit  différend  qu'il  eût 
avec  l'Evcquc  de-  Comminge  fbn  ancien 
ami  qui  avoit  été  transfère  à  TEvcché 
de  Tournay  5  ce  Prélat  le  raconta  lui-' 
même -dans  une  de  ces  lettres  en  ces 
termes. 

Je  reçus  Bier  vôtre  féconde  lettre 
fans  datte  >mais  qui  étoit  accompagnée 
de  celle  de  Mon/îeur  l'Abbé  cfe  la 
Trappe  du  neuvième  de  ce  mois.  Cet 
excellent  &  faim  Abbé  trouve  fort 
mauvais  que  i'aye  confenti  que  1*  Ab- 
befTe  de  N . . . .  (  qui  eft  ma  nieee  & 
non  pas  majceur  )  aille  faire  des-  re- 
mèdes hor^w  fon  Monaftere  »  ou  fé- 
lon le  fèntiment  des  Médecins  y.  tlle 
'ne  fçauroit  guérir ,  à  caufe  de  TappU- 
cation  continuelle  qu'elle  a  au  gou- 
vernement de  fa  Communauté.  Elle 
n'en  efl  pas  encore  dehors ,  &  la  leâxi- 
re  Qu'elle  a  faite  des  Ouvrages  de  M. 
TAobé  de  la  Trappe  lui  donne  des 
terreurs  fur  fa  fbrtie ,  que  j*ay  peine 
à  vaincre^  Car  je  vous  puis  atturet^ 
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que  c*cft  une  excellence  Abbeflè. 

Il  raconte  enfuice  ce  qu'on  a  déjà  rap- 
poné  au  premier  Livre  de  cette  hiftoire» 
à  l'extrait  d'une  Lettre  de  rEvêquc  de 
Comminge  qui  finit  par  ces  paroles. 
»     Là-deflus  je  lui  dis  ,  que  comme  je 
*» connoiflbis qu'il  avoit  Icfprit  ardent^ 
»  il  iroit  fi  loin  que  perfbnne  ne  le  pour- 
»'  roit  fiiivre  -y  il  m'afiura  du  contraire» 
»  &  qu'il  Ce  modereroit.  L'Evéquc  con- 
»  tinuc  ,   vous   voyez  fa  modération  , 
»»  Madame  y  qui  ne  va  à  rien  moins  qu'à 
»  faite  mourir  les  gens  ^  6c  z  ne  conter 
»  cela  pour  rien.   Quant  à  moy  je  ne 
j»  crois  pas  que  la  pieté  doive  êtremeur- 
"  trière.   Il  faut  mourir  plutôt  que  de 
^  faire  une  chofe  qui  de  fa  nature  eft 
1^  mauvaifè ,  comme  nous  l'apprend  l'c- 
»  xemple  des  Martyrs  de  la  chafleté  ; 
^  mais  de  ne  vouloir  pa^^ulager  une 
»  Abbefle  qui  règle  parfaninent  bien  fa 
I»  Maifbn ,  parce  que  les  eaux  feules  peu- 
»  vent  rétablir  fa  fanté ,  &  la  laiflcrplû- 
»  tôt  ou  mourir  ou  languir  >  &  en  cet 
j»  état  être  inutile  à  tout  y  que  la  faire 
»  fortir  un  mois  ou  deux  •>  je  vous  avoue 
»  que  je  ne  puis  approuver  cette  fermeté 
99  que  je  nommerois  dureté  ou  inhuma- 
»  nité  j  fi  je  ne  parlois  d'un  hommedoot 
»  j'honore  infiniment  le  mérite  >  &  aime 


ce 
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tendrement  la  perfonne.  Je  paniray  *"* 
demain  pour  aller  voir  cette  pauvre  *^ 
Abbefle ,  que  Taime  fort ,  &  qui  feroit  M 
aflurément  félon  vôtre  cœur,  fi  vous  *^ 
la  connoiffiez.  Te  ne  vous  renvoyé  pas  *^ 
encore  la  lettre  oc  Monfieur  de  la  Trap-  ^^ 
pç.  Ce  n'eft  pa  >  que  je  veiiille  la  faire  ^* 
voir.  Car  je  fuis  afliiré  que  le  canon  *^ 
ne  tireroit  pas  cette  fille  de  fon  Con-  '* 
vent ,  fî  elfe  l'avoit  vue  5  mais  je  ne  *^ 
veux  pas  encore  vous  la  rendre  pour  ^* 
quelques  autres  confiderations  ,  vous 
l'aurez  pourtant ,  &c. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ayant  vu  la  let- 
tre de  TEvêque  de  Tournay  ,  quelque 
déférence  qu'il  eût  d'ailleurs  pour  les 
ièntimens  de  ce  Prélat ,  le  peu  d'eftime 
.qu  ilfaifoitde  la  vie  ne  lui  permit  pas  de 
changer  de  fèntimenr.  C*eft  ce  qui  paroîc 

f)ar  la  réponfe  qu'il  fio  à  la  perîbnne  qui 
ui  avoireiïvoyé  la  lettre  de  l'Evêquc  de 
^  Tournay* 

J'ay  vu  (  lui  écrit  -  il  )  Madame  >  la  '* 
lettre  que  vous  écrit  Monfieur  l'Evêque  ^* 
de  Tournay.  Dieu  me  garde  de  con-  *^ 
tefter  contre  lui»  Je  le  confidere  coin-  *« 
me  mon  naître ,  &  comme  mon  Su-  *c 
perieur  par  fa  qualité  ,  par  le  rang  *c 
qu'il  tient  dans  l'Eglife,  par  fa  pie:c ,  *c 
par  foa  érudition  ,  &  par  fa  fageffe.  '« 

'     V   vj 
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•»  Cependant  ,  je  vous  avoiie  que  je  ne 

»  puis  me  regarder  comme  vaincu  i  'Se 

n-  en  un  mot ,  (  c'efl:  à  vous  feule  à  qui  je 

»  parle  )  plus  ,  Ma<Iame  rAbbefliè  de 

«»  N  . . .  eft  tliftinguée  par  fa  Religion  , 

wplus  elle  doit  Texemple.  Tout  ce  qu'elle 

n  fera  peut  porter  coup  j  ou  en  bien  ou  en 

s»  mal  y  &  dés  le  moment  que  fur  l'or- 

99  donnance  du  Médecin  ,  elle  quittera 

9»  fon  Monailere  \  il  n'y  a  point  de  Re- 

'n  ligieufe  qui  ne  puiflTe  faire  l'a  même 

>9  cho-fe  ,  car  on  a  ces  fortes  d'ordonnan»- 

9»  ces  tant  que  Ton  veut  y  6c  mêtne  fan» 

I»  le*  vouloir.  Saint  François  de  Sales  le 

9>  plus  modéré  &  le  plus  doux  de  tous 

»  les  Saints ,  défend  aux  Religieufes  de 

»  la  Vifkation  de  fortir  de  leurs  Mona- 

•"fleres:,  &  d'aller  aux  Eaux ,.  pour  quel- 

9»  que  raifon  de  maladie  que  ce  puiflè* 

»  être  ;  &  leur  déclare  qu'elles  doivent 

^  faire  plus  de  cas  de  leur  chafteté  ,  que* 

,  »  de  leur  ianté.  La  Mère  de  Chantai  qui 

9»  étoir  une  Sainte  ^  fit  dépofèr  une  Su- 

»perieure  de  fon  Ordre,  qui  avoit  été 

»  aux  Eaux  >  quoy  que  ce  fut  Tunique 

air  remède  donreilepût  ufer  pourfè  pre^ 

99  ferver  de  la  mort  ,  que  les  Medccin$ 

»  le  lui  cuffcnt  ordonné  ,  &  qu'elle  eût 

9»çu  Tapermiffion  de  fbh  Evêque.  Enfin^ 

ip  le  Eien  des  am^s  a  toujours  été  beati^-r 
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coup  plus  Tobjet  de  la  charité  des» 
Saints  y  que  non  pas  celui  des  corps  ,  &  •• 
on  ne  peut  gueres  taxer  de  dureté  ou  «t 
d'inhumanité  celui  qui  aura  plus  de<# 
foin  de  fantifier  les  bommes  que  de  <• 

les  faire  vivre Heureux  font  c» 

ceux  qui  confervent  la  crainte  du  Sei-  « 
gneur  ,  &  qui  obfervent  toutes  leurs  ce 
voyes.  Je  vous  ailîire  que  pour  confer-  c» 
ver  l'innocence  vil  feut  fe  croire  capa-  » 
ble  de  commettre  bous  les  maux  qu  on  <• 
ne  fait  poinr«  m 

L'^obé  de  la  Trappe  n'étoit  point  de 
ceux  dont  parle  l'Evangile  qui  chareenir 
les  autres  de  Êrdeaux  infiipportables- 
dont  ils  font  accablez  ,  &  qui  n'y  veu- 
lent pas  toucher  du  bon  doigt.  Il  pra-- 
tiquoit  hii-même  ce  qu'il  enfeignoit  aux 
autres  y  &  s'il  y  avoît  de  la:  rigueur  3  il: 
étoit  le  premier  à  l'efliiyer .  Il  n  y  a  peut- 
être  point  de  maladies  pour  lefîjuelles 
les  eaux  foient  plus  neceflaires  que  pour* 
celles  qui  font  jfr  communes  à  la  Trap- 
pe ,  comme  font  les  rumatifmes  &  les 
douleurs  dans  les  nerfs  y  l'Abbé  de  Ix 
Trappe  a  vu  mourir  un  grand  nombre 
de  i^s  Religieux  d'un  mérite  &  d'une 
pieté  éminente  >  qu'il  aimoit  tendre* 
ment ,  &  qui  hii  étoient  tres-neceiïàiresifc 
pour  la  conduite  ,  Se  pour^  L'édificatioa 
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de  fon  Monaftere  ,  fans  pouvoir  le  rc- 
foudre  à  confentir  qu'ils  ufaflent  de  re- 
mèdes qu'on  ne  peut  faire  fans  fortir  du 
Monaftere.  Combien  lui-même  fe  fÛNiI 
épargné  de  douleurs  ,  s^il  eût  pu  fe  re- 
(oudre  à  aller  aux  Eaux  -,  mais  on  con- 
noiflbit  fi  bien  les  difpofitions  de  fon 
cœur  qu  on  n  a  Jamais  ofé  lui  en  faire 
la  propofitiôn.  La  maladie  dont  il  eft 
mort  après  avoir  fouflfert  pendant  plu- 
fieurs  années  les  douleurs  les  plus  extrê- 
mes n'avoit  point  d'abord  d'autre  remè- 
de; Sur  la  hn  de  fa  vie  on  lui  offrit  de 
le  guérir  d'une  manière  qui  avoit  quel- 
que chofe  d'extraordinaire,  mais  qu'on 
>»  croyoit  permis  ,  il  le  refiifà.  Je  fuis 
»  (  dit- il  )  entre  les  mains  de  Dieu ,  c  eft 
«  lui  qui  donne  la  vie ,  c'eft  lui  qui  Tôte  -, 
»  fi  fa  volonté  eft  que  je  vive ,  il  fçaura 
»  bien  me  guérir  fans  le  fecours  d.e  per- 
>»  fonne.   Mais  pourquoy  me  guérir  }  A 
>,  quoy  fuis  -  je  bon  }  Que  fais-je  en  ce 
>>  monde  quofFenfer  Dieu  ?  On  Ta  vu 
après  des  maladies  qu'on  croyoit  mor- 
>y  telles  s'affliger  de  fa  guerifon.  Helas 
»(difoit-il)  monbanniflèmenteftpro. 
f>  longé  ,  .j'entrois  dans  le  port  après 
^  avoir  évité  tant  de  naufrage.  Me  voila 
w  rejette  au  milieu  de  cette  mer  orageufc> 
••  ou  il  efk  fi  difficile  de  ne  pas  pcru. 
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Quand  on  le  felicitoit  fur  le  recouvre- 
ment dé  fa  fanté  >  il  rcpondpit ,  De  » 
quoy  me  felicitez  -  vous  ?  de  ce  que  je  *« 
luis  retenu  en  prifbn  >  de  ce  que  mes  «« 
liens  érant  prêts  de  fè  rompre ,  on  m'a  «< 
charge  de  nouveaux  fers  >  <« 

Il  mourut  comme  il  avoir  vécu,  non- 
feulement  plein  d'indifférence  &  de  mé- 
pris pour  4a  vie,  mais  avec  des  dcfir* 
tres-ardens  d'être  réiini  à  J  e  s  u  s  • 
Christ.  Nous  avons  un  bon  Mai-  « 
tre  (  difoit  -  il  )  pourquoy  craindre  (à  «• 
prcfcnce  >  nous  devons  redouter  fa  Ju-  <* 
Mec  i  mais  que  ne  devons-nous  point  « 
attendre  de  ks  boitez  &  de  Ces  mifê-  « 
cordes  infînies-f  Si  fbn  amour  a  pu  /e  ce 
porter  à  mourfr  pour  nous  3  que  n'en  <t 
devans-now^  point  efperer  i  C'efl  lui  «• 
qui  nous  doit  recevoir  après  la  mort ,  « 
(  car  fbn  Père  lui  a  tout  donné  )  c'efl  c» 
lui  qui  doit  nous  prefenter  à  fbn  Père  ,  c« 
pouvons-nous  craindre  d'en  être  rejet-  ce 
tez  )  Plus  la  diflblution  de  fon  corps: 
approchoit,pIus  cesfentimens  devenoient 
vifs  y  non-fêulement  fbn  efperance  fè 
fortifioit  >  mais  il  paroifibit  pénétré  dit 
bonheur  d'être  uni  à  Dieu  pourn'en^ 
être  plus  feparé  5  c'eft  ce  qui  lui  faifbit 
dire  ces  paroles  qu'on  a  déjà  rapportées» 
O  étemicé  l  ^el  bonheur^o  mon  Diai>  « 


47^       L  A  V I  E  DE  l'A  b  b  ff' 
f>  d'être  une  éternité  avec  vous  ? 

Un   Supérieur  qui  avdît   ces    fcnti^ 
mens ,   &  qui  les  fontenoit  comme  lui 

f>ar  la  pratique ,  pouvoic  dire  à  fes-  Rc- 
.      igieux. 
Mon?"  ••    Il/cft  certain  qu'il   nj  a  rien  de 
cil,  t%t    n  moins  fupportable  que  de  voir  un  Rc- 
»>  ligieux  qui  ne  doit  plus  être  mis  aa 
»  nombre  des^  v^vatis  ,  (e  donner  des 
»  foins  &  de  l'inquiétude  pour  s^empc- 
»  cher  de  mourir.  Il  n'eft  plus  du  mon- 
n  de ,  &  néanmoins  il  a  cour  autant  de 
»  peine  à  le  quitter  ,  que  s'il  étoit  abî- 
^  mé  dans  (es  affaires  ^  &  dans  (es  plai- 
r>  fîrs.   Il  ne  vit  que  pour  (e  préparer  à 
»  la  mort ,  &  il  eft  troublé  de  crainte 
^»  lors  qu'elle  fe  montre  ,  &  il  fait  toui 
»  ce  qui  lui  eft  poffible  pour  en  éloi- 
»  gner  les  momens.  Il  ne  doit  rien  ai- 
»  mer  des  chofès  d*icy  -  bas ,  &  Diea 
*  doit  être  l'unique  objet  de  (on  amour  j 
»»  cependant  il  ne  peut  (ê  refbudre  d'al- 
»  1er  à  lui  lors  qu*il  l'appelle  'r  il  n'y  a 
79  point  de  moyens  dont  il  ne  fe  fervc 
>»  pour  différer  ;  il  fuit  devant  fa  face 
I»  comme  un  criminel  devant  fbn  Juge, 
»  il  n'y  paroît  qu'à  regret ,  parce  qui! 
^  y  efl  contraint  ,  &  qu'il  n  eft  pas  en 
»  fon  pouvoir  de  l'éviter.  Quel  amour 
?»cft  celuy  que  nous  portons  à  J  e  su  s^* 
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C  H  R  I  s  T ,  dit  s.  Auguftin  ?  nous  ne«« 
rougiflbns  point ,  mes  frères ,  de  crain-  et 
dre  qu'il  vienne  j  nous  l'aimons  à  ce  <« 

Sue  nous  difons ,  &  nous  appréhendons  «  ^^^^  1« 
e  le  voir.  <«  ^^^ 

Tous  les  Chrétiens  (  continuë-t-il  )  m 
dans  le  (èntiment  des  Saints  y  ceux  qui  <c 
font  dans  les  engagemens  du  monde  j  « 
comme  ceux  qui  n'y  font  pas  ,  doivent  cf 
aller  avec  joie  au  devant  de  la  mort  y  <c 
Se  regarder  les  maladies  comme  des  a 
voies  neceflaires  ,  &  des  difpofîtions  « 
qui  précédent  la  venue  de  leur  Créa- « 
teur.    Néanmoins  s'il  arrive  en  cela^ 
quelque  foibleflè  à  ceux  qui  vivent  dans  «« 
ie  fîecle  ,  ils  font  aflùrément  plus  ex-  « 
cufàbles  y  car  ils  peuvent  raporter  les  «« 
excufos  donc  parle  l'Evangile  ,   j'ai« 
acheté  une   métairie  ,  &  une  couple  «  tuc.e.\4i 
de  bœufs ,  je  me  fois  marié  ,  &c.  ce  u  ^*  ''* 
font  des  prétextes  qui  ont  quelque  cou-  « 
leur  ,  &  quelque  apparence.  Mais  pour  <« 
les  Moines  que  jESus-CHRisxaw 
affranchis  de  cette  forvitude  ^  dont  il  ace 
rompu  \ts  chaînes  y  qu'il  a  mis  dans  « 
la  liberté  de  fes  enfkns  ,  il  n'y  a  plus  m 
ni  bonnes  ni  mauvaifcs  raifons  qu'ils  «• 
puiflènt  alléguer.  L'envie  qu'ils  ont  de« 
vivre  ,  ce  atÇw  des  remèdes  ,  cette  ap-« 
plication  inquiète  à  chercher  ce  ^u 
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»  peut  prolonger  leurs  jours  font  des  ef- 
»  rets  au  deforcire  de  leurs  consciences 
»  8c  de  la  corruption  de  leur  cœur.  Ce 
9>font  des  marques  que  leur  £by  & 
99  leur  charité  font  mortes  y  &  ou  ainlS  la 
«couronne  deftince  ,  félon  l'Apôtre, 
f>  à  ceux  qui  aiment  l'avènement  de 
»  Jésus- Christ  n'eft  point  pour 
i>  eux. 

Mais  parce  qu'on  pouroit  objeder  à 
l'Abbé  de  la  Trappe  qu'il  n'cft  pas  per- 
mis de  fc  procurer  la  mort  y  en  fài- 
fknt  des  a^ifteritez  qui  peuvent  l'avan- 
cer y  ou  même  en  refii&nt  de  fe  fervit 
des  remèdes  qui  pourroicnt  l'éloigner. 
Ce  qui  eft  en  effet  à  peu  prés  l'objec- 
tion que  fait  TEvcque  cie  Toumay. 
Voici  ce  que  l'Abbé  de  la  Trappe  re- 
pond. 

*>  Si  ceux  qui  fc  figurent  qu'on  ne  peut 
,,  en  confoience  entreprendre  des  auftc- 
,,  rirez  capables  d'aftbiblir  la  fantc , 
99  &  d'abbreger  les  jours ,  faifoient  quel- 
„  que  attention  à  tant  de  diverfès  con- 
^^aitions  fojettes  à  ce  même  inconvc- 
»  nient,  &  cependant  qu'on  ne  peut  cpn- 
"danner  fans  extravagance  ,  ils  chan- 
•*  geroient  de  (èntimens  &  de  maximes. 
»  Ces  gens ,  par  exemple  ,  dont  le  mc- 
»tier  efl;  de  travailler  dans  les  mines  ^ 
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d'en  tirer  les  minéraux  &  les  métaux  ,  «• 
de  les  fondre  y  8c  fans  aller  plus  loin  ce 
ceux  que  nous  avons  parmi  nous  qui  " 
font  occupez  à  forger  le  fer,  à  lèpre-  « 

f)arer ,  &  qui  vivans  comme  dans  le  mi-  »» 
ieu  du  feu  ,  (ont  perpétuellement  de-  « 
vorez  par  les  fiâmes.  Elles  ne  ceflent  « 
de  conîumer  en  eux  cet  humide  radi-  « 
cal ,  qui  eft  le  principe  de  la  vie.  Il  n'y  « 
a  qui  que  ce  fbit  qui  ne  convienne  qu'ils  et 
ne  peuvent  pas  la  conferver  long-temsct 
dans  un  emploi  qui  lui  efl  fî  contraire,  « 
&  néanmoins  perfbnne  ne  les  condam-  <c 
ne.  Cl 

L'Abbé  de  la  Trappe  parle  cnfùite 
des  gens  de  lettres  ,  des  Prédicateurs, 
des  MiflSonnaires ,  des  Avocats  dont  la 
profeflîon  convient  fî  peu  à  la  conferva- 
tion  de  la  fànté  'y  puis  il  parle  des  gens  de 
guerre. 

Les  autres  (  dit-il  )  embraflent  la  « 
profeflîon  des  armes  ,  &  s'engagent  en  a 
même  tems  dans  un  nombre  prej(quein-  " 
fini  de  dangers  inévitables  tant  fîxr  « 
mer ,  que  fur  terre  ,  non  feulement  par  <* 
les  accidens  du  fer  &  du  feu  dont  ils  " 
font  continuellement  menacez  ,  mais« 
par  les  aflujettKTemens  Se  les  travaux  <« 
exceflîfs  qui  font  inféparables  de  cet  « 
état.  Us  y  font  expofez  à  toutes,  les  in- a 
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»  jures  de  l'air ,  ils  y  font  brûlez  par  Taf- 
»dcur  des  Etez ,  tranfis  &  pénétrez  par 
5>  les  humiditez  &  les  froidures  de  THy- 
*>ver.  Ils  y  foufirent  les  extrcmitez  delà 
m  ùiim  &  de  la  foif.  Ils  pallent  les  nmcs 
M  entières  au  vent  ^  à  la  pluïe  ,  à  la  neige. 
»  Ils  couchent  indiferemmenr  fiir  la  ler- 
•>re  >  dans  Teau  ,  dans  la  botie  ;  enfin  ils 
n  endurent  des  fatigues  fi  prodigieufès 
"»>  qu'ils  y  perifïcnt  a  milliers  ,  6c  ceux 
»  qui  les  connoifibient  ne  peuvent  com^ 
,,  prendre  qu'on  en  puifle  échapper  (ans 

M  une  efpece  de  miracle Cepeit- 

»>  dant  jamais  on  n'a  dit  ni  penfé  qu'il  ne 
»  fût  pas  permis  de  porter  les  armes .... 
»  A  plus  forte  raifon^  continuc-t'il,  il  fera 
M  permis  à  des  Chrétiens  qui  font  plus 
>>  touchez  que  les  autres ,  de  l'obligaciou 
,,  ou  ils  font  de  porter  la  croix  de  Je  sus- 
Christ,  d'embrafler  des  aufteritez 
volontaires  pour  retracer  Ces  fouffiran- 
CCS  â  pour  honorer  fon  martyre ,  &  tout 
cnfemble  pour  dompter  leur  chair, 
^^  aflîijettir  leurs  corps  ,  reprimer  leurs 
3,  (èns  ôc  leurs  paflions  ^  afin  de  Ce  ren- 
„  dre  plus  dignes  par  ces  pratiques  de 
jyCzintetéy  de  celui  au  forvice  duquel  ils 
•»  Ce  font  uniquement  confacrez  ?  &  ne 
•jfoois-cepasune  extrême  intuftice,  de 
n  traiter  d'imprudence  j  d'indifcretion  > 


9y 
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&  de  témérité  3  ce  quin'cft  que  l'effet  m 
d'un  difcernement  plein  de  foy  >  de  pie-  « 
té  y  &  de  religion.  a 

L'Abbé  delà  Trappe  raportc enfiiite 
les  aufteritez  de  plufieurs  Saints  ^  &  il 
ajoute  :  Quoique  des  voies  fi  dures  « 
(embiaiSènt  les  porter  avec  rapidité  à  ce 
la  fin  de  leUr  courfè  ,  &  que  vivre  Se  f* 
pratiquer  ces  auftericéz  paroidènt  des  ce 
chofes  incompatibles.  Dieu  n'a  pas  ce 
laifle  de  (e  déclarer  en  leur  iraveur ,  &  ce 
de  faire  connoître  par  des  témoignages  ce 
publics  ,  qu'il  étoit  touché  de  I  afflic-  ce 
tion  de  Ces  ferviteurs  ,  &  qu'il  recevoit  <e 
le  (acrifice  de  leur  pénitence  en  pro*  ee 
longeant  leurs  jours  au-delà  des  bor-  u 
nés  accoutumées  y  6c  les  faifant  ar-  ce 
river  à  une  extrême  vieilleflè ,  (bit  en  ce 
exaltant  leur  nom  3  en  les  rendant  celé- ce 
bres  dans  tout  le  monde  ^  &  en  leur  çc 
donnant  une  réputation  immortelle.  Il  ce 
a  accordé  toutes  chofes  à  leurs  prières  ^  m 
il  a  comme  mis  (à  toute-puillance  entre  ce 
leurs  mains  ^  &  il  a  fait  tant  de  mer-  <e 
veilles  &  de  prodiges  par  leur  miniftere  *« 
qu'ils  ont  paru  (ur  la  terre  comme  les  ce 
maîtres  &  lesfbuveràins  de  la  nature. 

C'eft  ainfi  que  T  Abbé  de  la  Trappe  a 
defFendu  &  fbûtenu  la  pénitence  chrê-- 
tienne  ôc  reUgicufe  ^  par  Tes  exemples  , 
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par  (à  parole ,  par  Ces  écrits ,  &  par  cette 
vie  amnirable  qu'il  a  établie  dans  fon 
Monafterc  de  la  Trappe.C  eft  ainfî  qu'il  a 
vécu  &  qu'il  eft  more  dans  le  Coin  de 
cette  admirable  vertu  y  qui  peut  ièule 
avec  Tinnocênce  nous  ouvrir  les  portes 
duCieK  Ceftainfi  qu'aïant  fiiivi  Jesus- 
Christ  furie  Calvaire ,  on  ne  peut  pas 
douter  qu'il  ne  l'ait  fiiivi  dans  la  gloire. 


Fin  dîUfecondi  Partie. 


PENSE'ES 


^ 
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AVERTIS  SE  MENT.: 

LE  Recueil  despeofëcs  qui  fùiJ 
vent  cet  Avertiflèment  avoit 
^ce  rait  par  l'Auteur  de  cette  hifl 
xoire  poiTr  fervir  à  Pcfprit  del'Abbé 
de  la  Trappe ,  &  il  \t$  avoit  tirées 
de  plufieurs  de  fes  Lettres  ^irituel- 
ies  qui  n'ont  pas  encore  c  te  données 
au  Public.  Le  peu  de  temps  qu'i 
a  eu  pour  achever  fbn  Ouvrage 
ne  luy  ayant  pas  permis  de  donner 
à  l'efprit  de  ce  grand  Solitaire 
toute  retendue  qu'il  s'étoit  pro- 
)ofée  jil  ne  luy  fut  pas  poffible  de 
es  employer  comme  c'étoit  fott 
defleio.  I^&s  peribnnes  de  pieté  Se 
de  fçavoirfouhaiterentdelesvoifj 
elles  les  trouvèrent  fî  belles  &  fi 
utiles ,  qu^elles  luy  confeillerent  de 
les  donner  au  Public  dans  Tétat' 
où  on  les  voit.  Elles  ajoutèrent 
^juerien  n'étoit  plus  capable  de 
i^ire  connoîtrc  Tctenduëjl'éleva^ 


r< 


"JVEKTI s  SEMENT 

ftioo  de  l'pfpcit  &  Péminente  piet^ 
tde  l'Abbé  tie  la  Trapp^e ,  <jue  les 
pea^s  qui  /onc  contenues  dans 
vCe  Recueil.  L'Auteur  oppofà  a  ces 
jpaiions  le  peu  d*ordre  &  de  liaiibn 
^u'ellfs  avôient  entre  elles.  On 
jiuy  rcponilit  que  les  pcnfécs  de 
jfeu  Monfîçur  Pafcal  n*ayoient  pas 
^aifli:  de  plaire  au  Public ,  &  de  luy 
^tre  infiniment  utiles ,  quoi  qu'il 
^'y  ^eiit  ni  plus  d'ordre  ni  plus  de 
^ai^on  que  dans  les  pensées  de 
^'Abbc  de  la  Trappe.  Cette  refle- 
«ion  a  détermine  TAuteur  à  les 
§3iiïç  imprinier.  Il  fouhaite  que  le 
jpublic  en  tire  toute  l'utilité  qu'il 
f  a  lieu  d'attendre  de  tout  ce  qui 
part  d'un  cœur  auffi  pur  &  d'un 
jjl^fprit  auffi  éclairé  que  celuy  de 
fAbbc  4p  1^  Trappe. 


PENSÉES 

DE  L'ABBE' 

DE  LA  TRAPPE 

DIVERS  SUJETS 

D  E   P  I  E  T  E', 

Tirées  de  Ces  Lettres  ipirituelles. 

IL  n'y  a  rien  par  ou  nous  puiffions  bûh ufage 
davantage  engager  Dieu  à  ne  nous  ^"  «ïa««* 
:point  retirer  les  grâces  donc  il  a  com- 
mencé de  nous  favorifcr ,  que  par  le 
foin  que  nous  avons  d^en  faire  un  bon 
oifageé 

IL 
.  Il  ne  faut  jamais  entrer  en  attcunc  conïuîar 
affaire  qu'il  ne  nous  foit  évident  que  'i««c»" 
Dieu  nous  y  appelle  j  car  il  arrive  lôu- 
vent  que  nous  nous  laiflbns  aller  à  de 
certaines  lueurs^des  biens  qui  fe  prefen- 
zçtxt  ^  ôc  <9[ue  fuivant  xios  inclinations  , 


ton- 


Sy  ?  e  *r  s  b*e  s  di  l'  a  b  b  b* 
fie  non  pas  Kordre  de  pieu  ,  les  chofei 
fi'ont  ni  *  Teffcc  ni  le  fuccès  que  nous 
;ayions  e^  en  vue  ,  &  ne  nous  prodoi^ 
fenfc^que  ie  rcpent;ir  de  ;ïous  y  être  en- 
gagez. 

III. 
©i«u  feiii         L^incerritude  des  chofes  d*ici-bas  de- 
^critc  nâirc  ytpii  no.u$  fonvainçrc  qi^'il  n*y  a  quç 
#^af  cmcm.  p^^^  ^^.  ^^.^  immuable ,  qu*il  eft  tou* 

jours  le  même  ,  qu'on  ne  le  peut  per- 
dre ,  pourvu  qu'on  fouhaite  de  le  con- 
fcrver,  &  qu'il  mérite  fcul  d*ccrc  l'objet . 
de  rattachement  de  nos  coeurs. 

ly. 

L'iiorccur  du       II  n'y^  a  qu'une  feule  chofe  en  ce 
pcché.  p^nde  qui  doive  nous  faire  de  la  peine, 

&  nous  caufer  de  la  douleur  «  ceft  le 
péché  ;  &  quand  nôtce  vie  en  eft  exemp- 
te ,  quoi  qu'il  arrive ,  il  faut  coaTervcr 
}a  paixj  pourvu  que  Dieu  foit  content 
ûous  le  devons  être ,  puifque  fa  vo- 
lonté feule  doit  être  la  règle  de  la  nôtre^ 

V. 
Haïr  le  mon-  Il  faut  Commencer  par  haïr  &  inc- 
^Uwît^"  prifer  le  monde ,  fi  l'on  veut  faire  au- 
tant de  cas  de  l'éternité  qu'elle  le  mé- 
rite ;  car  il^eft  certain  qu'à  proportioa 
que  le  monde  diminue  dans  nôtre  cœur, 
ji'cternité  y  augmente ,  &  qu'elle  prend 
^0,11^  lç$  yx^Hçs  Se  les  places  qi^'il  y  lai^« 
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VI. 

"Lorfauc  Ton  ne  fait  aucun  pas  ni  au-    Puite  Jeir 
<:unc  diligence  pour  (c  procurer  les  em-  lonfi^n^V 
plois  ,  il  y  a  fujet  de  croire  que  Dieu  lorfquc  Dieii 
ne  nous  refufera  pas  la proteûion  qu il  ^^^^^f  "^p* 
ik>nne  pour  l'ordinaire  à  ceux  qui  fui* 
vent  les  ordres  de  fa  Providence  ,  &  qui 
regardent  les  chofes  avec  des  rues  chré-' 
tiennes  ^  Se  comme  venant  de  fa  main  , 
quoi  qu  elles  pafTent  par  celles  des  homr 
mes. 

VII. 
11  efi .  à  craindre  que  pendant  que  Danger  éd 
nous  délibérons  fur  nôtre  convcrfion ,  ^^  *y„^j[^ 
3c  que  nous  fbmmes  dans  l'irrefolution  > 
nôtre  volonté  ne  s'afFoiblifTe  par  le  corn- 
merce  que  nous  confervons  avec  le  mon- 
de ,  Se  que  nos  habitudes  qui  font  for- 
Ites  &  anciennes  ne  détruifent  des  in- 
tentions qui  font  encore  foibles ,  Se  qui 
ne  font  que  de  naître. 

VI  IL 
Ce  n'eft  point  affez  de  foufFrîr  avec  ta  patience 

patience^  fi  nôtre  patience  n'eft  perfeve-  î^^."  *'" 

*■  •       )  *  I     r  ./•*!*/  jointe  avec 

rante ,  oc  n  a  toute  la  termete  &  i  eten-  les  c«u£ao^ 
duc  ncccfTaire  pour  refîfter  non  feule-  "H 
ment  à  la  viokhçe  des  maux  ,  mais  i 
l'cnnuy  qui  eiv^  eft  prefque  infeparablc 
lors  qu'ils  font  de  durée. 


••♦ 


»"i 
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IX. 

èJff^iûl       ^^^  affligions  qui  nous  viennent  de 
cations  que   1^  part  de  Dieu  font  les  moyens  les  plus 

«wpr*     ^^^^^^^^^^  ^  J^s  ?^^^  certains  dont  il  fc 
fert  pour  retrancher  en  nous  ce  qui  luy 
~|cut  déplaire ,  &  nous  rendre  tout-à- 
ût  félon  fon  cœur. 

X. 
vsittpt  dts      Le  moyen  de  n*écre  pas  accable  fous 

d&«.  ^^  P^fant^u^'  àcs  Charges  ccclcfiaftiqucs, 
c'eft  de  craindre  de  Tétre  ,,&  pour  l'or- 
dinaire Ton  évite  les  précipices  lors^ 
qu'on  appréhende  d'y  tomber.. 

XI. 

TTh  Chrétien  ,    tes  cKofc5  de  la  terre,  quelque  cclà- 
ftck^chofcs  ^^^^^ qu'elles  puiffcnt  être  ,  ne  doivent 
4Ua  terre    pas  occuper  un  moment  un  Chrétien ,. 
j  qui  doit  vivre  dans  la  Foy  ,  dans  l'at- 

tente &c  dans,  la,  vue  des-  chofes  c'ter*- 
ncUcs.. 

XII./ 

cottfânce  en  La  confolation  de  ceux  qui  ont  pc- 
îes^etandï  chc,  cft  que  rien  ne  convient  davantage 
jficlwtttj,  à  Dieu  que  d'exercer  fcs  bohtez  fur  les 
grands  pécheurs.  Dieu  fe  plaît  à  faire 
de  grandes  converfions  ,  comme  un  ha* 
bile  Médecin  à  guérir  des  maladies  de* 
fédérées ,  &  quelquefois  un  regard  de 
confiance  fuffitpour  s'attirer  une  grande, 
înifericorde.. 


XIII. 

"La  Vie  relîgicufe  cft  route  daris  l*ief-r  DivoîtrcTcla 
ptit ,  &  quoique  les  rcglenicns  &  les  fg^  '*  *^^"' 
pratiques  extérieures  foient  ncceffaires  y 
xieanmoiiis  elles  ne  font  que  des  moyensi' 
pour  acquérir  ce  détachement  &  cette* 
pureté  de  cœur  qui  fait  toute  rcffenc^ 
de  la  vie  rcligieufe. 

XIV. 

L'oh  né  doit  point  regarder  les  difg'rà-    AvsLîitafff 
CCS  comme  des  coups  de  malheur,  mais  ç^/*^!^'*^/ 
dcs-deflcins  &  des  conduites  de  la  mife-  • 

ricorde  de  Dieu,qui  fe  fcrt  d^éveneracnsf 
imprévus  pour  tirer' ceux  qu'îï  ài'mé",^ 

Êar  une  ptotcélîon  particulière ,  du  mi- 
ea  de  là  Gaur ,  cbrftme  ëo:  Àilielî-du^  ' 
naufrage. 

té^  rftortifications  que  t>itn  iloui  tn-    iTtîIiti  <îei* 
yoyîJ  font- bien  plus"  fûres  foilr  l'cter-:  J?^^^^ 
ftitc    que  celles  dont .  nous  pouvonisî> 
fiiire  choix. 

XVI- 

La  vie  retirée  eft  le  véritable  chemin  /lv4ntàge:4c- 
d'unc  mort  paifible  5  &  pour  mourir  ^^ '""^^•*' 
dans  l'amour  &  dans  la  joyef  des  choferf    ; 
éternelles  ,  il  faut  avoir  vécu  dans  le 
mépris  &  dans  la  haine  de  celles  du= .    . 
ttmps. 


•*•  • 
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XVII. 
te  pctt  dé       ^  quay  pcnfenç  les  hommes  ?  Tout 

fond  quHl  Y     ^  t       ^      j  j 

àfaiMfuTicï  échappe  dans  ce  monde  avec  une  rapi- 
chofcs  du  dite  prodigîcufe  5  nous  fommcs  prêts  de 
**°^  *•  perdre  dans  tous  les  inftans  ce  que  nous 
aimons  davantage  5  cependant  on  traite 
rcternitc  comme  le  temps  ,  &le  temps 
par  un  rcnverfement  déplorable  tient 
dans  nos  cœurs  la  place  que  Pctcrnitc 
feule  y  devroit  avoir. 

XVIII. 
Confultcf       L*oppofition  des  hommes  cft  fouvent 
bon'îil'ai"  la  marque  &  le  caraderedes  chofcsqui 
vccf.  ont  l'approbation  de  Dieu. 

XIX. 

Vfccffité  acft  Jesus-Christ  n'a  ouvert  qu'une 
fiM&aftcM.  yQyç  pour  conduite  tous  les  hommes 
au  bonheur  qu'il  leur  dcftinc ,  c'ctt  celle 
des  contradiâions  &  de  la  croix  ;  ainfi 
les  chofes  du  monde  les  meilleures  & 
ïes  plus  avantagcufes  font  celles  qui 
font  les  plus  contraires  i  nos  inclina* 
cions. 

XX.        ' 

Diea  fcfcrt  Lcs  injuftîces  des  homiîies  font  les 
âfs  wm«  juftices  de  Dieu,  &  il  s'en  fert  contre 
pout  nôtte    leur  intention  pour  nôtre  avantage. 

îivamagc.  Y  Y  I 

s'ai  ftcnît  dtf  II  y  a  des  rencontres  où  il  faut  s'abf- 
çîar./àDicu.  tenir  par  des  confiderations  faintes  de 


{ 


o 
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ce  qui  eft  bon  de  foy-même. 

XXI I. 

Pour  être  à  Dku  il  faut  être  à  l'é-  Toift  facrf- 
preuve  dcs^iens  &  des  maux  de  ce  "*** 

monde  >  les  biens  font  toujours  à  crain* 
drc ,  parce  qu'ils  font  toujours  capables 
de  tîous  nuire  j  les  maux  nous  font  tou- 
jours utiles  ,  pourvu  que  nous  en  faT- 
fions  un  faint  ufage. 

XXIII. 

Il  faut  être  dans  une  dcfoccupatîon  Ne  vouloir 
entière  de  tout  ce  qui  paffe  pour  joiiir  ^"*  ^^^^' 
de  Dieu  avec  plénitude  ,  &  il  ne  fe 
donne  à  nous  qu'à  proportion  que  nous 
nous  donnons  à  luy. 

XXIV. 

Il  y  a  plus  de  mérite  à  foufFrir  les  So«ffrîraiwo 
inaux  qu'on  ne.  peut  empêcher ,  qu'à  P*"^*^*^^» 
faire  ce  que  l'on  croit  ^  &  qui  parole 
de  grandes  oeuvres. 

XXV. 

Dieu  prend  plaifir  à  contrarier  les  Soumî/Cog 
intentions  des  hoiîmies  les  meilleures  ^  ^^***^ 
Ce  les  plus  faintes.  Le  fuccès  ne  décide 
pas  du  mérite  devant  Dieu  5  la  foûmif- 
lîon  à  fa  volonté  eft  tout  ce  qu'il  de- 
mande de  nous. 

XXVI. 

Lorfque  l'on  fc  propofe  d'autre  fin  rtcufcul,  ' 
que  Dieu,  Ton  me  trouve  que  des  tri^ 


bulacions  6c    des  inquiétudes. 

XXVIIv 

Atoout  du       Quoique  Dieu  faffc  pour  nous  pcr- 
**^  fuadcr  de  l'obligation  où  nous  fommes 

de  nous  dégager  de  l'amour  &  de  l'ar- 
tachcment  que  nous  avons  au  monde , 
xH>us  y  vivons  comme  ft  nous  ne  de- 
vions jamais  le  quitter. . 

XXV  IIL. 
Dangers  d«     Uâmour  proprt  (c  rettcontfc  fouvent. 

vî^r*  ^^'  ^^°^  ^^^  avions  qui  nous  paroiffent  les . 
meilleures ,  &  il  eft  difficile  de  s'affurer 
de  la  pureté  de  (es  intentions,  La  vie  - 
i?ctircc  mec  à  couvert,  de  tous  ces  in- 
conveniens* 

XXIX. 
Soumiffioii     Le. meilleur  parti,, ou  plutôt  le feull 

^i  n'^î!f ^'^  que  Ton  puiflc  prendre  dan^  Icy  rcn- 
contres  de  la  vie,  loir  quelles  loicnt 
peu  ou  beaucoiip  conffdcTablfes  5  c'cft 
de.  n'avoir  que  Dieu  drivant  les  yeux, 
&  de  régler  fa  conduite  dans  la  vue 
de  lùy  plaire  ,  &  de  (t  conformer  cn> 
tout  â  fes  .defTeins. 

XXX: 

i^Tiptofite  •  Le*  mcmdè  eftun  gratid'  livre  qui  cft 

çQns'^qui*'   înceffamment  ouvert  y  Se  tous  les  hom- 

nous  donne   njcs  n'out  <ju'a' le' Ifre*  pQur  yvtrouvcr^ 

U  AftAdci     ^^  grandes'  leçons  •  lé  malheur  ett  qu'on  * 

PS.  s^êttfeit.aucoxic  application  ,.&: 
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qu*on  regarde  ce  qui  s'y  paffc  comme 
des  coups  de  hazard ,  &  non  pas  côm«* 
me  des  effets  de  la  Providence. 

XX  X^I.        .      ^  ■ 
Les  moindres  communications  nui*  Avsnttge  de 
fcnt,   &  pourvu  que  l'on,  s'obferve  ^  i*  *"*»^^ 
qu'on  ait  de  ^attention  fur  ce  que  Toa 
dit  ,^fur  ce  qtifc  Ton  fait,  fut  ce  que  Toii 
penfe  ,  on  aura  des  raifons  infinies  dé  ' 
s'accabler  de  reproches.  - 

XXXI  i: 

Lorfque  Dieu  abandonne  les  homwies  cottnftUt^ 
à'  caxr-mêmes ,  il  n'y  a  rien  de  fi  extrc--**'  i Wmc- 
xnc  â  quoy  ils.,ae,fe  puiiTcnt  porter*  • 

.  .  xxxin:         . 

11  ri'y  a  dans'  ce  monde  ni  fermeté  ni^*v"^*«foff-: 
tonfiftancc  que  celle  qui  fe  trouve  en  ^r^clvicut^ 
Dieu ,  &  datis  la  confiance  que  Ton  a^ 
dàBs  fa  mifericorde'  &  dans  fa  protec- 
tion* '  ,    .    . . 

'5îîJCXIW 
n  ?auV-^énfë'r 'que  c'eft  Dieu  qui  Ha- ,  ^  ^^' 
Ttixht  ,  Si  pârrt  moyen  1  on  ne  regarde  tions» 
lés  hommes' que  comme  les  inftrumcn$  • 
<iont  il  veut  fe  fcrvîr. 

lies  hatniliations  font  utués'  pbUC  iàviS'  A'^ntagâ-i 
les  hommes  ,&;  neccflaircs  pour  les  J^J"™J;*:. 
Gcatids  du  tnotide  >  (de  peiir  qu'ils  ne  i»  Grand*  ' 

tnûtntsr»  ar-'6'écoatcïït toutcc  qui  les M^**»^- 

a-vjr 
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environne  qui  ks  porte  à  l'orgueil.  J 
Pourvu  que  |  on  ne  fe  néglige  pas ,  ôc 
qu'on  s'cfforcç  dans  les  occafions  de 
prendre  fur  foy^pour  donner  à  Dieu  ce 
^uc  Ton  connoîc  qu'il  demande  ,  c'cft- 
a-dire  que  l'on  cr^v^aille  a  fe  vaincre  5 
an  a  fujcc  d'efperer  çj'il  regardera  dans 
fa  bonté  les  efforts  que  l'on  fait  pour 
luy  plaire-  ;  ^^ 

:  XXXVI. 

Au'tcmpf '^'  ^  Comme  il  n'y  a  rien  de  ft  précieux 
que  le  temps ,  il  n'y  a  rien  auffi  que 
l'on  doive  mcn;rger  avec  tant  d'attcn- 
tion» 

XXXVII. 

Le  faux  zelc.      Le  zcle  de  la  juftice  $c  de  la  vente 
dégénère  dans  les  âmes  même  les  plus 
faintes  en  un  zele  d'aigreur  ,  d  mquic- 
cude  &  d'amertume  i  le  premier  donne 
la  vie  j  le  fécond  donne  la  mort. 
XXXVIII. 
WiumîlUé.      Il  faut  reccflinoîtrç  que  tout  ce  que 
nous  avons  vient  de  Dieu  ^  &  l'en  re- 
mercier y  8c  la  plus  grande  de  toutes 
h$  indignitez  eft  de  nous  attribuer  ce 
qui  eft  purement  de  liiy  ,  &  qui  ^  ne 
•    ,     nous  appartient  point. 

/     XXXIX. 
siMvte  les       11  n'y  a  rien  à  quoy  les  âmes  qui 

u^Z  "^^     foot  occupées  du  foin  -  4c  lci«  faluï  ^ 


B  £    L  A  T  R  A  P  P  1«  aUlj 

îloivcnt  s*applîqucr  davantage  qu*i  con- 
hoîcre  les  voyes  que  la  milericordc  de 
Dieu  leur  ouvre  ^  &  les  fuivre ,  fans 
écouter  en  nul  cas  ce  qui  feroit  capable 
de  les  en  empêcher. 

XL. 
Le  plus  grand  de  cous  les  malheurs  »    Bon  ufa^e 
c*eft  de  ne  pas  fake  un  faint  ufage  des  *^^*  ^'^•^**^ 
grâces  que  Dieu  prefcnte. 

XLL 

Les  péchez  qui  n'auront  point  ctc    !-««  ^*fn?« 
pleurez  fubfifteront  aux  yeux  de  Dieu  'y  Ks^éAnl  u' 
il  n'y  a  que  les  larmes  qui  les  efFacent  j  pénitence, 
c'eft  par  la  pénitence  Se  la  converiîoa 
que  Ton  s'applique  les  mérites  du  Sang 
de   Jesus-Christ  ,    6c    l'indulgence   . 
avec  laquelle  on  a  coutume  de  fe  traip> 
ter ,  ne  fert  qu'à  s'attirer  une  juftice 
plus  fevere. 

X  L  1 1.  ^ 

C'eft  beaucoup  de  haïr   le  péché ,    Haït  le  pc^ 
mais  il  faut  joindre   à  cette  averfion  qu«  i«tiîL 
des  vettus    contraires  aux  égaremens  nés  auvr». 
paffcz  ;  car  la  vertu  confifte  non  feule- 
ment à  fuïr  le  mal ,  mais  à  faire  le  bien* 

XLIIL 

Les  grandeurs  du  monde  ne  nous  diC-  .^^Jj  f^^ 
penfcnt  pas  des  maximes  Ôc  des  loix  monae  pes' 
de  l'Evangile  j  ce  font  des  moyens  que.  j^*^^  ^^  "*î 

Dieu,  BOUS  a  fouvciat  mis  ça   matg  ^^ 


pour  nous  en  acquitter  plus  fidèlement; 

X  LIV. 
sàmte  ïndif.     Le  moyen  dc  mourir  à  foy-méme  & 
fcrcncc.        j.  jj^  amour  propre ,  c'eft  de  ft  dèpouil- 

1er  volontairement  de  toutes  les  atfet- 

tions  que  nous  pouvons  avoir  aux  cho- 

fcsdelâ:rtrre. 

XLir. 

Avantage  dc«  Les  hommes  ne  fcrontdïftinguéz  au 
fianùUations  Jugement  de  Dieu  qite  par  leurs  ver- 
tul^,  ou  pour  mieux  dîr« ,.  par  celles  de 
toutes^  les*  vertus  qtie  le  moj^de  veut' 
ihoiils  corinoître  ,  qui  tÛ  d*dmer  le^ 
hurhilititiûtis'  &  les  abàifTifmeîis. 

XLVL 
Amour  du      II  faut  me'nïgct  aVet  bfcaiùco'u^  iH 
jKocWn.     f^jjj  ^^^^^^  ^^^.  démaifchcS  à  l^rd  d'tf 

prochain ,  de  rraintcTde  dcplaîrfe  à  Dlcti,. 
&  de  l'obliger  de  rçflçrrer  fâ  itiain'faut^ 
d'avoir  envers  lûî  autres  cette  j^fticc, 
«ette  charité  &  Cette  côttïpaflîbdk  fi  rc- 
Cdltimatïdiées^, 

XLVfl. 
corriger  fdi  '  Ctîft  uil  bonheut  dé  Cônhbîtfe' ft^ 
défauts.        agft^t^  ^  rtiais  ce  fytbit  Uûe  grande  fàUttf - 

de  ne  pas  s'appiîcfufcr  à  les  corriger. 
''  .''•  XLVIII. 

jBÊteimé      II  fàUt  être  à  Dieu  dahs  lé  reinpSi^ 
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X  L  I  X. 

Dieu  permet  qu'il  nous  arrive  des  Vtlîîté  dcf - 
tentations  ,  ce*  ïi'cft  pas  afin   qu'elles '''^^*"*''"* 
nous  abbaceritr,-  mais  afin^  qu'en  les  fUN- 
montant  nous  derenibns  meilleurs,^  & 
plus   dignei  de  recevoir  de  nouvelles  ' 
grâces. . 

:.'  -*'  ■  !-•'      -  ■   •. 

Il  «ftqilelqiïefoisurik  dé  trouver  rfé  Avantage  dei 
Knjuftice  dam  les  pcrfonnes  dont  nous  ;ni"^i"*<i"  • 

j  I     *  1  /        .  hommes» 

ne  devons  attendre  qiic  des  témoigna-* 
gcs  de  chàrkc  ,  c'cfl:  une  marque  du- 
peu  de  fond^,  quMI  y  à  à  faire  fur  leis  ^ 
créatures.  '    i  .  i 

Q,  LI.  .. 

"^  '  La  voyc  duGiel  eft  p!éinc  de  dîifficul-  ià  vîoleice 
«cz ,  &  nous  ne  les  applaniffons  que  Jou^^aSte 
pat  la  rcfiftance  que^  nouy  feifotis  à  nos.cici. 
inclinations  naturelles. . 
-  LIL 

Les  prières  fervent  peu  fî  on  ne  les   Prîeres  se 
accompagne  de  la  fidélité  de  fesûsuvJ:csrvrc?u^^^ 

t^and  on  ne  veUtque  ce  que  EÎieu  soumîffibn  à  « 
Veut,  on  eft  toujours  content ,. qUel-  oic^^^'"'^^' 
q[ue  événement  qu'il  arrive  r&  à  moîni 
qu'on  ne  foit  prêt  de,  luy  faire  uù  fa-» 
ccifice de  fcs  œuvtts  . ,on  ne  Icfcrt ijai   . 
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LIV. 

ta  paîx  ne  fe       La  paix  cotififtc  Uniquement  dan j  h 

trou  rc  qu'en  r  «/r*  j  '  «  i  t 

Dieu.  loumiuion  du  cœur  aux  ordres  de  celuy 

qui  en  cft  le  fouverain  Maître» 

LV. 
Confiance  en      Nous  ruinoDS  fouvent  nos.  aflFaircj 
^"**  par  le  peu  de  foin  qbc  nous  avons  d  en 

attendre  les  fuites  de  la  main  de  DieH  ; 
il  fervira  fort  peu  de  parler  aux  hom- 
mes ,  fi  Pon  ne  parle  à  Dieu. 

LVI. 
L'utîilté  des     Dieu  ne  fe  contente  pas  de  fimples 
^onncs  œu-   yqIq^jç^  ,  mais  des  œuvres ,  &  des  œu- 
vres qui  foient  pleines  ^    ôc  félon  k 
mefure. 

LVII. 
Aimer  la  ve-      H  cft  dcs  veritez  comme  des  eaux  \ 
w'^*  pour  les  avoir  dans  leur  pureté  il  faut 

toujours  remonter  aux  fources  ôc^m 
origines. 

LVIIL 

M^ptîs  da  Un  homme  qui  penfc  a  Dieu ,  &  qui 
«wdc.  ^  quelque  prétention  fur  réternitc ,  ne 
doit  point  jetter  un  feul  coup  d*œil  de 
complaifance  fur  tout  ce  que  le  monde 
peut  luy  offrir  de  plus  grand  &  de  plus 
beau.   ' 

LIX. 

^tîondefî-      Quiconque  dans    ce  monde   dcfire 

f<f  saçDicu.  ^^j^^^  chofc  hor«  de  Dieu,  fous  qud: 
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que  prétexte  que  ce  puifTe  être  ,  paflfera 
ù,  vie  dans  l'inquiétude,  6c  la  finira 
4ans  le  trouble. 

LX. 

•    •  • 

"^  Ccluy  qui  fera  dépendre  la  tranquil-    Danger  êa 
lité  de  fon  cœur  de»  cho/cs  extérieures^  '°°^   ' 
n'en  aura  jamais  de  véritable  >  &  tout 
ce   qu'il  fe  proposera  de  plus  capable 
pour  le  Catisfaire  ne  luy  donnera  pas  ce 
quç  (on  imagination  luy  figure. 

L'unique  moyen  d'être  heureux  dans  soumiffioB 
Fun  &  dans  l'autre  monde ,  c'eft  de  re-  ^^j^^"  ^ 
cevoir  dans  une  foumi/Iîon  égale  tous 
les  diflFerens  évcnemens  ,   de  prendre 
garde  de  n'en  pas  préférer  les  uns  aux 
autres  dans  nôtre  inclination  ^  &  de  re£*  . 
,  peâer  en  tous  les  ordres  de  la  divine 
Providence ,  qui  nous  traite  d'ordinaire 
avec  pFus  de  mifcricorde  ,   lors  qu^cUc 
ipermet    que  les   chofes    qui    font    le 
moins  félon  nôtre  cœur  nous  arrivent. 

LXII. 

Les  maladies  &  les  difgraces  qui  nous  Avantage  cfes 
arrivent  font  des  marques  que  Dieu  ne  <}»%"€"&  ^ 

r   ^   /r         «j  r  -  «r*         i       des  maladicf  • 

le  lafle  point  de  nous  taire  mitcricorae  s 
il  vifîte  tous  ceux  qu'il  afflige  ,  &  ce 
qu'il  peut  faire  pour  nous  de  mieux  en 
ce  monde,particuliercment  lorfque  nouç 
avons  eu  le  malheur  de  Toffenfer  ^  eit 


de  nous  donner  Keu  de  fatisfaire  a  ùi 
jiifticc  ,  &  de  réparer  nos  dcreglcmens 
paiTez  en  nous  conduifant  par  des  voycs" 
dures ,  pénibles  ,  &  contraires  à  nos- 
inclinations. 

LXIIR 

•a'tiUtc  des     Comme  Dieu  eft  le  principe  de  la  re- 

quf  Die"     conciliation  des  pécheurs ,  c'eft'  à  Iny  à^ 

nousimpofe  leur  en  impofer  les  conditions,  &  i- 

luy  rncmc.    jç^j.  ^^  ouvrir  le  chemin  ;  fi  nous  fui- 

vions  en  c^la  nôtre  propre  raifon,  nous^ 
ne  manquerions  jamais  de  nous  égarer^> 
quelque  deiféin  que  nous  enflions  de' 
ks  chercher. 

t  X I  r. 

Sott«îflîoii  ta^  râifon  des  pécheurs  eft'  fans'  lu* 
4c  Di^r'*^  micre  j  ils-  ne  fçàvent  ce  qu'ils  font  *,» 
Pavcuglemcnr  eft,  Peffet  de  leur  péché  j» 
&  la  feule  furetc  qu'ils  peuvent  avoir , 
eft  de  fe  laifler  conduite  au  cours  dé  la* 
Providehce,  &  de  s'appliquer  à  la  con-' 
noîrre ,  d'en  fcfpeâitfr  de  d'êtt  fuivrc*  IgS^ 
mouvemens. 

t  X  V. 
Avantage  des'      Ees  marqucs  les  plus  évidentes  que- 
aftiaions.    j^yg  puiflîons  avoit  du  foin  q\ie  Diea 

prend  de  nous  fandifitîr  font  les  afflic- 
tions i  la  nature  nous  dit  qu'il  n'en  faut 
point  V  la  foy  hôUJ  apprend  qu  elles 
font  neceifairer  9 ;  Se  gàr  cbàfequentit 
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tl^  a  rien  que  nous  devions  defîrer  da- 
vantage ,  pùifque  nous  fommes  obligez-^ 
de  vivre  ,  non  pas  félon  ks  inclina- 
tions de  la  nature  9  mais  félon  les  vuifs 
ide  k  fojr. 

LXVR 
Les  chofcs  humaines  ont  une  appa-  vtnde  for.as 
Knce  qui  flatte,  &  qui  furprcnd  quand  f„^^jJof«  du^ 
en  les  regarde  de  loin  ;  mais  de  prés  Se  mondç* 
dans  lar  jouiffance  ,    elles  n'ont   rien 
moins  que  l:e  que  l'on  en  avoir  cfperc- 
G'cft  un  effet  de  lamifcricordc  de  Dieu 
^  d'avoir  tellement  difpofc  les  biens  qufi 
paffent,. qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  foie 
mélc  de  quelque  amertume. 

LX  VII. 
C'eft  un  grand  malKeur  quand  le^s  Mo«  impré? 
morts  imprc'vuës  des  gens  du  monde  ne  ^"^' 
font  pas  d'impreffion  fur  nous,&  qu'èllels 
ne  nous  obligent  pas  à  tra.vailler  avec 
plus  de  foin  &  d'application    à  nôtre 
laluc.  H  falloir  déroute  éternité  qu'un 
homme  mourût  pour  le  bien  du  peu- 
ple ;  mais  nous  pouvons  dire  que  Dieu, 
en  facrifie  tous  les  jours  un  grand  nom- 
bre pour  la  fandifîcation  de  fes  Elu^. 

EXVIIÏ. 
Il  cft  dans  l'ordre  de  D5cu  qu'une    Tropd'lui* 
perfonne  chargée  de  famille  prenne  lès  poi""ef 
fcins.ncccflaircs  pour  le:  manieiûenr  fiii^icQsdcJ*^ 
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tcrfd,aan-   ja  confcrvacion  des  chofes  temporel'* 
^"°'"       les  î  mais  il  n'cft  jamais  permis  de  por- 
ter  ces  mêmes  foins  jufques  au  trouble 
ic  à  rinauietttde*  L'inquiétude  qu'ils 
ïious  causent  eft  une  marque  infailli- 
ble qu'ils  trouvent  dans  nôtre  cœur  la 
place  qu'ils  n'y  devroient  point  avoir. 
Pour  voir  les  biens  de  ce  monde  dans 
leur  verirable  jour  ^  il  faut  les  envifa* 
ger  comme  nous  les  vertons  dans  cti 
inliant  auquel  ils  ne  nous  feront  plus 
d'aucun  ufage  ,  c'eft-â-dire  fans  en  être 
couchez  9  &  tout  prêts  d'en  foufFrir  h 
privation  fans  peine  &  £ifis  murmurCr 

LXIX. 
Danger  du      Comme  il  n'eft  pas  poflîble  de  con- 
|rand  mon-  fçj^,^ ^  ^^^  ç^^^^  parfaite  dans  les  Kteux 

où  l'on  a  contraâé  les  maladies  lorf- 
[ue  la  corruption  de  Tairles  a  caufees  ; 
y  a  aufli  de  certains  déreglemens  de 
cœur  que  l'on  ne  fçauroit  éviter  dans  le 
grand  monde  ,  &:  qui  fubfîftent  malgré 
tout  l'efForçque  l'on  peut  faire  pour  y 
remédier.  Le  monde  eft  un  champ  dans 
lequel  ils  trouvent  Une  nourriture  fi 
abondante  qu'on  ne  les  attaque  jamais 
qu'avec  beaucoup  de  foiblefTe  \  6c  ce 
qui  eft  de  plus  fâcheux  ^  c'efl:  que  pour 
Tordinairç  leur  progrès  auffi-bien  que 
leur  naiâfance  eft  imperceptible ,  Se  qnç 
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«ous  ne  les  découvrons  que  lors  qu^ilç 
ont  fait  en  nous  des  maux  &  des  ravaT- 
gcs  extrêmes. 

LXX. 

J.es  chofcs  font  en  repos  lors  qu'elles  oîcu  ta  nô- 
font  dans  Içur  place  &  dans .  leur  fitu^-  |[yu""oui 
tion  naturelle;  celle  de  notreicœur  eft  le  réunii  en  i\ii. 
cceur  de  Dieu,  &  lorfqiie  nous  fomme$ 
dans  fa  main ,  &  que  nôtre  volonté  eflt 
foçmife  à  la  ficnne ,  il  faut  par  neceflîtc 
que  nos  inquiétudes  ccffcnt  ,  que  fcs 
agitations  foient  fixées  ,    Se  qu'elle  fc 
trouye  dans  une  paix  entière  &  dans* 
une  tranqi4illitc  parfaite. 

Il  faut  foufFrir  en  paix  ce  que  Pon  .^"^  ^*  P^ 
ne  peut  empêcher  i  Dieu  tolère  les  mc- 
chans ,  afin  que  les  bons  aycat  matière 

{)erpctuelle  pour  exercer  leur  charité  5 
eur  mcjchànccté  doit  nous,  affliger  , 
mais  non  pas  nous  irriter.  Il  faut  liaïr 
le  dérèglement  ^  &  non  pas  ccluy-qui 
le  commet. 

LXXI, 
Le  monde  n'a  rien  d*agreable  ni  qnî  Sur  l'amouc 
mérite  qu'on  s'y  arrête  ;    Dieu  prend  ^^  »^^^^ 
im  fort  grand  foin  de  le  défigurer  ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  l*aime,  &  qu'on  ne 
s'y' attache  -,  cependant  cette  difformité 
n'en  dégoûte  point  les  gens ,  &  il  fem- 
isslewr  la  manière  qu'on  y  vit  c^\i% 


àt%  tribuU- 


i^xsa]      Pense'js  de   lA^^tl* 

rn'aic  rien  qui  ne  luy  attire  les  cœurs  4 

♦on  le  fuit ,  on  approuve  fes  fcncimcns 

&  fes  maximes^,  &  il  y  a  tres-peu  de 

perfonnes  qui  ne  s'cmprcffenr  pour  être 

dé  fes  affaires  ou  de  fes  plaiiîrs. 

LXXII. 

Avantage  Si  Ton  vivoit  fans  contradidion  Ton 
feroit  cxpofé  à  la  plus  grande  de  coures 
les  tentations  j  qui  eft  celle  de  n'avoir 
riçn  àxfouffriT  de  la  part  des  hommes^ 
car  il  eft  écrit  que  caix  qui  fdnt  à 
pieu  ,  &  qui  font  profefllon  de  le  fer- 
vir  ,  pafferont  par  dcsiprcuves  qui  pu- 
rifieront leurs  cœurs ,  Se  que  c'eft  la 
-ypye  feule  par  laquelle  ils  peuvent  fc 
-rendre  dignes  des  biens  &  désavanta- 
ges qu'il  leur  deftinc  dans  le  temps  com- 
me dans  Tc'ternité. 

LXXIII. 

D'fu  nou5      Ceux  qui  meurent  bien  ou  mal ,  meu- 

çarle  par  la    ^^^^  fouvent  pluS  pOUr  CCUX  qu'ils  kif- 
mort,  /•  1         ï      *        j  _A 

fent  dans  le  monde  que  pour  eux-mê- 
mes. 

Lxxiy. 

Kecofité  des      ^^  ^^^  demander  à  Dieu  la  force 

abonnes  œu-   auffi-bien  que  Pinftrut5tion  ;  c^eft  un 

'^"**  grand  avantage  quand  il  éclaire ,  mai* 

ce  n'eft  pas  aflez  fi  nous  ne  l'obligeons 

^par  nos  prières  à  nous  faire  entrer  dans 

icxhemin  qu'il  nous  dgcoune^  car^ 


tie  feront  pas  ceux  qui  entendront  feu- 
iement  fa  parole  qui  trouveront  grâce 

à  fcs  yeux ,  mais  ceux  qui  la  mctttonc 
.en  pratique, 

Lxxy. 

Il  faut  fe  rcjoliir  quand  nous  fommes   Mc'prîs  du 
brouillez  avec  les  hommes  5  c'eft  un  ^^^^^' 
/grand^ moyen.,  pourvu  qu'on ^'cn .ferv^ 
.pour  être  bien  avec  Dieu, 

L  X  X  V  I. 

jPlus  nous  fommes  élevez  en  ce  mon-     Avantage 
,de  ,  plus  les  cqntrîidiéèions  nous  devien-  jf^5*^""*- 
jient  ne.eeflajrcs  ;  il  n'y  ^  que  cela  qui       '^'' 
puiffe,  reprimer  les   imprciîîons   mali- 
gnes qui  font  comme  les  effets  de  h  ' 
grandeur. 

t  XXVII. 

Dieu  nous  rendra  au  centuple  dès  ce   dîcu  donne 
monde  aicme  la  violence  quejaous  noixs  le  centuple. 
ferons  pour  luy  plairç, 

LXXVIII. 
-     Il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  digne  de  oicu  CcuU 
ï  attention  de  ceux  qui  font  profcffion 
4'étre  à  luy  &  de  le  fervir. 

LXXIX. 
n  n'y  a  de  confolation  folide  en  xrc 
^niondc  qu'à  écouter  &.  à  imiter  Ji ws- 
C^R  iST  î  toutes  le3  Autres  ne  foac 


v-/'»■T■^• 


'^XÎV       P  E  N  s  e'£  s    DE    X*  A  B  B  E* 

LXXX. 

Sidclité.  îl  n'y  2  Tien  qui  plaifc  davantage  i 
Dieu  que  les  âmes  qui  font  tendres  i 
s'acquiter  de  leurs  devoirs  ,  &  qui  ne 
négligent  rien  dans  les  chofes  oà  elles 
fc  Font  volontairement  affujccties»  . 

L  X  X  X  I.  ^ 
Dciay  de  la  H  nc  faut  pas  attendre  à  rcxtrcmîté 
^nvcrÇon.  ^^^^  donner  ordre  à  la  plus  grande  de 
toutes  les  affaires*,  il  eft.bien  mal-aifc 
en  cet  état  de  donner  ordre  i  ce  que 
iitOtrc  confcicncc  &  l'obligation  d'aUer 
paroitre  au  JugemeiMi  4f  JOteu  deman^ 
dent  de  nous*      :  -    v^î    j  ^ 

.LXXX^Lj         r 

Infcnfibiiitc       L'on  nc  penfc  qu'dU3fi«cvt:nemcn$  qui 
pour  l'étcr-  j^ffiyej^t  j^a^j  j^  4iionjle ,  &  tres-peu 

tournent  kur  vue'  du  .ootc  jd«>  rcternitc, 
qui  eft  pourtant  la  fi^le  chofe  dont  nô- 
tre efprit  &  notçe  cœuj:  devroient  être 
occupez.  Préfixe  toiis  les  hommes  mar- 
chent par  des  voyes,fauflres  >  &  ibnjc 
^rccifcment  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils 
devroient  faire. 

Lxxxm.    * 

^entlmens  â      Tout  fera  petit  au  n^éme  moment  de 

la  mort.       j^  mort  ,  &  il  n'y  a  que  ce  qu'on  aura 

fait  dans  la  vue  de  Dieu  qui  fubfifte  i 

c'cft  ce  qu'on  a  bcfoia^de  fc  dire  fou- 

jfpt)i  i  car  jceuxrmémes  qui  ont  fur  cch 


%  T   X  A   T  R  À  r  T  t.'  TiXT' 

i  ^coftviâ:ions  les  plus  fortes ,  pcn- 
icnt  &  agiflent  fouvcnt  comme. s'ils  en 
avoienc  de  contraires. 

LXXXIV. 

Ceux  qui  font  véritablement  à  Dieu ,    o^nicbs- 
Trouvent  en  luy  fcul  tout  ce  <jui  leur  eft  °^*^*^' 
xieceflaire  ,  6c  voyent  fans  peine  le  pês 
die  juftîce  que  les  hommes  leur  rendéàt. 

LXXXV. 

Xes  biens  de  la  terre  fontaccofnpa.    'î^''*- 
^nez  de  circonftânces  déiagreables ,   Se 
ne  manquent  ^int  d'engager  ceux  qui  • 

les  ont  ou  qui  les  recherchent  dans  des 
agitations  qui  ne  peuvent  convenir  à 
ceux  qui  font  profeilion  de  fervir  Dieu. 

LXXXVL 
%  Quelque/grands  que  foienr  les  avati*    liem. 
-tages  que  le  monde  peut  nous  donnerai! 
faut  les  quitter  ;  il  naprolonge  pas  nos 
jours  .d?un  feul  moment ,  &  ceux  qui 
xneurent  avec  de  la  foy  &  de  la  reli- 
gion ,  Qnt  du  regret  de  s'y  être  atra^ 
£hez^  lors  qu'il  faut  qu'ils  s'en  fepareiit 
pour  famàds  ;  e'eft  une  véritable  illi|/îon 
•de  donner  la  ^noindre  place  dans  {on 
x:o^r  à  ce  qui  metitcroit  fi  peu  d'y  en       ^  ' 
avoir  :  l'unique  occupation  des  perîbn- 
nGs  qui  xrroyent  réternité  ,  de  qui  là 
Refirent ,  devroit  être  4e  s'y  préparée 


4rflBC  V  j  •       P  f  N  S  b'  «  S-  p  1    L*  '  A  JB  B  «• 

par  un  dcgagcn^ent  iincere  de  coûtes  4cî 

çhofcs  q|ii  paffcnu 

L  XXX  VIL 
.t€«c«ent       On  fc  figure  fouvcnc  qu'on  fait  pour 
#  V^iommc.  £j-ç^  ^ç  g^ç  l^on  if<VC  pour  foy-mcmc^ 

&  il  n(y,  a.  rien  .d^  ^plus  ordinaire  que 
de  faire  içrvir  Die^  dff  4¥>uyc;rturc  à  ies 
in^qcçts  &.i  (ç$  .feti^faétions  pacticuî» 
^iietcs  5 . & .pn /ayçuglc  de  tcilc  force, 
^qu'on  trouve  la- vérité  &  la  jaOiicc  o^- 
,cUe  nçft  point. 

ffitm.  Dieu  ^imc  lcs,ja*T|e,$  qui  luy  font  fi- 
dèles ^  qui  rendertr  lcur$^v«yo*  ocadtcs , 
&  les  foin*  que4*on  a  ^  ifiépondre  à  k$ 
.graccsi  en  auireîi'augmcntaticai6  plus 
[oix  luy  rei>d .,  pluiS  il  donne ,  &  Ton 
'^eut  dire  q^'i^le  plaie  à  ^çon^bicr  les 
jimcs  ,rcconDPJflC%®  W-  :v 

.     .       ,  JL.X^X.X'1  X<f; 

lardon  de.  ,  ^Lç  caraftcrc /jui  4iftirïgue  ,coax  qui 
'l»^W«*  fpiîc'à  Dieu  de  tc^x  qui  n'y  font  pas  p 
c^^ft  de  pardonner  •  &  d*QuMicr  les  in- 
jures ,  &  le  prjopro  ^u  Chrétien  cfi 
d*êtr^  faits  fQttV^iijr ,  j&ns^  mémoire  & 
;fans  reffcntimmK  i  c^&rc.parfuadc  .de 
xette  vérité;,  &  la  tBÇ&l^  en  praciqnc, 
[cA  la  marque  la  plus  evidçnte  ôç  la  pljij 
«iTurée  que  nous  puiffiQiis  fiXIQii:  dcjQÔt 
^re  ^grédeft^^t^il.    .,      i* .   -  ^  !^    j 


{»  1!   X  A   T  K  kV  V't.  5CXVlJ 

'"C'cft  une  obligation  confiante  de  la  charité. 
rcharité  ^  de  donner  aux  intentions  des 
hommes  le  fens  le  plas  favorable  qu'eU 
lies- peuvent,  avoir  »  ôc  il  vaut  mieux  fe 
-icrompér  eii  cfoyànc  le  bien  où  il  n'eft 
pas  ,  qlie  de  s'expofer  à  croire  le  mal, 
oà   il^^e  poiirroit  faire  qu*il   n'y   ca 
a  point- ;]  la  ch^hc  veut  qu'on    laifle 
tout  ce  qui  peut  indifpofer  ,  &  qu'oa 
.ne  dife  que  ce  qui  peut  contribujcr  à 
.adoucir  &  à  éovieilrerles  écrits. 

Dicti^  p5ej?nteri*qU'Jt''^é«ldS  -irrnVe  des  Avantage  dk 
^cinç^  bufqiwlfete^fl>rieMe^toît  point  «^'^^o"*- 
s'atteadre  poai?itt^r€'èr-rnétre*vertu ,  & 
^ous  confirme!^  d&rié^  îb  icntiment  où 
tioui-d^Vdiw  àcrtf^^Aqu*&n  à  l!)cfôîn  pour 
dconferverjapaix  de'i»g.lpder  Dieu,  6c 
xons  les  cvcneAens  fl[ui^*fe  rencontrent 
jcn  notffe  cketnih  ciathnteïtoàs  venant)  de 
la  difpôfitiôi*  d€rla<ft:bviaérft?c ',  à  la-       ^ 
-quelle  on*  eftobli^c  de^fo-foû^nettrc;  ^ 

Si  Dic^tiouÈ^k  dohlîé  tth  gWnd  r*ang    ufage  dn 
.^ans  le 'n]«>'tid«,»-cVfl*'afin'  de'  nous  en  g'^*"^!^^^»* 
icrvir  pour-  noms  rendife  grands  -  dans  k 
'Ciel,  c'dl -à^cettc  fin  qtfit  faut  rap- 
^vtc£  toute  xyotre  conduite  ,  &  c'eft 
«cecJioifBt  bkn  auquel  il,  £ïuc.  t<tï^. 


r 


'UyçvM)    P  J.î^s  b'j  s  de-  e^'A  b-b  b* 
par  tQjsfees-lcïî'a'ébionsodo  nôtre  vie. 

..r  (3*^  itn%oiiâaliitx%utet^r?h:. monde 
fqa^  chàwn«'«ft  pasboMi^YÏé*  firivrr, 
^^  4o3llft*^c  :îJ>oiB«rainab  ceft^  une 

/içnt les  dernières  placcç.  ,  ?> .^ 

;Çoufiaiicc  en  ni^l  «JjiiHB^UÎî^àbDftKîteang^îfi  Bftu, 

^^^'         ^iQ^tftctl  cob^eftrninaodoD«9[^  tout 

^SÇ^atlei&àrtiifimqnfc  ?aècpnBW«tf 

#^h^Qmi«£&iar0aM  -tb^an^  <^  toutes 

iup  50  1U01  ob  sS&IOMh  lu^l  Jn-îhnri*- 
ILvancemcnt  c  ni1-ifi^«B  éîuBioChfl^Éimi  îîdifiaiÉic  tin 
;^ans  la  pei-  ^xogcès  continuel  ieSMcaQièttobaDJCtoïc 
*'^*-''-        qui  ont  le  b(*b4i«3Wïrc  à  luy  sîcf. 

iijftîiP«*dp  iqu^lstlâfi  rfmo^ient  k 
jt^^jftôk^ôbfeTif  fc© Jooac  rô£  *4c$.mar- 

.Confiance  ^    'H^mm^^éuy,  qtmtleiic-«iiqHemcnt 

i#».l>ic9»       à  Jesus-^Christ  ,   qui  iuf  rapporrc 

.tout  ce  qu'il  reçoiî  dans  une  foumiflîon 

'    ,&,un^  •indifférence  rfaintc,  &  tout  ce 

./O^ii  luy  arriiQK  comme  ky  venant  de  û 


1 


IJ  E    L  A    T  R  A  P  Ji  É^.  XXÏ3t 

ttîain  5  c'eft  le  moyen  de  vivre  dam  une 
tranquillité  conftance  ,  &  d^cvirer  bicri 
des  peines  qui  font  des  effets  certains 
de  la  diverfité  des  cVenemefts.  Ûii 
Chrétien  doit  avcurjJa  sfernietc'  d'untf 
colonne  fondée  fur  te  jDocfttcfi^  t'cft-à^ 
dire  fiir  la' confiance «njEstTsi-Gïî rist^ 
&  lïoftpas  Jtt^fk«ibîlir6diï^;^èfeau  qui 
change  Se  qiii  :fc.  remue^iaU'-gré  dc^ 
vents,  ."-' ■   •■.  iri'JAi.^    T 

Lés  aîfgraces.4&iJl&  piijr^ftibîî^  îbnf  tes  ai'fgr««t 
des   mojfcng' cferwénsbquc  Dieu  nous  *^*'^***^*^** 
donhr (pûiii;  attquttiâ  l Jiéeisrâité  v  ceujjT 
xjui  en  jugcattite  «ette  AanÂrc  >iic  con- 
ilbiiftntpoiiit  de  marKeuc^;>4it' ce  qu'ils^ 
attendent  leur  tient  iiài  de  tout  ce  qur 
peu«  leurêetc  lôtë  patJenvîè  &*  pat  nu- 
lufticejde^Jiomnsès;  «/v     ;  v        ; 

>  V  rXiLVthlT.''   .'      ' 

QuaiïdPoneftfaos  dcfirsv  ott  eft  tou-  PaUcaDîouy 
jours  dans  la  pajac,^}quoi  qu'il  arrive  ; 
parce  4u'on  nB5¥miè  que  la  volonté  de 
Dîca,.  air  que  (a-volonté  s'accompliffe; 
toujours  j  c'cft  Dteu^u'on  doit  regar- 
der çrt  tcmttschofcs ,  &  auquel  il  faut 
fc  foumcttrc.  i    >    t       »*    .  - 

xcrx. 

'      ta  dut^ce-dc  tout  ce  qui  cft  îcy  lias  ^^^«^  ^^ 
^.iL-courtcfe  fi  inccrtiiiftif ,  qu'il  n:y  ^'o^ndl**^ 


ai  rien  qui  pjiii&ic»u&ib«neC')oye..oa 
ynctAffî<3»i0aij3i^ricaEktei,riiInéiv  ^eiqui 
nuit  ou  ce  qui  ferc  à  la  gloifc^e(^su»>- 
Christ -,$'11  ctolticfcatnc nos  yeux  aof 
taut  tiuUtiyrc|iaii}  )èxtc  ^ifioqub  ùasmUlxé- 
glâtinas  i^otimèob  ^D'ino^  eooduttuis., 
iv>us. joé/ œaoïmoiMp  foânt  ddè  snonfa- 
)afi[ofift)ûm|{eiaomlo  cpie  ceUis  «bôuMài» 
€onf(wilKndbiiisB]iK4oocâa2^  &i|iVoàB9B^ 
ter  dans  an  abandbhàmcnt  entier  tou- 
tes bk5if^i%cifiiièB03d8n^':fr(»v^acridc  ^ 

.j|QijS3ffais  9(£pip^o(let  iMrwdiAîo<^3finsfe 

^g^e^up  3gj;ngiûmG^I  auon  nd  diiub 

grand  malheus  de  ¥ivce  >.  coaBàai^t(Qk 
ellimoic  ce  ^ue  UViDfçaic  qui  n'cft  pat^ 
,  cftimaiblg,  ce  AwtfMauàtj»iitayrx3)n^ 
(re  le  mouvementulr^  con^Mce.  ^^ 

e.'i.  ^• 

Vertu  fotidc     II  cft  dc  li  vertu  comme  dés  ffranJr 

a  toute  e-  1  ...  ,  ,  ,    ** 

ficuvc        arbres  qui  jettent  des  racmes  plus  pro-* 

fondes  ,  &  s'afFermiffent  ikvactage  lors 

qu'ils  font  battus  par  la  .violence  des 

vents.  CIL 

'Airtmags  de     Heureux  ceux  que  Dieu  a  retirez  du 

UfçUtude.  mg^^e,,  &  qui  attendent  dans ia. ipli*^ 


tf-ï  t  A  t  A  At»  p  :^;  ""  tWfff 
tùd&y  cpvBiiiç^' foos  IcsaîlçS'dfi  fa  pro^ 
tçâionj^lk  è^ââ'4iek  joms'At^  itUtiheuç 

piç»jpap&  pcflwnct  «bk^hoos  conftricr  «"us'confo'î 

4ui<>Qr4Hlfti^<b6CiirliacQÉdrësi^        ""''^^^ 
4uife  leii  naUisl^'âmojgtiagc  ipie-^niottii 

r    ;   i'.^^xî  iup  liÊ.;)lûi!W  du^oî./  .  'ifui^  ^ 

de  ai(M»iiyiitrMter».uiudflgaigg^ 

&it  4«  «o»£i$  ks  .ihàfes  excerieures ,  & 

{•de  n^  foiifFficifia  .nou&zjuè  ite  i^i^  a^ 

.    ,  Tout  Oexjui  OOC»pÇ.irn'C<rur  qui  cft     ^eirakJ^ 

engagé  à  Je  sus- Christ  par  une  obli-  ^fi|'a"ga, 
gation  aufli  értjrdelle  &  aufll  rfainte  que  gemcm 

b  lUJ; 


tiecd 


confufîon  &  daAs^le  ttoublc,  parce  qu'it 
jf  fiaimiçi^hlOétfduiitt'l^Yont  point 
àèit iiSe^€^^iitidiik<{nm  û' lé  tire 

-iiaérvfii^iie^fkifH^ito&oI^  .  ^i 
9:^eviaicib  lklKiilëî>r'8t^uî1te  mai/' 

•dck  im«h  itrit»  il  liiptci»  tfffife  t>i'^i1f 
fe  reiMonixe.  ixs  perionoM  Mîtifacrée» 
â  Dieu  par  leur  cni^aic)Krchen^des 


daD3ks.Ck>îttes,  oKMMiâi3rMI^B«t 
4c  (k  teanquillite^^^e  les  awio,  ;  'plus 

*'  .firf{M|xdl«cfttlBâp«éiM^»^ttt  elles 

àbprmiiMbtsbatMs'^IIéèl  nKfifivtfl^ 

qu'elles  doivent  s'idteff»^  Se^fiKhS 
le  refte  n'eft  quïlà!^âlime  de  ffiaux  8e 
'i  judoffitfiwffjUrrnl  uioa  3(ip  «)&(n»âj 
■    V.1VH  S  an  iMMflaf  f>Kinioi  îooa  jiT  - 

nSMt  du  .  vi  Qeftolin-iièa)p»}pê|fla^a<^  i^Te^  sb 

■«""'•?      >  mondo  V  oam^ngagtie  Hco V«c  ftn  im- 

puifTance  eft  telle;  qu'il  n'eft  pas  d^is 

,fyn  pouvoir  de  nous  -rien  doimef  q&i 

9PUS  contente.'         -'  • 


' .  ©  r  * L-^  T  ni  -A  ^  -p-B>.  •      xxxii) 

Dieu  te  4pr)]}cr{^  à  nous  i  inroportion    Fidélité  i' 
.d'c.la  fiçlcl^;4  &  au  foin  quç^  nous  prcn-  ^*^"* 
drons  de  noua.  t^fifÇçr*  au  monde  \  en: 
s'cloign^nf ,,  4ç,Jl^nr*9tix;f'«pfrQche  de 
Dicji  ^,§^  5gi  5^iiÇij|if|RiE|lA  ëiuorce  que 

.^Wi;AaWSfMnoli3q2î>i   .oijnojjn 

JffvfiBBWre  l^4'9^dc-  la  haine,  de 
iin^d^ic&4^^r^'U  ^rurenr  de  ceux* 
iJBti  .^||  ^^^Ic^ocmMùi  rdo-  fa  gUker 
^&  dCf A>n«aoini  .  •  •  < 

'CXK 
I;esmaitx  qiie  nous  routfronr^'ecux  ^%f^l^^^^ 
iatït  nous  Tommes  menacez- ne  doivent  ?ontrV^Te« 
fcrvit  qu'à  augmenter  nôtre  foy'&  not  mau^cdc^cttc 
tre  courage,  &  la  confiance  que  nous 
devons  avoir  aux  pfomcflcs  de  Jésus-» 
Christ  j  dôîi  nous  fervit  d^ûnt  v^ii*:' 
iahlc.coafobUon;v 

b  vr 


CXII. 

ijnc  vîe  ^a-     Uoc  vxc  rcgiéc  cft  d*un  mcrice  patti- 
iitiic  pour  Je  cuUçr  .^uprt:^  ^dc  Dieu  5  cet  affpjcûflc- 

Wuu 


ment  ^^^^*cn  parjcr  unc.viiilp/rç  < 
tini^le  i^uç  Ton  reçmQrce;  fjic  ^^ 


COIlT 

me* 


dans  la  divcrnct?^ 


Pour  Vien     l^^cu  BC  iiuiy||iik|.|j|j^^  ^  dodner  £ 

^  monde,  f  cckncçnCL  9  ics  y^»x  dan^  im.  4^g?gf^ 
«aeric  &  di^s-^nie  déib<xupitioa  ap^irita* 
i>le  de  roue  ce  qui  pourrait  .Juy  dcpl^ 
re  ;  rien  n^ft  plq j  puiHant  que  ce  vjuvk^ 
58c  cette  pattvocté  »..  f^ouc  ivohts  ,««krer 
l^oadaAçe  de  (e«  cickeifes .;  ip<nn:  jbiei^ 
^ier  il  iaut  de  k.  tpauvireté  idans^jU  yîe^ 
&  4c  h  fidelice  dans  cfa'ComiQit&,  ^      •  - 

cxv, 

To!!ie  au    .  Isc  ^onde  parle  Se  débite  &5  âmaiil^ 


«u»dc. 


le  connoîcrc  que"  dèluV donner  croyan- 
f  ri'V'iàôiîii 

fenêraôaldn  à^^^ïBééSc*  â*{iict)nftaH;  ri^me.' 
Jious  a  fait  entrer, , 

d!&  noiM  f«i»c4îr  it<??  Sardes»^        .  ^ 


m'tmmênim  me?i3fâï/éS'îk^ai>i 


dé  fc  par^t  de  laïne'«iàncctc  de  fesita*' 
^cffîànj/r."--'  •  ■••■'   '■•      ■•'•■■■•-■'  • 


«xvj     P  £  N  s  B'k  ^  iri  l'a'  b  »  b* 

ex  I  Xî 
Se  Juger  avec  Rîcn  n'cngagc  ckujrancagc  Dieu  i  nou$' 
juger  ayecmifcnçorde ,  que  de  nous  ju- 
ger avearigueuc<^  SeChcotÈ^ô^p^tstou^ 
jours  UA«ô$ec  <}ein£<re#^uftk9idtf^Botis 
accusfei:  «  cleibfujnom  uneMUHqtl^  cvi-- 
dente  de  la.  volonté:  que  nous  zyam 
d*êtcp  juftcs.. 

cxx. 

Pea  fe  fou-  Quand  on  eft  perfuadi  qu'il  n'y  a 
ww^diï^^"  ttcn-de  blâmable  dans  ce  qu'il  plaîr  aux 
kexnnïcs.  bonimes  de  reprendre  &  de  condamner^ 
le  feul  parti  que  Pondoit«  fuivre  eft  de^ 
demeurer  en  paix  j  Ton  icroit  ou.  bien 
foihît  ou  bien,  malheureux- ,  fi  on  fai- 
(oit  dépendre  Ton  repos  de  kufanfaifie^ 
de  ceux  qui  k  font  ctabUs  daics  ^ne  «f^s 
pièce  de  draii]i>4^j|u^q  dosrchdfai'pfe' 
ibnces.fans  équité  &  £tiwiuiài&B^:   j^^ 

CKOÛÏO 
Xï  TAonaé  ^  ll.xnefdffifiiptsndltdbtoHdHe'^Bàot^e^à 
fo^  Jouf  notceu^nièmoia^iiwiBstf ^ 
nous  pcrfe-    U  fiénnà,  fioAssûyin .  cpd .  Ë5n  piend  de 
*^^^*  lV>ubliàrai8^p0Dduir  gucbegoutre  «bofe^ 

finoa'X{ùe^la<  plu^c  deunosiaihis.aoufr' 
oubliont  farsamqnc j^i^nais  'piour-  ceus 
qui  ne  le  ff^rpas^;  ik  s'ea^.ibuyien- 
lient,  toujours.  ^ 
•    *  ^    -       CXXLL 
iSw|«.   *   ^i  Ici  homiw$  a'avQiçnt  ça  vue  <^ç? 


il  -1  ;<■ 


i.^ 


la  vcricablc  gloire,  qui  cft  celle  de  Dieu,. 
ilS'feroienc  plus  avares  &  plus  retenus 
qu'ils  ne  k  iont  pas  ,•  quand  il  <ft.quef- 
cioja  df en  donner,  auxrhomnte^ ^  tjui  pour 
l'ordinaircfoiii^jcandacnnez  àç  Dieu  dans 
les  chfiif^ifintf mcâ  dans,  le/quelles.  iIs>'a^ 
ûrçm^'^^lplMfDmdu^monde.^,.     >* 

G'X  XJ  IL    •    ^.  ( 
Les  loihngcs  {qM  beaucoup  plus  dan-    ^'^^^ 
gereufes']^u«  tbsiOiilflfiimes  >  il  faut  bien 
xnoin^ijdj^  M£^^sp(UBftbrefloaiurtde:mau«' 

nftl%fte9d(ùoi  éiagpui.'l  oiip  inji.q 

n-jîd  uo  -ioîdCdè'fiCïIiSiiq  no  vs^u 

-j£iecppi3s^is.'goiodJ60ftà%De  pc(ah-.  Poids  aé$ 
tfluià£qi^U6ii)]Dia<}qimââlpûinc.î  onme  ^^^^^^' 
gcuc^i:^  floriihfildkil  pauoi  de  perfon- 
ii^<cx»>bibAéefcfiaguieiK{u^  dcvx)i(  faire 

cxxv. 

f/TiC-,pCclK.  des  hommes    le  pius  COm-r  Ingratftnde 

mun  &  le  plus  ircemiffiblc  cft  i*ingrati-  ^"^v"*  ^^'^ 
tode  ;s  ]car  à  le-  bien  prendre  ^  il  n'y  a 
ppinc  jd^inftancdansrnô^revieou  Dieu 
n^ouHrc  fur  nous  ies-^mains  d«  famife- 
itCQirde;,  âcil  n'y  en.a  poinçoù^iious  nc^ 
luy.  .dont^ions  des  témoignages  de  nôtra 
dureté  :  le  monde  eft  'Ic^  royaume  des 
ingrats  ,  &.  Dieu  ne  fait  autre  chofe  que 

l|ef  lâiyioir  &  de  iànçx  fur  dçs^eçhcur^.        '  ^   '' 


!i*/îf.''h- •"     L'<»  «  *>fe  f<S«IMeér4"fei^  ami*  que 

que  les  bîCD»  i      i  .  ,•  j,#  ,    .  .  * 

1$M  éuïget  ,^fèA>rfé^pcàt 'atïffilès  de- 

crainte-    -UU^if**.-      '    <»  -i ;jui»*.ti* -^ ^^ 

CXXVlï.   -^    "^  * 
^A  j  **  **»«**      te  bîcn  que  nèus  faifons  *ft  rouvre- 

notre  vertu,  mais  de  fabenec  feule  qui 
f&jc  de  ncHKtoat  ce  qui  luy  plaît  ,  fans 
que  nôtre  foibicffe  &' nôtre  infirmité 
l'en  cmpcchenf. 

CXXVîlR 
"Danger  du     xie  monde  cft  rempli  de  tenta tfons  & 
de^  tentateurs  ,.&  fouvenc  ceux  qui  fe' 
difent  Je -plus  de  nés  aniisnous  ten- 
deht  lès  'pièges  les  phir  ëîn^eteu^  & 
tes   plus    incvit?afclc«/"^*'T[t^f&   qo'dn 
vfeUitfe  'te^Jch-p«éit  '«f^è^eènWÎrtta  : 

«es-raifons  ^ùé  sy -tïppoftr^ 


II.  '  «    i      ^    . 


«fu'ofi  y.  fuit  ibtifir  fi,  contraires  au  chc^ 
s^nn  qu'on  j^ic^fkfuiic^ikidei,.  qu'on  ii« 

4Q'n^.  ec^<;  /urpiis  4»  »^»  P^^gc  des 
pcx(o^ti;i^5,qfii vie  i:€C^)ei)(.dâi9$,lçs  CioU 
nxs  4j^  dij^o^tiQâç4ui  oc  lcu.riSp0t;^- 

«pt  eu  â'aflOrchflRiHr  âà/eio^mluite  par 
leur  voiotité^  pi»9pfr.,'i4r  à  ^*abandonncr 
en  toutes  choies  à  leur  propre  (cns, 

CXXX- 
Les  vcrîtcz  s'affoibliflent  tous   les  Ava^Mgeia^' 
Jours  daty  le  cœur  des  homme*,:  biçn- 1*««*"** 
heureux  celuy  qui  n'éft  plus  du  monde^  i 

tnais^  plus  heureux  celuy  qui  n'en  en^ 
tçç^^îm  p^^rlèr  ,^  &  qui  ne  /çj|it  rien. 

4?  ^^^^^Jf-ifP^^^A  ^'.  ^"^^  ^<^  fçavoif 


de  |?ii^^QU5%45!,f^fKH»l?c^ 

p«t,.4je  JtWSiQi>fK?iS^%^'ji^f».i«id^    c, 
MncM«eiiC;f orne  wA;aGM     4^ùn;i0pt^ 
^uve  ce  que  l'a<|c«e  »f&nûmmtsc  i  fém  - 
2n)sp^e^«s|â(e  fie^q^f  IJ^uttiipaMilhiert 
;j  ôc  biciihcuceux^iont)  geuxr  qui^j^ 


un  difccrncmcm  de  bcncdiâîon  entcn- 
<ienc  ôc  s'attachent  à  la  voix  qui  ne  peut 
tijompci^^  Se  ,qtti  n'ont-  point  d^orcillti 
.  fouiç  celle  qui  n*^ft(<îpc  menfonge* 

Confiance  en  -     Il  Jl*y;  jl  jpg»  <^%l#iSmJ^i:  qu'OD  nC 

^»^^-  iu^lno^tç.,  éU^r^èl^klwiâopnei  (ani 

C  H  R  i,s  3:  ji,&îicpj'§fib»«  Otoby^routa 
fa  confiance, fc/getK^&rcc. 

j»crfo»ncs.     veri«aljiftj-,^n^  i^^^nfb  â^tk^if  ébmtt 

5  n,6fi  ga^ j^(6h|fe..ijufilfc;  tjpuyc  da^^ 
ragi^atîon  &  du)s  l6  trouble.  Les  Elus 
de  Dieu  paiTeiront  drla  paix  du  temps 
dans^  celle  de  Tétemiré  ,  parce  que  fes 
£Jus  font  ceux  qut  aiment  fa  Loy  ^  & 
que  félon  fa  parole  il  n^y  a  qu'eux  qui 
fiùâWtf  jpuir  d  une  paix  profoudCiM: 


exxxv. 

.  R  faut  fc  reti<ffe  ^ignc  ^hmc  fainte    TTne  faînt*- 
more  par  une  faiiitC'  ^cy  &  fair^e  ce  que  ;^^7§"*  ^ 
f  nous  croyons  qfui  âoti^  peut  obtenir  de  moEi« 
I>ku  une  proce<StSbnKptiiâ&me  dans  le 
tpmfS  de  1 V^  lÉitèÉté  k  Vb  fereir  inutK 
leiaexfcnqué  nét|siar«enâ(1cHI^  dé  la  Bon« 
tè  de  DîeipJa  glacé*  de  bien,  finir  una 
vie  que  nous  aurions  mal  pafTée. 

GXXXVl.  '^ 

.  Dieu  ne- nous  yi&te  par  les  maladies  Avantage  Jet 
^ufil  nouscnvoye ,  qu'afin  de  ne  nous  "**  *  "** 
pas  (urpreûdre  ,  &  d^  nous  mettre  en 
écac  de  paroîcre  dicyant  lay  »  lors  quHl 
llxjLpUirdA  Qous appcller ^ 8c notirne 
^pçndpnf  pas-à  fes^  deiTeàis  Si  aux  niar<i- 

Sues  qu'il  noua.^onae^  de  fa  ndferkxMK 
e  »  lors  t|u  il'  n^eft*pas  Punique  fujêt  de 
oos^cacceciem  9c  de  nos  perw^.^   -."  ■  •  f 

:  C/XXXVIL;>  ' 

v^jSJoUtim)Mfd«dllâf  ^CMlft^!i  I^       Faire  kUeii} 

quand  liou^  i;^iih)lis^^)<fiipgt%f$  de  le 

-    N^9s^k^^m-i^0|&lt^êk^tâén^       Utilité  ile^ 
avec  tP^miifcm^'i^imà^^  àVt^c  jdyei  ^^^i^*»»^ 
que  l>ietfPfll«»^- i^lî^/d^i^Uf  tfe^ 
quand  neAi^  ^vons  ^âj'eK  de  e^oi^  *qtti  '^ 

c*cft  pour  noua  épargner  dans  récernicà^^ 


C  XX  XIX. 

Ec-fDTawcrain  de*coii»les  bien?  en  ce 
maïubcft'celuy  di^  £mtt  la  volonté  de 

tocmîT.  '^*'-    '  l*«-b««»«n«,i«^^ûat  pas  împeceables  y 
Se  fi  Dieu  nous  (ouffr^-avec  nés  miic- 
res  ^il  cft  bitii  jvi^dàt  &pporcer  celici 
,!iAtfiÉ<^mMftg^l    znkh  ici  vtv        * 

Avantage  dci      Si  Ics  Kommes  fcévoieilt  ce^^ttc  va- 
«fiicUQw.     j^j  les  pciiic«ldk^afeâ«j«>,  «  cèmhicw 


AbMM  wr.  -^Muâip  «AiyMknefteaiiPptJg  lêM  m 
j^i7^"^"'  prefque  perfonne  i^lf-VtUîlte  dkc  U. 


\ 


t  A  Trav  p  »i  xlîij 

cxLy.  . 

.    IL*oi><doplatc  à  ceux  à  .qui  oiv  tie  Veut  on  ne  f^m* 
fas  ^Tf flfciiablcr  y  &  €C^Xl  q*i  maïchcm  ^J^'jJ^'i*  a 
par  des  voycs  largcsciW?  peuvent  fpaftk  i*on  ne  fuit 
f  c  tfaç  <^h  en  garime  d«  piitsi  «xaâos  &  ^J J"  '^^p 

Ceux  qui  vivent  dani^  b.^eollfuâao 
ne   peuvent  s'ètfi^êC^  .<ie  £i^Ke  dfis 

peu  de  moiMi9l  |#^nS>pottr  ie  prépa« 

parpSc  devaK  ]>||lt*iMi4à)ft:p^ 
|ourft^  l'eternif^I4[eJlB6e  ni  chaoge^ 

ifans  aucune  utilité  d'avok  •pHtéferé  1m> 
vains  amureinensdf  la  créature  à  l'çte^r, 
nitc  de  Dieu,  qui  devoit  fcttl  rempli» 
h.  capacité  de  nos  cceufs ,  &  être  robjct 
unique  de  nos  afieâions  ,^  de  nos  defirs; 
&  de.  nos.  gcnfees« 


►■*--  -,  « 


xYiv     P  E  J>  s  eV  s  d^  e   lAiTb  e^' 

CXLVIII. 
uéptU  dc<  C^^ft  Ce  tFompcr  &  vivre  daifs  un 
it^ulr  ***  ^*  aveuglement  epouvaHtable,  <juc  de  firirc 
le  moindre  cas  des^hofes  qui  ne  font 
que  (e  montrer  ^JàÇf^toStrû-y  êc  de  né- 
gliger .cçj^  fl4j%,'^(p^p%(|pi:!jaiVt  Jamais. 
L'éternité  toute^^iejîorroit  être  l*oc- 
cU|)ation  d^tii  h^i^f^  ^^%ait*  qu'il  y 
en  a  Uïiç.v^^nwl'»  î>iW'i5>nîpfendrt 

point  4ÇrWW»Ç?  alfiÇffîMiVcft  f»  eaga- 
^*  '     '     Wc  d^^,p9^%^yf,çÇflf4»«:(l•yotd -^'-'    ., 
f*         ...   -  .r'r^r7iftî?^'fr:2fcX>fw:v  ^S  ^:  '  - 

Vtiiitéacf  -.  Rteu  aij«|ft  ^g>g^gïi3|igt^^      fertene 


rlca  en  4U,3ç^p^riç;^tgRi«tf|»BW-ï>u•i^ 

teriettrBaittHftKWI««4«»i<iw«»^^ 
qttÇ'occafii^g.4ft^aBg  d^fi-jMj|ion$.de 

de  pacief}C|ç^^t     "^otig^ih  'jbr  î+fp  -,. 

A^nnge  et  '    L'on  rra(byet4^$rr|9  fiirvice'  de  Dieu 
fttvirDifu.  atdips,lf  jpçffevi^aiî^lît  quftr>tout  lé 
inonde  m^ph^  ^?^«jt>^K^  capable  de 
nous.  donoe]ff«'^(;{  *«•;  -^T/îr*-)     -^  • 

Faux  iuge-  ^.    Ce  qui.faiç  qu'oi^  JsSiftite  d'ordinaire 

sKns  injuf-   ^g  qui  n'cft  pas  blânis^le ,  c'ciï  qu'on 

jUige^d'upc  aAion  par  ce  qu'cJc  parpît. 


€c  non  pas  par  ce  qu'elle  cft  en  efFcr. 

Puifque  les  biens  Sc'lcs'Mu^aë'cetté  srieyeté  ie 
vie.  ont  oiie  fin  y  IcS''èns'^tK!''  mèHtènt  '*  *"* 
point  qu*on  les  ÈiàÇgnéî^Bc' les' Sucres 
ne  fent  pa-s  digije»  qtPott  '1^  defirc. 

•La  vie-  la-plu's  imméA^Hh  ëSèWu'R   maiffcrence 

«lomcnf;  &  t'eft  fôtMm^r^fffed.cWin^'i^'^ 
ta  regarda:  autretrtënt  <jttc"t6îmiic  ijnë  Je  «"««»«« 
vapeur  gui  n'-annîôleîîftMSIahce  $   li 
Taifon&la  foyftî«i>W»rifrêHeqt?il  fl^f 
A  pcwirt  dc-vaniâf  dk-i'î^tfàvagancè  oa- 

•Mftte^  <aJlippi?iftîtfl«ëBs  ^«Wii-'jmf^ 

«tft'«n»il^V{ibiHM!<baM^s4e?fie^  m-rH 
^t«t9ief(iamHi»M3>fi9t#<a»)^  ^BM] 


lfoiltf^$*<i>«e«Pi>-©H4élfea6t?WftéS^R 
Ife  ïiiilKm^jâ^a*^?A«4èfe3^Mm^ 
dans  le  mendc  diferace»,  nrSfMftltfè^ 

Le  p»ii«<g«iri*'|cJèôift  3^'îHSn»eWcft  ""'" 
-de  laiiTer  l'œuvre  •  de  Dictï'àfi'dkrftif 'î 
puis  qu'on  fi>|r  raient  poînc  pour  Ta.- 
ch^irctyScjfatil'étiKémii  pour  jimnÈ. 

-'"  •    ■  y  ■    c-eV.-  '  .  •  :  •  / 

ill  faut  ^ue  touc  cedc  aux  ordres  Je  souqI^imhi 


veiicu; 


t 

Xh)     '  P  E  KSmÏÏ  S   »t    L*A  B  B  ^* 

entière  à      Oicu ,  &  nôtre  refTcntimenr  ne  doit  ptt 
Dieu.  £jfç  moios  fournis  à  iâ  volonté ,    que 

Ta  ccédaWe  desperfonnes que  xu>us  re- 
grettons. Tout  ce  qu.i  eft  icy  bas  n'a  ni 
cohiiftancc '^  ni.  dorée^  il'nÉittc  être  t(^^ 
jours  prcfs  «de^etnetccc  dsuitf^iics  xifaias 
xe  «qu^il  Ji  ims^anssdcsmap«iâi''i '  ^     -^ 

î;4^«*"Vanivie*,fpraf ^   "        -^  — 


feule  quiiàoît  dcciderA  oiôiâc^c^ité  j 
il  n!y  a  que  cel^bilpAifTe  faire  trou- 
yfctiiivk^aifc^iSirdtim  aiùfotmi^^  c€ux 
^mlbiit  lOCxaipiHDnlo&U  fUIkiféi^x^c'Ià 
j«ort.  I^^câafikBEGaiPS^ldiP^ilftes' Al 
^Royaume  de  jEéûsJCikRjST^  Se  il  ne 
,  les  ftrtnelwftbiiiD  iâ3floibcri^i£y)^liâih 

«romipi^»ubj|i^3ii^mr^ 
rgnttéfnfbdVjlutJço  cnaaritto^ljitf  ^dUf  :^c^ 
pcrcr  en  &s?bb»tH2. 2el  tn^n^f'c      . 

..îQttiiiioStre  le     LoB  (loiiliQBRiréjqdIfes  «^iie^c  ftéHfef 

^""  *  rité^aet-.^<iBrlaœU3tomii#y  ^^  fa*a 
,poiiit  kcU  éaimsi^uiom  «que  Dieu  /«bk 
dcatfuDtitioô^iâcn JK^etiteiis  p4ii^ir%cmi* 

!  tcux ,  qurfi*elle:a^oip4té  «nûerexuestf! 


.  r^  i  x  A  T  R  A^'m:    ^       xlvlî 
CLVIII. 
'Les  rçjgles  fainces  félon  lefquelles  on  Ranger  4» 
^oic; k  conduire,  font,;ignorccs  dans  le  n^ondc^ 
monde  i  .^  ceux  q^î  foiirafTéz  heureux 
j^our  les  côotfioiiCrç^jiieilé  ibno  pas  alTe^ 
pour..(u<jn0fitcr«''lc^ro|qi^i^o4^s  qu'ils 
rcricoticrcrnt  pour^aincte^kftir'foiblefle^ 
&  £e  mettre  ac^  dèffiEi&ld^  ce  qu'ils  trou- 
,y  c^t^àcaUiiSaiiilâ^dfi^pa»  itt6<p  bdbetliples 
&  dcç^cïttimsÀe^^niiÎDiiè  jirtfqi^gene-  .   ^ 

calç$.  ^qiiicicf  b|E  9JB&ni[lGio^^^ff  'tire[r 
4*uoç  jCcn^pSètidaïki  làqodtt^  #)eft'piref'' 
que;  .isnpp^iodcï  cËcidbevôlt  litiéfiiigc^  -> 

.  ^J^igriotirtokfttembsboWiga^s"^n^çft     !*<#:'  j 
^pas  ^xcèilfek  ^l&bQcsiMfns>cineo  -pas'  fr    :'  ' 
rC0uy<»c>^^ijsogQiDe3wdcf0k      -^^  -^ 

maUgi^icii*y%jibiint:0mme  kibdinndns'» 
ils  (e  trahifTent  les' xtmiles^ autres  ^  & 
rils  he  font  d^acâot^  ^|ùe^lot^  qu'il  s'agit 
de .  pei^cpiiito  AÀ  ^I^^ppsiineft  î  fe^ 

Il  cikdjmge3ira0c<«fed^jdHiiigc^>dans  k    la  jeaneflê 

jCUneâe.tlc  lUnC^Mulu^C-^deà   ilXkei  rce  dohcraiDdre 

^ui  fait* jfue.  ks  hoitmies  i>âlârénc  inii'^  ae  la  cond^ 
jcilèment  ^  &  que'ce  qu'ils  élevëint^'a  ni  «*  dt$aiu«i^ 


âonneni  pas  le  loiCit  de'/ccter  ies  fon- 
demcQS  »  faii$  lefquris  >oa  ne  ^peut  rico 
faire  de  folide. . 

CLXII. 
^a  îoy  nous     Dieu  feoible  quelquefois  (te  acher^ 

i^cJchct\T  ^"fp«ï^^c  ^*  pi»ce4k)n  feolible  5  nous 
fes  fpiiUuel-  dcvons  poyiT  lo£S  ttous  fèf w  d^  nôcre 
^-  ioy,)  4Ue  eâ  oôoce  feroe,  de  le  bras 

invifibk  fm.kqudiil  iàiir  noiifaDpt^yer. 

il  eft  utile  de  .penfef  à  là  n^tadie  dans 

ia  {anté  »  A:  di»  fe  {«épéMr  à  k  tempête 
.  .dans  L«  ite«ip$  dft.la  fnuKtyâHirf  &  ^b 

calijac^   .., 

CLXJIL 
T^pas  ten- ,    Le  RMHivao  uÊige  <pB  JHM»  fiufens 
4rfimldic.    de  la  vk».  fi»k  4|tts  aoas.afluftBsndons 

égalen^cm  4hdîgae&  de  mur^lr  érmoa- 

rir.  CLXLV. 

I  seceuri  de  $i  Dite  M  bcsttt'fc  M  £r  méie  de 
t)icu  Q<ccf.  j^s  tus^Tamc^  il;  rfy  a  {«&  ^grude  «t- 

GtXV- 

Dieu  ou  le  .H  "«  f***^  pû*»c  ùxoSAt  dc  TOidc  dan€ 
anonde  nofus  noccfs  vie^s  t$9MC  cci^uc  Dicn.  n'a  ppinc 
..occupent.      ^^^^  ^^^  cœixt^  i,  il  £ult  quc  la  créature 

,    jl'occupc  fu  tâne  dpcce  tf ufui^atîoé. 
.    .  CLX.V1. 

pieu  pénètre      Dieu  lîous  )ià^  fur  les  dirpoiicioos 
jiâtte  inte.  i^^  ^\qs  fecteces  de  nôtre  cœur;  Ic^ 

^'^"''        .JbQpmcs  .jx'çn  fQpp^^Skôii  quc,.la  fin?- 

facc^ 


9%    tA    TlLAP!»l.  :  xHx 

face ,  mais  rien  ne  peut  échapo:  i  ccluy 
qui  Y  oie  taut  ^  découvctt* 

CLXVII. 
Le  propre  des  yoccupations  Ju  :mon- :in:o«^^n^e 
dç  çft-î.dc  liiftrair^  Se  de  diycrtir  de  *"     ^^^^^ 
l'objet  pyqjçi.gilquffj*9»4cv         avoir 
inccffani^<;j^ifij|Xftn;4lç$î6Cux.;  il  faUc 

dOîipe^ji^HPf  tç.^.^l^n^  fçauroic 

ayoir  i^gtylj  fctiiVWMju»  no^is  ne 

f^iWT^^s^gjgigûiiijl^^ 

&  .^incctticudë  ^    &  il  fc  peut.^dirÇj 

que  depuis  le  fféi^  Jj^SfS^tiXïfi  change 

bJiit4i^;SFm^j£«^^^'2y«>«U^       dev^ 
nue  ilçxibie  comjf^  jpin  rrafcau. 

de.gcahdcs  vcritcz,,  &^.kibi«»M|S  i».uffiijf^'^"~" 
vjiides  que  fi  To^Plpis  prive'  ie  coûtiez , 

.  Dieu  veut  jji|'o:ft  jluy^.demaode  lc«.  vdeuù 
xhofp§  qj}'^  a  if^\vké'vi9màfifw  &  /a. 
bonté  fe  pUU  à  cof  ^^oilicicçc. 

^  La  .^gcflc.|[iun|f|yie ,  quelque  çclaircç;  Fo-bTcffe  ^e 
:     *S<^ll5^.puiffc  ^qKît,  cft  bien  peu   dc^'^^^"^- 


a         -  P  E  N  tf  1^£  s    II  E  '  t *A"B  %  *^ 

^ckofeû  Dieu  n*y  donne  fa  bcnedic^ 
;tion  ;  il  n'y  a  de  véritable  iumicre  xjoe 
la  fienne,  fans  laquelle*  louc  n*cft  que 
^ténèbres,  que  trouble  &  que  confufio|i. 

CLXXI. 
c^tcutirefa     Comtoe  DIcu  fotma  le  monde  daos 

:vbyons  d'un  cahos  effroyable  ;  il  fçaura 
2>ien  tirer  ia  gloire  des  chofes  qui  pa- 
jià'îffent  y  être  les  plus  oppofécs  i  il 
iaut  adorer  en  tout  fa  conduite  ;  il  faut 
;Conferver  la  charité  dans  tous  les  temps, 
,6c  plus  encore  Ibrfqué  Ton  croit  avoir 
ffujct  de  fc  plaindre*^ 

GLXXn. 
/ConfoUrlon     ^  ILes  ames  véritablement  chrétiennes  ^ 
^^uc  ,çn    &-qai.foht  finccremcm  à  J.  C.  nonc 
pas  befoin  que  lès  hommes  les  confo^ 
lent  dans  les  •JfflKÀions'qùi  leur  arri- 
•  vent'}  quand  on  nedeifire  rien  que  d»ns 

'  i  .  l'ordre  dfe  Diieu ,  l'on  trouve  en  luy  & 
^dads  la  foumi(Gon  à  fes  volontcz  ce 
^qui  peut  être  neceflfaire  pour  le  foula- 
^ement  ^  nôtre  refîgnation  eâ:  toujours 
••  '  fkfcntmc  àr  nôttc  ddoleur ,  Se  le  facri- 
Stcc  que  nous  en  falfbns  à  Dieu  dansb 
iperce  des  pedbnncs  qui  nous  font  les 
plus  chères ,  cft  le  moyen-le  plus  prompt 
\ic  h  plus  efficace  dont  nous  paiffions 
0>^$  feiy  ir  ^  i\^ït  (cp}^mtàc  jpoor  nôtre 


« . 


♦      t>  1  X  A  T  R'A  P>P  E.  If 

f propre  confoUcion  ,  mais  encore  pour 
e  repos  dçs  perfonnes  donc  elles  rc<*. 
greccenc  la  perte. 

C  L  X  X  1 1 1. 
'Le  peu  de  temps  que  nous  avons  fou«  M^renicUt 
'Vcnt  pour  nous  préparer   à  la  moxt  ^  "**"• 
fait  qu'on  ne  fçauroit  fe  détacher  trop 
tôt  de  ce  monde  pour  nous  xendie  dn 
gnes  de  Tc'ternité. 

.CLXXI.V. 
Ce  ne  feront  que  ceux  qui  auront  t»  mort  peu 
gardé  une  vigilance  exaiftc  &  une  en-  au"bo"îs.* 
tierc  fidélité  dans  leur  conduite ,  ^ ue 
la  venue  de  Jesus-Chjloisx  ne  pourra 
ni  troubler  ni  furprcndrc 

CLXXV.       ^ 
.'L'inconftancc  &  l'inflabilité  des  cTio-   s^atticTicr 
(es  humaines ,  au  lieu  d'une  douleur  âcl'éwniné, 
vaine  &  tout-àfaic  inutile  qu'elle  pro- 
duit en  nous  ,  devroit  feulement  nous 
convaincre  que  ce  n'eft  pas  à. elles  qu'il 
fayt  s*attacher  ^  mais  feulement  à  celles 
qui  ne  font  poînc  fujettcs  a,u  change^ 
xnenc 

CL  XXVI. 
Quoy  qu'on  foit  perfuadc  de  la  va-    tes  Tentî- 
nitc  des  chofes  d'icy-bas ,  &  qu'on  ait  »:"«  ^c  ''cf- 

pour  elles  tout  le  mépris  qu'elles  me- Su  cc^^rroTO 
:ritent ,  ces  riens  nous  arrêtent  &noas^b>cndiflFêrciis 

;i;cmplifli:nt  comme  de  grandes  affaire*^  d'c^a'twcf* 


fiA      Pens^^ês   de  l'Abbb^ 
£c  nous  pafTons  toutes  nos  vies  à  faire 
xe  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  condamner. 

ÇLXXVII. 
oMigatîon     Si  Ton  ne  s*obfervc  avec  cxaâitudc 
<#ci><rcir»iie  jjj^j  la  retraite  même  ,  &  que  Ton  ne 

fc  reflcrrc  dans  les  feornes  de  fon  crar , 
il  eft  à  craindre  qu'on  ne  trouve  dans 
ie  fond  de  la  (olitude  tes  bagatelles  Ôc 
les  vuides  du  ntême  monde  »  dont  oq 
pcnfoit  s^ctrc  fcparé  pour  jamais, 
^  CL  XXVIII. 


»«nger  de       L'on  hazardc  toujours  .q>iand  on  (ç 
ÎI^ûîcu-  produit  avant  que  d'avoir  eu  le  temps 


A  ptoc 

^aot  (»  jeu-    _  _ 

fii^0  d*acquerir  le  fond  &  la  capacité  ncccf- 

fairc  5  &  rien  n^cmpêche*  tant  d'arriver 
i'une  vertu  confomme'c ,  que  lors  qu*o^ 
J*expofc  de  bonne  heure. 

CL  XXIX.; 

littentioa      Pour  crouflrcr  dans  le  Cloître  le  repos 

li;r, nc"flài.  &  lapaix  faiBte  qu'on  y  cherche  ,  il 
^e  dans  u  rc  faut  mourir  à  toutes  chofcs  ,  non  lea- 
W*V'         Icnaent  au  monde  extérieur  ,  mais  mê- 
me à  celuy  que  l'on  porte  dans  le^fond 
de  Ton  cœur  ^  dans  4e  fecret  de  Ton  amc, 
fanis  quoy  çn  rcncontreroit  dans  la  fp- 
jiitude  les  mêmes  maux  &  les  mémcjr 
/nouvemens  qu'on  auroit  voulyc'virc^ 
fjR-^  feparf IV  dp$  hommes^. 


*î    I  A    f  R  A  1»  PK'  lîljl 

CLXXX. 

Le  moyen  le  plus  affurc.  Se  par  Ict  ohiïS&n^ 
j^uel  nous  ne  fçaurions  nous  mécomp^ 
ter  ,  c'cft  de  préférer  en  toutes  chofcs  la? 
Yolonté  de  nos  fuperieurs  à  la  nôcrev 

CLXXXI. 
.    Ùieu  donne  fa  main  6c  ne  la  retirf  Amont  S^ 
jamais  à  ceux  quiPaiment ,  &  l'amour  ^^^^ 
que  nous  luy.portons  engage  fa  bonté  > 
lie  fa  juftice ,  &  fait  une  îaincc  violence 
à  fa  mifericorde. 

:     CLXXX  ïf. 
II  n^Y  a  rien  qui  defTeche  davantage  Diogktée^' 
ïe  cœur,   ni  qui  ruine    davantage  la  ^?^^^^^ 

{were  que  les  entretiens  >. qui  n'ont  pomc 
eur  utilité  ;.  ceux  qui  ainient  beaucoup 
à  converfer  avec  Dieu^gardent  un  grand 
fiicncc  avec  les  hommes. 
•         -    .  CL'XXXi  IL 

.  Tout  paffe  dans  le  monde  avec  tant  Peira'«tcnc 
^c  rapidité,   qu'on  fc  voit  prive'. des  "°"  ^"['[""f 
avantages  de  la  fortune  ,  avant  mcmé  tÎc ,  p"u  L 
qu'on  s'apperçoivc  qu'on  ^s  poffcde  ;  ^"°""  ^J** 
cependant  nous  n'en  devenons  ni  meii-  "^"* 
leurs ,  ni  plus  dc'tachez;  ni  plus  avides       "  -     - 
de  ces  biens  éternels  ,.  qui  feuls  mcr»ir 
rçnt  place  dans  le  cœur  d'un  hommp 
q^ui  a  de  la  religion  &  de  la  foy.  Nôtre 
vie  fc  trouve  à  la  en  de  fa  courfcjï 
¥uidc  de  ce  qui  dcvroit  la  remplir ,  qu'iji 


ne  nous  refte  dans  ce  moment  que  h 
^uleur  de  nous  voir  fans  œuvres  »  fans 
mérites  ,  ôc  pat  confequent  fans  cfpoir. 
•  CLXXXIV.  ^ 

1er  regrets       Comme  il  y  a  un  temps  où  la  vue 
mwu'  ^  ^*^^  nosmiferes  nous  cft  utile  ;  il  y  eu 
ft  un  auiïî  ,  où  bien  loin  de  l'être  ,  elle 
iie  fait  que  nous*  plonger  daitls  l'amer- 
tume ôc  dans  l'àffliéirion  :  Il  eft  écrit  ^ 
Defidcmm  peccatârum  peritk- 
CL  XX  XV. 
%0B  Tirage       II  n*împortc  que  nô«c  vîe  fck  Ion* 
d^  la  vi.c.      gQç  ^  jj^j^j  II  £jy^  qu'elle  foît  fâime* 

CLXXXVF. 

Abandon  de  Qucf  qu'il  ne  foic  pas  impofltble  d^ 
tretrouver  Dieu  aptes  raroir  négligé  y 
cependant  on  peut  Jdsc  qu'il  n'y  a  rieit 
de. plus  rare..  Après  qall  a  parlé  6c 
frappé  inutilement  aux  portes  de  nôtre 
cœur  »  il  fe  tait  A:  demeure  dans  uit 
perpétuel  filence  ;  Hdvfcâfii  &  tsm^ 
CL  XX  XV  II. 
'  Uanttt  Se      Perfontie  ne  s'eft  Jamais  repenti  de 

différer  la     ^r^^^ç  |,^ç^  jç  f^  donner  i  Dieu •;  mais 

il  y  en  a  une  infinité  ,  qui  pour  avoir 
dîfltcré  de  le  faire ,  répandront  des  lar- 
mes dans  toute  réternitc  ,  dont  ils  ne 
recevront  ni  rafraichifTemcnc  «  ni  coa- 
,     folation« 


S>ku» 


t 

CLXXXVIII.  > 

ïl  faut  régler   nos  manières  d'agir     Bicnfèatict' 
avec  les  hommes,  tle  telle  ïorte  qu'il  ^^^«^^^^^^^^ 
n'y  ait  rien  qui  les  effarouche  9c  qui  les  «/     '"' 
rebute  i  il  fis^t  plaire  pour  perfuader  , 
non  par  des  -cofnplaifanjccs  baffes  Se  par 
des  condefoendaMcs  contraires  à^  çt 
qu'pn  doit  à  la  vctitc  ,  mai^  par  dç»^ 
airs  qui  engagent  &  q«i  4tttir<i|t,  Lor* 
qu'on  goûte  le^  picribrmei ,  Ton  eft  plu» 

•difpofi  à  croice  <c  qu'elles  •4i&at>^&  i- 
fe  laiiler  persfua4$r« 

CLXXXIX. 
Les  privations  font  d.urcs  &  douloa-  Confotacfé» 

>eufcs ,  quand  il  y  ad«la  rcfift^Hcc  dass  flSlJ^^^ 
le  tant  %  mais  de  quelque  nature  qu'el- 
les jMiSeat  être ,  qiumd  011  Hm^&tc.i' 

Ja  iourcc ,  &  Kju^Qn  ks  voit  d^ns  kiur 

-  pritKipe  avec  mi  efpr iï  4c  dcptfndanc^  > 
telles  nous  produifcnt  de.yerical^'es  bicnSj. 

.. &*  doufi  obtGnQBS  do  IJicu  dès  cemoii- 
de  même  la  rccompenfc  du  bon  ufage 
que  nous  en  avons  fait ^»  en  artendadic 
k  couronnée  qu^il  n^us  prépare  das^ 

.  t*aUtf  e.  . .    -  .'    •        ■{ 

exe.- 

C'eft  un  grand  orrwenwnr  de  paroî*    Arantagr 

tf  e  au  JugemchC  de  Dieu  ,  charge  d'in-  ?"ouvc*^^n» 

jures  &  de  tharques  de  la  mauvaife~VoT  Ui«Miw»i>î: 

.hmi  des  Jm^mmc».!»^  iet^  qu^bo  Jes^a 

€  U4 


0-*/  •    •^      ■       '«     •'4 


endurées' âvcc  paix,  avec  patience  ,  di* 
(bns  avec  charité. 

cxcr. 

voycs  ex-       j]  nV  a  point  d'autre  Voye  que  cfcllfc 

fufpcôci.    -q^c  Jésus-Christ  nom  a    marquée 

par  ia  parole  &  fit  fon  exemple  *>  ua 

^Chrétien  ne  doit  point  connokre  d'air- 

'  tre  p'erfeâion  fur  la  terre  <^ue  celle  de 

Tiàimer  &  de  le  fuivre. 

C  X  C  I  L 
Xerenonce-i.     L*dft  voiif  tres-fouvent  <jue  ceux  qui 
S'ncJcfli"  <>«^  renoncé  à  des  érablîflTcnicns  &  â 
X6«  des  fortunes-  que  les  hommes  appellent 

importantes  ,  fe  reprennent  de  nouveau 
i  des  riens  qui  rendent  leurs  premières 
^         '  démarches  inutiles  ,  6c  qu'après  avoir 
•  rompu  des  cables  ,  Se  brifé  des  chaînes 
:  de  fer ,  des  cheveux  &  des  toiles  d'arai- 
gnées les    arrêtent.   Un  Chrétien  ne 
.  comprendra  •  e  -  il  jamais    que  n'étant 
•point  deftiné  à  moins  qu^i  poffeder 
.  .,  toute  Péternitc  un, Royaume  de  bene- 

C  ^  r  diftion  &  de  gloire ,  la  plus  grande  de 

v  ;  toutes  les  extravagances  c*eft  de  s'en 

priver    volontairement  par    le  plaifir 
qu*il    prend   à   bâtir  des  maifons  de 
'        ^      bouc  ôc  de  paille  f 

CXCIII. 
•^  «lutte  âùit    Quoique  les  folitudes  foient  des  abris 
U  fi>Utudc,  .  ^  ^jçj  p^jj  ^  ^  nc-laiffc  pas  q4ielque- 


fois  d'y  faire  naufrage ,  comme  dans  le 
milieu  de  la  mer. 

cxcrv. 

Toutes  lc«  Yoycs  des  hommes  font    Bl*n  juger 
fi  obfcures  &  fi  tenebrcufes ,,  qu'il  n'y-ar     ^*^°^    ** 
que  Dieu  fcul  qui   les  connoiffe  pari 
faitcmcnt  j   &  la  charité  veut  qu'on^ 
juge  bien  des  intentions  quand  on  les 
ignore  ,  &  qu'on  ne  fçait  pas  prccifé-' 
jnent   quel   eft   le  mouvement  do  Im- 
conduite.- 

,Nbs  voyes  ne  font  droites  qu'autant  H  rCy^hmw 
que  nous  avons  Dieu  devant  les  ycu«,  cojîfif"o2r 
êç^  pour  peu  qu'on  s'en  fcpare ,  il  n'y,  a 
en  nous  que  dérèglement  &  confufion. 

cxcvr.    . 

La  mifericorde  de  Dieu  ne  connoicoîeiragitpacr 
point  de  limites  ,.-&  dans  tous  les  licyx  ^^^^.^'"'^  ^ 
comme  dans  tous  les  ctat^^.  fa  majn 
toute-puifîante  protège  &  foutient  ceiîix. 
qui  ont  le  bonheur  d'être  à  luy. 

CXCYIL 

n  n^  faut  pas  donner  créance  ni  atrseinâfiecJeyï 
mal  ni  au  bien'que  Ton  dit  de  nous  yf^f^l^ 
fou  vent  l'on  nous  attribue  du  mal  qiie  pottex»  d^ 
nous  n'avons  pas.  Pour  du  bien ,  il.  y 
«n  a  fi  peu  ,.  qu'on .  excède .  toujpiirsk» 
^uanxf  on  en  dit.^ 


^"V- 


noiu»^ 


CXCVIII. 

<ft  *inun*"^     La  retraite  çft  inutile  fi  elle  ne  nous 
fai"  l'amour  purilîe  dctoutcs  Icsimpreffions  des  cho- 
éc  Oeil.       fgj  j^  monde  j  il  ne  fert  de  rien  de  foïr 
les  hommes ,  fi  Ton  ne  s*approchc  de 
Dieu  V  il  faut  pour  faire  un  véritable 
profit  de  l'avantagé  que  nous  avons  d'ê- 
tre feparez  d'eux  ,  s'unir  entîcrcn^cnt  â 
^  celuy  pour  Pamour  duquel  nous  nous 
\        en  fcparons. 

CXCIX.  ^ 

Danger  du      tl  n'y  z  point  depufctc  qu€  Te  com- 

7«BDaa«.      -  fnercc  du  mondt  ne  ternilfe  ,  &  il  cache 

imc  malignité  fecrerc  &  contagieufc^ 

de  laquelle  il  e(tr  ptefque  impoffible  de 

•  fe  défendre  \  ceux  qui  le  voycnt  avec 
le  plus  de  faiûttté  ne  ^cn  prcfctvcnr 

'  pas  femîèrcment ,  mais  ils  en  teçoivcnc 
/et  plus  légères  attefntcs  j  car  foit  peu  y 

*  foit  beaucoup  ,  il  fautôa  ^a'îl  gâtc^ 
^tt  tju'îl  altère» 

itoucrot  de    Quand, on  aime  &  qiïe  Ton  ^outc  k 

*  fciitwiit?  î  tetratte  &  )à  folitude  ^  &  qile  î^ôila  mis 

'  (bnplaîfir  5t  fâ.  coftfôlation  th  Dit» 

{t\À  y  il  Çft  coûte  pour  defcendre  &  s*ar- 

réter  fur  la  terre  ;  elle  n*èft  ^uè  pour 

^  «eux  qul'S.Y  îi^tathcnt,  &  qui  en  ont 

les  inclinations  &  lei  itiâxîftic^  5  I«ir» 

l^enfées  font  coutç;^  €ca;c||ccf  $MQnc 

km  èiÂu» 


CCI. 

la  paix  intcrieurc  &  les  confoktioAs  v-Mtê  dt  la 
:fcnfibles  font  d'ordinaire  TefFct  d'ufte""*"^ 
longue  retraite,  &  la  recompçnfc  4c 
la  fidélité  de  ceux  q\ii  ont  perfcveré  dés^ 
temps  confiderables  da«s  fe  fctvice  de 
Dieu.  On  quitte  le  monde  â  la  vérité  ,. 
tnsAs  le  mondé  ne  laiffe  pas  et  ïuivte' 
-ceux- qui  le  quittcnti' &  les  habitudes^ 
qu'on  y  a-  contrade'es  ne  Ce  dctruifcRt 
que  dans  la  fuite  Se  par  Tapplieation^ 
avec  laquelle  on  veille  Air  fa  eonduito 

c€ii.  '  ; 

Le  grand  fccret  pour  fentir  tiktt ,    ''"«f*  ^i^ 

»     /         ^  r  •  n  monde  fie- 

pour  acquérir  fa  prefcncc ,  Se  pour  ert-  c^fC^itc  ^o»^- 
'  pécher  qu'clFe  ne  nous  échappe  ,  lots  ^çus  unie  »~ 
'  qu'elle  rtous  e&  devenue  familière  j  €^e(i  ^^^* 
de  n'aimer  ni  le  monde  tiî'  rien  de  ce' 
*  qu'il  enferme  qtie-ce  ne  foit  par  râpponT 
à  Dieu  &  poiir  ramour  deluy  ^&;tott^ 
tts^  Ics^  tbofes  aufquclîes  nous-  donnons^ 
place  dans  notre  ccpur  à'daufe  'déciles-'  j 

inêmcs  ,  fopt  des  femçnces  dé  ces  cg»-  î 

rcmcns'  $C  dç  ces  a^ridicér  qtfi  notis'îonft  r      '  '  '  " 
tatlt  de  pcîoe  ;  poflTcdcT'ÎJleu  pw-llic-^  ,  ; 

'^^ôn  de  fefprie&pii»  celrlcdu'cœujr^-         ,i 
*"ëft  qucr<jtie  ^hôfe  de  fi  grand  ,  qu'il  Êu^ 
^uf "Paire  pcmr  ^fr^tenir  la  giface;  •  ^ 

•'••       '   ^'•   ce  f  riy-.         ^  '•  ■ 

i.*-^'49.a/iië>f^rèit  trop  iUt<w^is  ^^m  ^^gfœef 


Ix         P^NSE^BS    DE    L*AbBe' 

^ct  chofes  de  homme  fafTe  tout  ce  qui  eft  en  /on  poU' 

feu  pour  Ton  falut  i  qu'il  prenne  des 
Ibins  pce^que  infinis  pour  la  conferv^- 
f  ion  de  fon  corps  y  &  qu'il  ne  Ce  puiffe 
,  faire  la-  moindre  violence  pour  la  {âne- 
tificadon  de  Ion  ame  ;  cela  s'appelle 
vivre  félon  les  fcns ,  Se  non  pas  &lon 
.  refprit ,  &  préférer  le  temps  qui  n*eft 
lien  â  Pécerniicé  qui  eft  tour. 

CCIV. 
la  défiance      La  dcfîancc  de  foymcnic  cft  utile 
îtiic!**"''"'"  quand  elle  ne  caufe  ni  trouble  ,  ni  de- 
^  cpuragement  ^  ni  confufion  ^  mais  au 
contraire  ,  qu'elle  nous  tourne  du  coté 
4c  Dieu  ,  Se  qu'elle  nous.portc  à  cher- 
cher danSvfa  procc<5lion  ce  que  nous  ne 
trouvons  poiût  dans  nôtre  foibleffe  ;. 
-i^us  ne  pous  méconcons  jamais  quand 
-  nOjUS.cfperons  d'autant  plus  de  fa  mi- 
r  fe^^icorde  ^  que  nous  a.vons  moins  de- 
.  j^ifofn  d^fperér  defa  juftice» 

.    ,  ccv. 

igoii«dcvoiirii.N9nc  tcçutatioa.  doit  être  entre  Fer 

^|^^^^^^.^^.|îi4in$dc,Diçu.^  fi  elle  eft  utile  pour  ùt 

jBc^wa^ion. ,  gloire,. il  k  confervcraj  v  fi  elle  n'y.fcrt 

de  rien ,  nous  devons  peu  nous  en  cm- 

barafTec  s  il  nous  doit  fuffire  d'être  jof- 

cifiez  au  Jugement  de  Dieu,  8c  dansie- 


-/ 


1 


©É    t  A   Tr  APP  I^  Ixjf 

ne  fonimcs  vcritablemcnt  que  ce  que 

nous  fommes  aux  yeux  de  Dieu  3  Topi- 
,  nion  des  hommes  ne  peut  ni  augmenter 

ni  diminiier  nôtre  vertu ► 

ce  VI. 
L'crudition  eft  l'c'cueil  de  ïliumilitc ,    Danget  to 
,  &  fouvcnt  la  vanité  qui  eft  la  produç-  ^*  ^^^'"^"r 
'  tien  la  plus  ordinaire  de  Tctudc  ,  a  fadi 

mille  blefTures  mortelles  dans  le  cœur 
.  d'un  homme  Tçavant ,  fans  qu'il  ait  pu 

avec  toute  fa  lunaicre  s'apercevoir  de  ^ 

jfgn  dcfordre. 

ccvrr. 

Il  faut  peu  de  chofes  pour  éloigner    D'en  efria* 
Dieu  des  âmes  qu'il  a  feparées  pour  fc  ^°",'^*^  "?*" 

V  1-  •  *     o  îi     5  n.  *î"^  font  à.. 

Rs  appliquer  entièrement  ,.&  quil  s  eft  luy. 
deftinccs  y  it  les  regarde  ,  comme  il  dit 
luy-même  y  avec  jaloufie  ,  &  le  moih- 
*  dre  partage  ou  la  moindre  refervc  lujr 
eft  infupportable.    . 

ce  VIII. 
On  fé  porte  d'ordinaire  au  bien  par   Défaut  â*h^ 
des  confideratiens  qui  font  humaines  ;  «««"o^s^*^ 
quelquçtois  les  intentions  font  pures,  les  mcUlcuç 
mais  il  s  y  mcle  des  incidçns  &  des  cir-  '^•**- 
conftanees  qui  ne  le  font  pas:  on  s^y 
recherche  ,  on  s'y  trouve  %   de  forte         ... 
qu'elles  font  dignes  .de  cKatimenr  , .  air 
£cu.  de  mériter  des.  rccbmpe^ifesi  &  iB 


Ixrî j      F  E  N  f  fi*k  s  ©  »  t'A  i  s-  ^ 
^ui   fatisfait  les  hommes, 

CCIX, 

iiicenitude    Nous  fomm«s  bienheureux  de  ce  que 

la  mor""  *  ^^^  dcftinccs  foiît  entrc  les  m^ns  de 

aTant»g€.     Pieu  V  pQur  les  bx>rncs  qu'il  veut  prcf- 

crire  a  nôtre  vie ,  il  ne  faut  vouloir 

que  fa  volonté ,  &  fe  foamettre  i  tou* 

fcs  ordres  dans  une  refignariottparÉaitC' 

ccx. 

xa  chtrîtl      Quoique  BOUS  ne  mettions  aucunes 
gc^p"^*'^^  bornes  à  la  charitc  que  nous  devons 
confiance,     avoir  pour  nos,  ennemis  ,'  nous  en  pou- 
vons mettre  à:  nôtre  confiance. 

Gcxr. 

..  We  vouloir  H  n'y  a  point  de  bonheur  en  .ce  mon-^ 
Sicu"eut.*^  de  que  ccluy  d'ctrc  fimplement  ce  qne 
Dieu  veut  que  nous  foyons  ^^  fouvenr 
nous  mettons  fa  gloire'  où  elle  n*eft  pas, 
'&  nous  prétendons  nous  décharger  des 
fardeaux  qui  nous  ;i(^cablent  dans  la  vûc 
que  nous  nous  formons  que  nous  ferons^ 
plus  libres ,  &  que  nous  marcherons 
dans  fes  voyes  avec  plus  de  legerertv 
cependant  il  nous  les  làifle*,  parce  quli 
nous  eft  plus  utile, de  les  porter.^ 

cexîr. 

if Mdîtf pout      I>ieu  eft  toujours  le  mêmépour ccinr 

Pi«i.        ;  qui  le  fervent ,  &  qtiïnd  îl  s'eft  une 

'  fois  donne  ,  c'cflr'  irôfré  fidélité  qui  le 

Ha^xti^k  qui'itrcoiiîcîffe  ?itôttc*îir 


gratitude  feule  Pobligc  à  fc  retirer. 
.      CCXIIU 
Le  monde  nous  aniufe  ,  &  tout  ce    inftahîiitl 
^ue  nous  en  pouvons  efpcrer  paffe  com-  souji^é ïeia 
me  un  celait  i  il  n'y  a  que  la  protection  confiance  cb 
de  Dieu  quifoit  d'une  folidicé  immua-^*^^ 
ble ,  elle  peut  feule  nous  gafamir  dès 
imprefliiom  funeifces  que  les  biens  Se  les 
snaux  de  cette  vie  font  fuc  nos  cœiurs  ; 
•  pour  vivre  &  pour  mourir  heureux  ,  il 
faut  être  dans  un  abandonnemeht  eii- 
fier  entre  les  mains  de  Dieu, 

ce  XIV. 
Plus  nous  réduirons  nôtre  cfprit  à    Bîw  ftéd 
lune  vraie  fimplicitc  ,  plus  Dieu  en  fera  rlnquictu^c 
k  Maître.-  On  s*inquiccc  &  on  fc  tour-  4"  ^«"^  ^* 
'  mente  pour  être  à  Dieu ,  &  (buvcnt  au        "*  ^ 
lieu  de  fa  parole.qui.fcroic  toute  nôtre 
confolarion^  on  fuir  fcs  imaginations,. 
'  on  s'égare  foy-mcme  ,,  &  l'on  ne  trouve 
"  que  trouble  &  qu'agitation^. 

CCXVT. 
11  eft  très -ordinaire  déformer  dès  de-    ©'©û  Ttemi 
Ers  de  eonverfion  fans  aucun  cfièt  5  on  "«fiJ^s  w- 
tombe  dans  ce  malheur  quand  on  diiFerc  <^v^«« 
de  rcpondte  à  la  voix  qui  nous^  parle;-   „         > 
"  une  fainte  vie  eft  la  feule  prc'paratîpa:       -     w 
qui  puifTe  nous   aiTurtr  d'une  isim^ 


Txiv  -  Pins  e^ê  s-  ox   l'A^y^ 

CCXVI. 

TTtîlîté  da  *  L*cxcmplc  cfl:  le  moyen  îc  plus  puff- 
^on  «cm-  faut  dom  nous  puiBîbns  nous  fcryir  pour 
porter  les  autres  à  la  vertu.  Qgand  Dieu 
s  cft  fâir  connoîtrc^  à  nous  ,.  ce  feroit 
un  grand  malhtur  de  le  cacher  aux  au- 
très  par  nôtre  conduite. 

ccxvn.. 

Quelle  doît  II  faut  pQUS  mcftirer^ejrx  toutes  cho/cs 
?e"nos"|i*  ^^^  ^^^  gwces  qîiç  Dicu  Jaous  a  faites'^ 
roin.  Se  fur  ce  qu'il  demande  de  ^ou«. 

ccxvirr. 

Reaîité  &      L^j  g^ns  Qui  font 'à  Dicu  couvrent  Tes 

fauifecé   des  ^  /  n     '      ^r  -         o 

Ycxtui.  •     '  vertus  rcejles  qu  ils  ont^reçues  ^.  &  em- 
pêchent qu'elles    ne  paroifTent.   Cc^x- 
qui  font  au.  monde  s'en  attribuent  de 
•  '  fauffes  y.  ôc  font  montre  de  celles  qu'ils^ 

n*6nt  pas. 

CCXIX. 
"ttîiité  dé)  Ees  «fllïdtions  font  lè  panagc  des 
ames  qui  font  a  Tesus-Christs  com- 
me rien  île  les  éfeve  tai^  aux  yeux  de 
Dieu  ,.il  ny  a  irien  auffi  qu'il  leur  pro- 
cure davantage. 

ccxx, 

ebrrêQion^^    !>$  mêmes  gtaccs  qui  fauvent  les  uns 
«aw.     ^  condamnent  les   autres  j   ainfî  il  faut 
*         avoir  une   application   toute  patticii- 
'  îiere  pour  profiter  des  dons  de  DicOj^. 


^ 


ce'Yons  de  fa  mifericorde. 

CCXXL 
Dieu  foutiepc  les  amcs  qui  le  fervent.    Bonté  dh 
Lors  qu'il  permet  qu^clles  foicnt  dans  ^|f^  ^^7  ft 
les  tentations  ^  il  ne  manque  jamais  d'en  fcivenu 
adoucir  l'amertuipe  par  des  difpofitions 
iecretes  qui  foni  de  purs  effets  de  fa 
qiifericorde  v  on  ne  peut  fe  mcconeer 
quand  on  s'abandonne  à  luy  ^  il  fçait 
mêler  les-  biens  ôc  les'maux  ,  Se  nous 
^i^e  trouver  notice  avantage  dans  les 
ans  &  dans  les  autres. 

:  ccxxir. 

Ce  feroit  une  véritable  témérité  ,  de  ^J^^^^ 
prétendre  entrer  dans  le  Royaume  de 
Dieu  par  d'autres  yoyes  que  telles  par 
iefquelles  il,  y  a  conduit  fes  Saints*. 

ccxxiii.     .  ,  •  / 

11.  faut  remettre  foa  fptt  entre  les  JJ^'^^;^,' ^;^. 
jEnains  de  Dieu  dans^une  croyance  ferr  Dieu. 
;  me ,  que  rien  ne  luy  eft  plus  précieux 
que  la  fanâification  dcs^  Elus  ^  &  que 
sien  né  l'oblige  davantage  à  prendre 
,  foin  de  les  fau ver  que  1  a  confiance  qu'iU 
-luy  témoignent. 

CCXXIV. 
Ceft  un  grand  malheur  quand   on     MatKcfir 
oblige  Dieu  à  fe  repentir  des  marques  '^'"'îf  t^. 
qu  il  nous  a  données  de  les  miiericor- 
des  par  la  négligence  que  Ton  a  de  s'e» 


fervir  y  6c  dy  répondre  par  la  fidelicé 
4c  fa  vie. 

ccxxv. 

Danger  du      La  communicaciDn  &  le  commerce 

4u*nK)ndc.  ^^  "°^^  confcrvons  avec  le  monde  > 
eâ;  un  fujtc  d'une  grande  diilipacion  ; 
le  cœur  en  reçoit  des  atteintes  &  des 
imprefltons  fi  fâcheufes  ,  qu*il  cft  prcf- 
i|ue  impoiTible  quli  fte  tombe  dans  ia^ 
langueur  »  8c  que  la  pieté  n'en  feit  al- 
terée«^  L'on  Te  remplit  des  perfonnes  8c 
des  chofes  dont  on  s'occupe  v  plus  le 
monde  a  de  patc  dan*  nos  aâion^  8c 
dans  nos  fthiécs  ,  moitis  notis  en  dbn- 
aoas  i  Dieu. 

ccxxvr. 

lateiDieu     CVft  «uie  obli^tton  mdiTpenfkbie  i 
lâni  p«r»gc.  ^^^5  içj  Chrétiens:  d'être  à  Dieu ,  & 

d'éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peut  laf 
déplaire  s  mais  ce  devoir  doit  être  ré- 
glé par  proportion  aux  grac^stjuc  nous 
avons  reçues  de  fa  divine  bonté  ;  il  oe 
fe  contente  pas  des-  fentîmens  de  nôtre 
«€cciit ,  il  reut  des  ceuvre^  ^  &  qu'il  «y 
ait  rien  dans  toute  nôtre  vie. qui  ne  foit 
dans  fon  ordre  &  félon  fcs  deffeins. 

CCXXVÏL 
Point  de  re-      Dicu   ne  veut  point  que  les  amts 
^^'""jj  Hf'    ^u*il  a  touchées  de  fa  crainte,   &  ouït 
^  a  rctuecS'  par  u  milcacordc  -des  vo jcs. 


'  ir  t  t  A  T  R  A  p  p  «;  lxvï}î 
^e  U  mort ,  ayent  pour  luy  des  refcr*^ 
y  es  ,  qu'elles  fe  laifîenc  falir  par  les  af- 
faires &  les  communications  du  mon> 
de  9  qui  n'infpirent  que  des  maximes 
&  des  afFeâions  toutes  contraires  à  cel- 
les qu'il  exige  des  perfonnes  qui  ont  le 
bonheur  de  le  fervir. 

ccxxviir. 

Il  eft  dangereux  de  prendre  parti  dans  ^  ComMe» 
les  conteftâtions  qui  s'clcvcnt  dans  1*E-  pam"  cn^* 
^life  V  l'on  (t  conduit  aifément  dans  des  «âasseceufti 
rencontres  par  fa^paâion^on  agitpac 
Mmperament ,  oa^fe  déguife  i  foy^mê- 
me  I  Pbn  (c  couvre  du  prccexte  de  ra« 
mour  de  la  vérité ,  6c  rindignation  eft 
•fouvent  regardée  comme  \xM  (àintt  ar« 
dtm.  Ce  qui  fait  que  U  vericé  qui  a  « 

«Ktuné  nos  premières  vues  déffenere  etv 
injuuiec; ,  ôc  que  li  charité  le  change 
en  dt$  femimens  de  mfpris  ou  de  haine 
contre  cttix  quf  font  dlm  fcntimcnt 
iontralrc»  Nous  devons  beaucoup  à  U 
vérité ,  nous  ne  devons  pas  mains  à  U 
charité  j  ne  peut-on  défendre  Tune  fani 
Pautre? 

CGXXI3C. 

Souvent  les  affaires  qui  font  de  Dieu  .o»  .<»•  ^f»*^ 
k  ruinent ,  &  n*ont  rien  moins  que  le  gc™«  dcVo^ 
f. iccès  qu'on  en  efpcre  ,   parce  qu'oti  "^^««  <î« 
^'j  ingère  de  foy-tnêmc  >  &  fiûm  s^cn^  Sui"'  ^ 


ixvlAj      P B  Ns b'£  s  d e  li'  a 9^M  b^ 
mile  fans  mijfîon.  Souvent  Dieu  a  de?* 
tourne  Tes  regards  de  Tes  ouvrages  ^.  a 
caufe  de  l'indignité  des  mains  qui  s'j 
croient  appliquées. 

C  C  X  X  X. 
t^emcde  au  Nous  nous.  garantirons  de  toutes  Tes 
•cntl"**  tentations  de  dc'cquwgomçnt  &  de  dé- 
fiance qui  poudroient  nou!»  arriver  ,  fi 
nous-,  animons  nos  aâk>ns  d'une  en- 
tière confiance  en  la  bonté  de  Dica-, 
6c  Cl  nous  nous  appuyons  fur  l'aifluraDr 
ce  qu'il  nous  a  donné  luy*mêmc  ,  que 
ceux  qui  efperent  en  luy  ne  feront  |^oiiiç 
confondus. 

ce  XXXI. 
netnede  k\      Rieu^  n'eft  plu5  firopre  â  ik)us  g^ 

fcUnidcf*  ^".^^ï^ti^^^^Ç  Tennuy  qui  nous  trouble  fouw 
vent  dans  la  retraite  ,  que  de  pen&r 
que  nous  attendons  Jesus-Çhrisp» 
que  fon  retour  en  ce  môqde  ne  {^u^ 
x^it  être  éloigné  ,.  qu'il  n'y  a*  point 
d'inft:ant  dans  lequel  it  ne  puifTe  nous 
furprendre  i  &  que  lors,  qu'il  fendra  les 
nuées ,  ôc  viendra  environné  de  feux 
Se  de  fl.^mmes  pour  Juger  les  morts<j 
ceux-là  fculemcnr  le*  verront  avec'con- 
folacîon,  qui  auront  vécu  dans  l'at« 
tente  comme  dans  la' foy  de  (on  av^r 
nemenc*. 


<DB  XA  Trapi»b;  hxx, 

ccxxxii. 

T\  faut  éviter  avec  foin  toutes  Iç^   Danger  du 
«compagnies  qui  peuvent  nous  cloignej:  ^g^p^ê 
<ic  Dieu.  Rien  .n*cft  plus  i  craindre  que 
le  mauvais  exemple ,  &  l'on  fait  affez 
fouvent  par  complaifance  ce  qu'on  nç 
fcroit  pas  par  inclination. 

ccxxxiu. 

Rien  ne  nous  eft  plus  recommandé  Motifs  poiv 

•  "!*■  ■'1»A 

dans  TEcriturc  que  de  fccourir  les  pau-    *"™o»<^' 
vrcs;  ils  font  les  membres  de  Jesus- 
Cmaist  5  nous  faifons  pdur  luy  ce  ^c  . 
nous  faifons  pour  eux*  Si  noxis  fenrons 
nos  befoins  ,  nous  ferons  rrcs-difpofez 
a  ibulager  ceux  des  autres. 
CCXXXIV- 
JLa  bonté  de  Dieu  à  excufer  nos  de-   Excufcr  Ut 

fauts,  doit  nous  engagera  fupporter^f^'hainr 
cpux  des  autres  •,  ri  ett  plus  fur  d*excu-  .  . 

fer  le  mal  où  il  eft ,  que  de  le  condam-, 
ner  fouvent  où  il  n'cft  pas. 
.       ce  XXXV. 
Ne  foutenons  jamais  nos  fcntîmens  Modcratîo» 
avec  trop  d•a^dc^r  &  de  vivacité  ;  A  fcs%cnt^* 
vaut  mieux  céder  par  prudence  ,  que  mcn$. 
de remporter  aux  dépens  de  la  charitjé.  V 

ccxxxvr. 

Les  bîenfcances'neceffaires  à  nôtre  Bellcmaxî- 
fct^t  ne  nous  difpcnfent  jamais  des  Loix  ^ç^  *  ^'^ 
JPjja  Chriftianiime  s  l'on  peut  en  jb^^ir  ^^ 


finads  il  n'eft  jamais  permis  de  s'y  arra- 
cher. Une  Loy  qui  vient  d'une  moindre 
autorité  doit  céder  â  celle  qui  vient  d^uot; 
autorité  fuperieure. 

CCX  XXVII. 
indîflfcrcncc      Recevons  Ics  dienitez ,  les  biens  & 

^our  es  biens  t       i_  .     "^^ 

îu.moiuic.     ^^^  honneurs  qui  nous  arrivent  comme 
venans  de  la, main  de  Dieu .,  ne  les  pré- 
venons point  par  nos  dedrs  ,  &  foyons 
toujours  en  état  d'cfi  foufFrir  la  priva- 
tion avec  rcfignation  &  avec  paix. 
CCXXXVIII. 
tïMiiment  il     H  nous  cft  permis  ,  &  Ton  ett  même 
S^zl^x\n.    quelquefois  obligé  4c  refifter  4iux  in- 
ji^iccs.        jufticcs  des  hommes  \  mais  il  faut  que 
cela  fe  faflfe  d'une  manière  ofX   faife 
connoître  qiic  ce  n*cft  point  la  paflîon^ 
mais  la  juftice  feule  qui  nous  fait  agir. 

<:cxxxix 

Vfagc  de        Le  poîds  de  nôtre  autorité   ne  doit 

rautotité.      jj^n^ais  fcrvir  à  accabler  perfonne  ,  clic 

nous  eft  donnée  de  Dieu  pour  faire  le 

bien  »  &  jamais  pour  faire  le  mal:  Sit 

fTdtfn  Ht  frofis  y  dit  faint  Bernard. 

CCXL- 

Amitié  fui)-       Nous  devons  à  nos  parens  &c  à  nos 

ordonnée  ^i    aihis  uuc  défcrcucc  &  une  honnêteté 

/     "•      qui  foit  connue  de  tout  le  motnlç  j  mais 

la  complaifance  que  nous  avons  poiu 

;$yx  ne  ^oit  jamais  4iQUS  porscr  i  com- 


ttléttrc  des  injufticcs  ;  ce  que  Ton  doit 
à  Dieu  doit  l'emporter  fur  toutes  chofes, 

CCXLI. 
Il  eft  d'une  grande  importance  de  re*    concîuîte  â 
filer  fa  conduite  àans  le  gouvemcment'^'^g***^  ^^ 
de  la  mailon.    Nos  domeltiques  nous 
<loivent  Ic/ervice ,  nous  leur  devons  le 
bon  exemple  >  Tacçencion  fut'  leur  con- 
duite ,  &.un  air  de  bonté  qui  adoucifle  ^ 
le  joug  de  ia  (èrvitudc*  D^où  vient  qu'ils 
ne  font  pas  à  notre  place  ^  pourquoy 
ne  font  ils  pas  nos  maîtres  ?  c'eft  ce 
<3^'A  fe  fa^t  dire  ^quelquefois. 

CCXLI  L 
:  La  croix  eft  eflfentielle  à  un  Chré-    XTtîHt^  ^ 
tien  i  .vivre  en  Chrétien  ,  c'eft  vivr^'^^"^^*"'"' 
dans  la  fouffrance)  rien  n'eft  plus  capa- 
ble de  CQrcpmprc  le  ,çœur  qu'une  trop 
grande  &  trop  longue  profpcrit«  :  rica 
n'inftmit  davantage  que  radvetfitç*  - 

CCXLI  U. 
La  prudence  eil:  la  direârice  de  laN.B.egîecon»e 
pieté  &  de  tous  les  bons  deffeÎBSs  U  ^'^  ^^^*'^^"*- 
.charité  de  Dieu  eft  toute  pleine  de  fa- 
gefle  \  tout  ce  qui  rf*eft  point  félon  les 
règles ,  quelque  bien  qu'il  paroiffe  ,  ne 
l'eft  point  en  effet ,;  c'eft  la  règle  pour 
ic  défendre  des  illufions. 

CCXLIV.  ' 

^  JUnc  tic  conwaunc  ne  iiiffit  pas  pour  ^^'ac  w« 


ceux  que  Dieu  n'a  retirez  du  monde 
^(ju'^fin  qu*ib  cuflcnt  Je  .moyen  d'co 
mener  une  extraordinaire.  Qu'on  e.ft 
heureux  de  ri*être  rien  dans  le  inonde ., 
.  Se  de  tourner  toutes  Tes  efperances  diii , 
côté  de  réternitc  ! 

CCXLV. 
«Motif  de       Ce  qui  doit  établir  notre  confiance^ 
^nfiancc.      ^^^f^  ^^^  jç5  bontcz  de  Dieu  font  infi- 
nies ,  Se  que  nos  infideiitez  ont  des  bor- 
nes,9  quelque  grandes  &  quelque  nom^- 
breiifes  qu'elles  puifTenc  être, 
CCXLVI. 
Ayantagc  de     II  ne  fuflSt  -pas  dc  s'humiiier  aux  yeux 
rjamniiité.     Je  Dieu  ,  il  faut  encore  le  faire  devait 
les  hommes.  Dieu  cède  aux  amcs  hum- 
bles ,  &  il  ne  refifte  point  à  un  (cœur 
contrit  &  humilié. 

CCXLVU. 
^rout  erpcrcr  C'fift  faifc  injure  à  Dieu  que  de  mct- 
4c  Dieu.  fjç  Jcs  borner  à  nos  efperances  ^  puis 
qu'il  n'en,  met  pas  à  lamqùr  qu'il  a 
pour  nous  ;  plus  nous  nous  cftimons 
indignes  d'ctr^e  écouter  de  Dieu  ,  plus 
»ous  dcvçns  le  prcïTcr  de  foukigcf  no- 
ue extrême  niifcrc. 

XfCXLVIMt  •- 
^tiUUdes       Dans  quelque  peine  intericwc  que 
peines  intc-    p^j^  fg  ttouvçv  il  hut  attendre    Dieu 
^'*'"*'        dws  le  filcjace  &  dan*  h  paix  s  Pinftn. 


)ù%  tJL  T  KÂvv  b;  bnciâ| 
Vîliti  où  il  pcrmec  que  l'on  fe  trouve 
quelquefois  a  (es  ufages  Se  fes  ucilircs^ 
U  fermeté  de  notre  toy  Se  la  fidélité  à 
nos  devoirs  touchent  le  c<£ur  de  Dieu  ^ 
&  «Sollicitent  puiffamment  fa  mifericorde. 

CCXLIX 
*      Tant  qûc  le  pèche. fera  Tobjet  de  la    Moytnis 
haine  de  nôtre  cœur,  nôtre  c«ttr  fera P^*^' * °^*"* 
Tobjet  de  Tamour  de  Dieu. 

GCL. 
.   Il  ne  faut  pas  s'aimer  plus  que  la  vc-    c<  qu'on 
Tite  ^  &  Ion  ne  <k)K  pas  appréhender  de  au. 
s'expofer,  quand  il  eftqueftionde  la 
ibutenir  &  de  la  défendre. 

CCLL 
La  charité  fak  le  mérite  de  nos  ac-  Mente  de  U 
dons ,  &  l'on  plak  à  E>ieu  à  proportion  '^'"'^• 
qu'on  Taimc. 

CCLIL 

La  fimplicité  nous  donne  la  paix  &  la  ^^  fîmpîîc»»^ 
tranquahtc  ^  hor^  d  elle  il  n  y  a  que  ae  u  traa< 
«rouble  &  qu'inquiétude  j  cette  fîmpli*  quiiii^^ 
cité  confifte  à  fe  retrancher  tout  ce  qui 
«Il  inutile  ^  JBc  i  is  contenter  du  feid 
4ieceflaire« 

CCLHL 
Le  bonheur  de  Thomme  ne  fe  rencon-  le  conir  n*eft 
trc  point  dans  les  chofcs  créées  ,  nous  fc"«eX" 
dherchons  quelque  chofe  qui  n'cfl:  pas  de 
ise  monde.  L'idée  <^ue  Dieu  nous  en 


ar 


CjiTALOGVE  DES  LITRES 
-  imprimeTà  Paris  chezjjean  de  Nally ^ 
rui  S.jacfuesy  à  Pimage  S^  Pierre. 

170}. 

ÀBrege*  des  princTpux  Traîrcxde 
1«  Théologie  ,  contenant  ce  qu'il 
,  y  a  de  plus  necetfatre  dans  la  Théologie 
pour  la  connoiflance  des  vericez  de.  la 
Religion  Chrétienne,  in  4*.  é*  lîv. 

Analyfe  de  l'Evangile  félon  Tordre 
biftatîque  de  la  Concorde  ,  avec  de$ 
Diffenations  fur  les  lieux  difficiles  par 
le  R.  P.  ?*♦  Prêtre  de  l'Oratoire  >  m  i  1. 
4.  vol.  10  J» 

Analyfe  des  Aéhcs  des  Apôtres  »  avec 
)    àes  Didertattons  fur  les  lieux  difficiles  f 
par  le  mêtne  Autet|r,in  11.  2.  vol.  4.  k 

Analyfe  its  Epîtrc*  de  S.  Paul,  &  ici 
Epîtrts  Canoniques  ,  avec  des  Diffcrta- 
tions  fur  les  }iça^  dij^çilfs  ,  par' le  me- 
nue Auteur  ,  quatrictne  Edition  revue 
&  augmentée,  inir.  a^  vot.  5.  L 

Anciennes  Liturgies  ,  ou  la  manière 
dont  on  a  dit  la  MefTe  dans  chaque  fie- 
cle ,  tant  dans  les  Eglifes  d'Orient ,  que 
dans  celles  de  TOccidcnt,  avec  la  re- 
cherche des  Prières  ^  des  Pratiques  8c 


dcs^Gcrcmonîcâ^ui  s'obfcrvcnt  izm  h 
faint  Sacrifice  j  in  S***  Seconde  édition 
ibus  pre0e.  4. 1.  lo.  L 

Arichmecique  univerfelle  ,  expliquée 
6c  appliquée  ,  qui  comprend  en  deux 
parties. rÀrichmetiqiie  neceflfaise  &c  l'A- 
cichmetiquè  «Qtrieufe  ,  par  M*  P.  P.  M.^ 
D.  N«  D..D...C.  in  iz^ x.  voL  4. 1* 

Le  Nouvel  Atheïfnie  cenverfé  ,  ôtt 
Refbcation  du  fîilcme  <ie  Spinofa  ^  tirée- 
poar  la  plupart  de  la  connoiiTance  de  la 
iiatttre  de  Thomme ,  par  un  Religieux 
Benediâîn  de  la  Congrégation  de  faine 
Maur^  in  la.  x,  1. 16.  fv 

CArechiimc  du  Diocéfe  de  Naiites  > 
par  M»  Mefnard  Direâeur  du  Se^ 
minaire  de  Nantes  ,  in  8\  ;•  K 

-  Canti^ues^rpirituels  fur  ks  principaux 
Myftcresl  de  nôtre  Religion  ,  avec  le9^ 
iiépc  Pfeautnes  paraphrasez  à  l'ufage  de» 
Miflion^  Se  des  Catechifmes^*  5.  fols^ 
Commentaire  littéral  fur  les  Epître^ 
de  S*  Paul  y  Se  les  autres  Epîtres  cano- 
niques  >  inféré  d*ns  la  Traduâion  fvan« 
çoife,  »vcc  le  Texte  latin  a  la  margç  i 
par  le  R.  P.  ***  Prêtre  de  rOiatoirc  ^ 
init.  2.vai.  5.  L  io.f* 

Les  Confeâions  de  S.  Auguftin ,  era^ 
^uâion  >Bo«veUeittr  l'édition  latine  des 
^eres  Beaedifliiu  de  U  Çongregadioil 


qdfë*ftè^.îîfiSn=,>?vfie7coiîïgcT&:aug: 

iLcirlnemcs^  iti-ii.  .  t.I.j.i. 

-    M<tdem.S..  jt^ff^hi^rOmpJJionts  cm 
tiùtis  ejufeUTa  j^Htom  &  tiovii  taf'Unm  brt' 

vUriif^,  iini.'-p  T  rs    ?,    i  :  ^A 

auŒ  en  fiançoii  parie  mcmc  j^utcjir  , 

■Cdttoms  Ciitmliorum_  &  DiSa  Pataaa 
If  H*  për  annum  leguntitr  aâ  xbfali^iwiem 

ifoi- 

l'Eglire:,\cxVraiKid"etft  ^^iw^e  ^- 
tiplinc  du"  R.  P.  .^AornaflEi^,  pétrie  ,^e 
rOratoîtc',  in.4.  ■  :  '"'..'.  ^JB^W 
.  Tibirc.  du  Qifcçrnernent  ilur  ^^HU 
(aie  par  l'Eminentrf&iâejCAnilIp^l^Q^a, 
de  la  "f  ladutaioA  dç  M.  I^  A^JQ;.44^S 


EPîtt5s&  Evangiles \,  avec  les  JOratt 
fotu.de  l'Ëglifepour  roussies  jours» 
de  Tannce  ,  par  demandes  &  rcponfesv 
t\  voL  in  II.  4.  L  lo.C 

Les  mêmes  avec  Pordinaire  de  la: 
Mcffc*    .  1.  Kio.f.« 

.'  Explication  ,des  Commandemens  deî 
Dieu ,  in  ii.  2/  vol.  j.  K  10.  :f. 

£fliHS.in  SentenîldS'^  fol.  ^,  vol.  18.  IL) 
Idimifi  Rtmlum  ,  fol.  2.  Vol.       20,  'L 
I^m  in  loca  difficiliùra  SacrAScfipmr»^ 
foL  ■      .  •       TCbdL 

-:  £rercices  de  pieté  pour  apptendrâ  à 
laiie']'l(draironl&  à  régler  ifon  incGcioiic'^ 
iâconde  édition^  revue  ^corrigée  ic  sug*-: 
mcnrée  Idcs  Heures  Canoniales  ^  Vêpres^ 
du  Diiiianche,  Coniplicss,,  &  de  Tûflicci 
de  la  Vierge  ^  avec  des  difpofitions  fur 
chaque  Vcrfcc^  par  jfciBt.  fi:  y^lgnîer 
Piicrrr  de  TOracoirc;  2.:U liD.  t 

Exercice»  Xpiricntls  pour  lUne  reoraitr 
de  dix  fouts.,  à  l'ufage  des  Semjnaioep 
&  des  Cbmmunaurez  Ecclefiaftiqués^  iBc 
même  des  gens  du^  monde  ^^ui-  .veuldnc^ 
travailler  fcricufemcnr  à  leur  faluty  paÊ 
IctR.  P.  Aveillon:  Prêtre  ide  rOraioire^i^ 
in  12^  i£i  L 

G/^.ammàire  générale  &  raifonnée 
<:ontenant  les  fondemens  de  l^art 
je'jgiailcr;^  expliquée  dTune  nfiamè]£.elàiue 


Si  naturelle  5  les  raîfons  de  tout  ci  qm 
lefti  commun  à  toutes  les  langues  ,  6t  des 
principales  différences  qui  s'y  rencon- 
txcnt\  Se  plufieurs  remarques  nouveUe» 
fm  la ,  langue  Françoife  ,  quatrième  édi- 
tion revue  &  augmentée  de  nouveau  par 
Mcffieurs  de  Port  Royal  ,  i- 1.  5.  /l 

.  NouveUe  Méthode  pour  apprendre  fa- 
cHetnent  Se  leri  peu  de  temps  la  langue 
Efpagnole  ,  troiîîémc  édition ,  revue  Se 
corrigée  de  nouveau  par  lesonêmesMef- 
£eur5  de  Port  RoyaK,  i- 1.  lo*  ù 

La  toêmc  pour  apprendre  là  langue 
Italienne  ,  tatdifkémt  édition ,  par  Mef- 
fi^urs  de  Port  Royal ,  i.  L  j.  f. 

.  Quatre  Traitez  de  Pocfîes  >  Latine  , 
Brançoife  >  Italienne  &  Efpagnok  ,  u  t 

10*  f- 

ÏXlftoîre  cwtique  des  pratiques  fu- 
jLperftiticufcs  qui  ont  fcduit  les 
peuples  &  ont  en^barraffé  les  fçavans» 
pas  le  R.  P.  Le  Brun ,  Prêtre  de  TOra- 

tsùce  , 

?  Hiftoirc  de  S.  Grégoire  le  Grand  Pape 
&  Doreur  de  PEglife ,  tirée  principe- 
iement  de  ks  Ouvrages ,  par  Dom  Denis 
de  (ainte  Marthe  ^  Religieux  Benediâin 
de  la  Congrégation  de  S.  Maur  >  in  4» 

UModUes  du  R.  P^  Ser^pHln  Capudus; 


prédicateur  Ja  Roy  i  Gardien  Je  MetEP^ 
don»  fur Jes  Evangiles  &  Epîcres.,les 
Myfteres  &  fcs  Fcccs  ,  in  lu  8,  V0L15.I.. 

MArcyrologe  ou  Idce  générale  dr 
la  Vie  des  Saines  5  de  leurs  vertuS' 
&  de  leurs  principales  aâions  ,  in  S*  3  J» 

'  Meditationjûir  les  Myfteres  de  laFoy^ 
compofëes  en  Efpagnol  par  le  R.  Perc 
Loiiis  du  Pont  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
traduites  nouvellement  en  Erançois  par 
le  K..P.  BHghan  de  Ja  la&ne  Compa^ 
gnie  »  in  11.  7.  voL  •  95*  ^ 

^  ;  Les:  flteême^  «i»  4^  i.  toI.  r      ;  j^;  W 
'\  Abrège  des  mêmes  Méditations  j  pat 
k  R»  P.  d^Ockans  Ac  la  Conpagnie  do^ 
Jcfus^  in  tt.  *.  voL  /  3'U 

N^Ovum'  Jefu-OhnAî  .Jc&Afnfùtamn 
notis  exqhMtc».fliuftr^tuai>2  ciim 
fârifr  hiiltricâ  .  gcAarttm  D^  :K.  Jefti- 
QMfti  &  Apcftolorufoi  e|i^:t3x  Itbris 
EvangelfiKtiBn>  »  .^âbuum  4pc>fto^^uni  ^ 
4c  Epiitolifi  :beati  Basilic  iSariiinii*  j^voL 

4*I«  l|>-i-£-      •  ;!.  .  M'.  '     l 

,  Idem  ReguEs^îlluftmmm»  feu  Canoties 
Seripimcst.  Saclrac  txcca  mccboda  digefti  1^ 
ad  fiovt  TéftamecitiiÈteiygenuam  potif^ 
£baium  accommûdaci  abxocfem  Autore^ 
in  12.  '  2.L 

'.  Xc  Nouwau  XcftajliçAtuie  Notre  Sd^ 


/ 


^eôr  Jcrtn^Chrîft  traduit  «n  François^ 

idon  la  Vililgaçe  ;  avec  Jdes  Notes  ci 

l*Dn  explique  le  fcps  litcecal,  en  y  ajoû- 

tùc  quelques  ReflQLfons  morales ,  qui 

Aiivcnc  naturellement  xle  la  lettre  >  par 

ÏL;  Charles  Uuic. ,  Profefleur   Emericc 

de  l*Univerfitc  de  Paris  ,  &  Principal 

du  Collège  lie  Bdticourt^  ûsi|ir7mé  avec 

k  permiffiàntde  Moofeigaeur  le  Cardi- 

nal  de  Noadlks ^  Archevêque  de  Paris, 

2nii.^.vtQL  IO.L 

Le  ixiirae^m  3^«  i.  <roL  fahs  noœsr 

ai  lif.  lo.  f.  .!...'. 

,  Le  même^*  in  a  4^  càraâcces  ^HoI« 

lomiçi  '    .'  ij.  10.  C 

•  Nbiwqm  Teftament  de  Nôtte-Sei- 

^leur  Jefus-Chrifl  >  tcaduit  par  le  A.  P. 

Aauelorvib4.k.9dU^''i  :(.  U.i* 

:  Ix  Qiteiei^.in  tH.  ^ nmlf  5. 1; 

•Xeiniêiâe./lnaa«'uVQi«        «.1.10.11 

.  Lèinême.,  iti  i4«    '   '.       '.   1.  Lio.lC 

P^inarium  ^  hiK  eft  »\A|:ca  Medka  va<^ 
riis  Aivitix  iScsiptune  psiftoramc^r 
Fatrum  antidotis  adverfus  animiroorbo^^ 
mftniâa^  &'^iT'grariam'Coiifefiadorain  > 
Conciànatxixxfain  SC'^cligicÙK  vitx.  adto- 
nim  editaâ  Jisamiefiiiifso  Sociêtatis  Jefii 
Theol0go«|  in  «ta.  ;z.  voL  «4.  L 

.  Prônes  de  ^jIcflîre  Claude  Joly,  Evc- 
<qutf  &.  GdiniDe/id'jA^gen  y  Se  auparavant 


iOurf  de  S.  .Niiicblas  des  Cfiamps  ,  fut 
diflFercns fujcts  de  Morale ,  in  ii.  j.  voli 
7. 1. 

Les  Prônes  pour  cous  les-Dimanchc^ 
\éc  Tannée  >  in  iz.  4;  vol.  S.  K 

Du  mcnie ,  les  Oeuvres  mêlées  ,  1.  U 

RElatiob  d'une  Miflfion  faite  à  Ifpa* 
ham  eh  Pcirfc ,  par  M.  rArcbcvê^ 
que  d*Ancyrc  ,  pour  la  réunion  des  Ar- 
jnenien^  â  i'EgUfe  Catholique  «  in  8j 
i.  liv. 

La  Rhétorique  del'Eglife,  ou  l'élo- 
quence des  Prédicateurs  ,  compofée  eii 
Êfpagnoi  parle  R,  P.  Loiiis  de  Grenade^ 
&  traduite  nouvellemeiit  en  Frat^çois; 

in  S.         .  41* 

SErmons  du  R.  P.  Loiiis  de  Grenade 
auili  compofez  en  Efpagnol ,  &.  tra« 
duits  nouvellenient  en  François  i  in  9. 
3.  voL  9.  1. 

Sentences  fpirituellcSj  choifics  des  œu- 
vres de  fainte  Therçfe  éc  du  B.  Jean  de 
la  Croix  ,  diftribuées  pour  chaque  jour 
j5c  Fête  de  l'année ,  par  le  R.  P.  Ange  dt 
S.  Jofeph  ,  Défini tcur  des  Carmes  Dé- 
cluuiTez ,  in  14.  >       15^  f. 

VEritc  évidente  de  la  Religion  Chré- 
tienne y  OU  élite  de  Ces  pieuves  ôc 
Ac  celles  de  fa  liaifon  avec  la  divinité  d^ 
Ieftts<Chrîft  >  par  le  ]^.  P.  Dom  Fran^ 


4|ois  lamy  Benedidin  de  la  Congnga* 
3cion  de  S.  Maur  .  in  ti.  1. 1.  lo.f. 

Les  Vies  des  Saints  ^  compofées  fur  ce 
<4]ui  nous  cfl;refté  de  plus  authentique  & 
Ac  plus  afTuré  dans  ItfXt  Hiftoire  ,  difpo- 
ices  félon  l'ordre  des  Calendriers  &des 
Martyrologes  i  avec  rHiftoiic  de  leur 
Culte  ^  félon  qu'il  eft  ^uhli  dans  TEglife 
£atholique  i  &  THiftoire  des  autres  Fé- 
4es  de  Taonce»  en  12.  voL  in  i.       45. 1. 
La  même  »  en  3.  voU  in  fol.  45. 1. 

.  L'Hiftoire  des  Fêtes  mobiles  y  Se  de 
i'Inftitution  de  tous  les  Dimanches  dt 
l'année  y  &  les  Vies  des  Saints  de  Tan* 
<ien  Teftamenc  «,  avec  la  Géographie  & 
}a  Chronologie  des  Saints  ^  &  (e  vend 
j[cparément«  15.  l 

La  Vie  de  Dom  Armand- Jean  le  Bou- 
thillier  de  Rancé  y  Abbc  Régulier ,  Se 
K.eformateur  du  Monaftere  de  la  Trap- 
pe y  de  l'Etroite  Obiecrance  de  Cîteaux, 
par  M.  l'Abbé  de  Marfollier  y  Chanoine 
<de  PEglife  Cathédrale  d'Uzés.  in  11.  i- 
voL  4.  L 10*  f« 

La  même ,  in  4.  8. 1* 

fiin  tvmfi  chez,  ledit  de  Nëli^  têus  Ut  Li- 
vres nowveoHx  >  &  pdriicutienment  ic 
fieti  ^  de  Tkeolpgie  >  de  Comment éùm 
.    fitr  C  Ecriture  Sahtey  SHifiêhres  Eecle' 
'    /^PiHes ,  Corjfrrwa  »  Sqrmnmru  (jl^ 
4Mrct  Livre/» 
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